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C.  PLINII  SECUNDI 

HISTORIARUM  MUNDI 

LIBER  XXIV. 

MEDIClNiE     EX      ARBORIBUS     SII-VESTRIBUS. 


Discordiae  in  arboribus  et  herbis ,  atque  concordiae. 

I.  I .  il E  silvae  quidem ,  horridiorque  naturae  faciès , 
medicinis  carent ,  sacra  illa  parente  rerum  omnium , 
nusquam  non  remédia  disponente  homini,  ut  medicina 
fieret  etiam  solitudo  ipsa  :  sed  ad  singula  illius  discor- 
diae atque  concordiae  miraculis  occursantibus.  Quercus 
et  olea  tam  pertinaci  odio  dissident,  ut  altéra  in  alte- 
rius  scrobe  depactae  moriantur  :  quercus  vero  et  juxta 
nucem  juglandem.  Pernicialia  et  brassicae  cum  vite 
odia  :  ipsum  olus,  quo  vitis  fugatur,  adversum  cycla- 
mino  et  origano  arescit.  Quin  et  annosas  jam,  et  quae 
sternantur  arbores,  difficilius  caedi,  ac  celerius  inarescere 
tradunt,  si  prius  manu,  quam  ferro ,  attingantur.  Po- 
morum  onera  a  jumentis  statini  sentiri  :  ac  nisi  prius 
ostendantur  his,  quamvis  pauca  portent,  sudare  illico. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE. 
LIVRE  XXIV. 

REMÈDES     TIRÉS     DES     ARBRES     DES     FORETS. 


Antipathies  et  sympathies  tant  des  arbres  que  des  herbes. 

I.  I.  i_/ANS  les  forêts,  dans  les  lieux  même  où  l'as-  ^ 

pect  de  la  nature  est  le  plus  sauvage ,   on  rencontre  1 

des  plantes  médicinales.  Là  nature  ,  cette  mère  com- 
mune de  tous  les  êtres,  a  placé  partout  des  remèdes  pour 
l'homme  ;  elle  a  voulu  que  la  solitude  même  lui  devînt 
utile;  mais,  à  chaque  pas,  elle  lui  offre,  dans  l'accord 
ou  dans  la  discorde  de  ses  productions  diverses ,  de  nou- 
velles occasions  d'admirer  ses  merveilles.  Le  chêne  et 
l'olivier  ont  l'un  pour  l'autre  une  antipathie  si  opi- 
niâtre, que,  mutuellement  transplantés  dans  la  place 
que  chacun  d'eux  occupait ,  ils  meurent.  Un  chêne  planté 
près  d'un  noyer  ne  vit  pas  long-temps.  La  vigne  et  le 
chou  semblent  se  porter  une  haine  mortelle;  et  le  chou 
lui-même,  si  redoutable  pour  la  vigne,  sèche  devant  le 
cyclamen  et  l'origan.  On  prétend  que  les  vieux  arbres 
qu'on  veut  abattre  se  coupent  avec  plus  de  peine,  et 
sèchent  plus  vite,  si  la  main  de  l'homme  y  touche  avant 

1. 
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Ferulae  asinis  gratissimo  sunt  in  pabulo,  ceteris  vero 
jumentis  praesentaneo  veneno  :  qua  de  causa  id  animal 
Libero  patri  adsignatur,  cui  et  ferula.  Surdis  etiam  re- 
rum  sua  cuique  sunt  venena,  ac  minimis  quoque.  Phi- 
lyra  coci  et  polline  nimium  salem  cibis  eximunt.  Prae- 
dulcium  fastidium  sal  tempérât.  Nitrosae  aut  amarae 
aquœ,  polenta  addita  mitigantur,  ut  intra  duas  horas 
bibi  possint.  Qua  de  causa  in  saccos  vinarios  additur 
polenta.  Similis  vis  rhodiœ  cretœ,  et  argillae  nostrati. 
Concordia  valent,  quum  pix  oleo  extrahitur,  quando 
utrumque  pinguis  naturae  est.  Oleum  solum  calci  misce- 
tur,  quando  utrumque  aquas  odit.  Gummi  aceto  faci- 
lius  eluitur,  atramentum  aqua.  Innumera  praeterea  alia, 
quse  suis  locis  dicentur  assidue. 


Hinc  nata  medicina.  Haec  sola  naturae  placuerat  esse 
remédia  parata  vulgo,  inventu  facilia,  ac  sine  impen- 
dio,  et  quibus  vivimus.  Postea  fraudes  hominum  et  in- 
geniorum  capturae  officinas  invenere  istas,  in  quibus  sua 
cuique  homini  venalis  promittitur  vita.  Slatim  compo- 
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le  fer.  Les  bêtes  de  somme  sentent  sur-le-champ  quand 
elles  portent  des  fruits  :  quelque  léger  que  soit  d'ail- 
leurs leur  fardeau,  elles  sont  d'abord  tout  en  sueur,  à 
moins  qu'on  n'ait  eu  la  précaution  de  le  leur  montrer. 
Les  férules  sont  un  fourrage  très -agréable  aux  ânes, 
et  un  poison  violent  pour  les  autres  bêtes  de  charge  : 
aussi  l'âne  est-il  consacré  à  Bacclius  ,  dont  la  férule 
est  aussi  un  des  attributs.  Les  êtres  insensibles  ,  même 
les  plus  petits  ,  ont  aussi  leurs  contraires.  Les  cuisi- 
niers dégagent  les  viandes  du  sel  dont  elles  sont  im- 
prégnées ,  avec  de  la  fleur  de  farine  et  de  l'écorce  in- 
térieure de  tilleul;  le  sel,  à  son  tour,  enlève  aux  viandej 
leur  fadeur  et  leur  insipidité.  En  jetant  de  la  farine  de 
froment  dans  des  eaux  nitreuses  et  amères ,  on  les  adou- 
cit et  on  les  rend  potables  en  deux  heures,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  met  de  la  farine  dans  les  sacs  où  l'on 
passe  le  vin.  On  attribue  la  même  vertu  à  la  craie  de 
Rhodes  et  à  notre  argile.  D'un  autre  côté,  plusieurs  sub- 
stances présentent  entre  elles  un  certain  accord.  L'huile, 
par  exemple,  emporte  la  poix,  parce  qu'elles  sont  toutes 
deux  d'une  nature  grasse.  L'huile  seule  se  combine  fa- 
cilement avec  la  chaux  ,  parce  qu'elles  sont  l'une  et 
l'autre  ennemies  de  l'eau.  La  gomme  est  aisément  ef- 
facée par  le  vinaigre  ,  et  l'encre  par  l'eau.  Combien 
d'autres  particularités  semblables  que  nous  aurons  soin 
de  remarquer  en  leur  lieu  ! 

Voilà  ce  qui  a  donné  naissance  à  la  médecine.  La 
iiature  ne  nous  a  offert  d'abord  pour  remèdes  que 
des  substances  toutes  préparées  ,  que  nous  pouvions 
trouver  sans  peine,  sans  dépense,  celles  même  qui  ser- 
vaient à  notre  nourriture  ;  mais ,  avec  le  temps ,  la 
fraude  et  l'intérêt  ont  fait  inventer  ces  laboratoires, 
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sitiooes  et  mixturae  inexplicabiles  decantantur.  Arabia 
atque  India  in  medio  aestimantur  :  ulcerique  parvo  me- 
dicina  a  Rubro  mari  imputatur,  quum  remédia  vera 
quotidie  pauperrimus  quisque  cœnet.  Nam  si  ex  horlo 
petaotur,  aut  herba  vel  frutex  quaeratur,  nulla  artium 
vilior  fiât.  Ita  est  profecto,  magnitudo  populi  romani 
perdidit  ritus,  vincendoque  victi  sumus.  Paremus  ex- 
ternis ,  et  una  artium  imperatoribus  quoque  imperave- 
runt.  Verum  de  bis  alias  plura. 

m 


Medîcînse  ex  loto  italîca,  vi. 

II.  2.  IjOton  herbam,  itemque  aegyptiam  eodem  no- 
mine  ,  alias  et  syrticam  arborera ,  diximus  suis  locis. 
Haec  lotos,  quae  faba  graeca  appellatur  a  nostris,  alvum 
baccis  sistit.  Ramenta  ligni  decocta  in  vino  prosunt 
dysentericis ,  menstruis,  vertigini,  comitialibus.  Cohi- 
bent  €t  capillum.  Mirum ,  bis  ramentis  nihil  esse  ama- 
rius,  fructuque  dulcius.  Fit  et  e  scobe  ejus  medicamen- 
tum  ,  ex  aqua  myrti  decocta ,  subacta  ,  et  divisa  in 
pastillos ,  dysentericis  utilissimum ,  pondère  victoriati 
cum  aquse  cyathis  tribus. 
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ces  ofBcines  où  l'on  promet  à  chacun  de  nous  la  vie  ou 
la  santé ,  si  nous  avons  les  moyens  de  l'acheter.  Tout 
à  coup  on  entend  vanter  des  compositions  et  des  mé- 
langes inexplicables.  On  met  à  prix  l'Inde  et  l'Arabie; 
le  remède  du  moindre  ulcère  se  tire  de  la  mer  Rouge, 
tandis  que  les  vrais  remèdes  se  trouvent  dans  les  pro- 
ductions les  plus  communes,  celles  qui  font  journel- 
lement la  nourriture  du  pauvre.  Si  l'on  n'employait* 
d'autres  médicamens  que  ceux  de  nos  vergers ,  une 
herbe  ou  un  arbrisseau  vulgaire,  la  médecine  serait  de 
tous  les  arts  le  plus  vulgaire.  Oui ,  nous  devons  l'avouer,  ' 
Rome,  eu  étendant  son  empire,  a  perdu  ses  usages  pro- 
pres; nos  victoires  mêmçs  nous  ont  mis  à  la  discrétion 
des  vaincus.  Nous  obéissons  à  des  étrangers  ;  un  art  seul 
les  fait  commander  aux  maîtres  de  la  terre.  Mais  nous 
reviendrons  ailleurs  sur  cet  abus. 

Remèdes  tirés  du,  lotos  d'Italie  ,6. 

II.  '1.  Nous  avons  déjà  parlé  du  lotos ^  et  de  la  plante 
d'Egypte  qui  porte  le  même  nom ,  et  qu'ailleurs  on 
appelle  l'arbre  des  Syrtes.  Les  baies  de  cette  espèce  de 
lotos ,  que  les  Latins  appellent  fève  grecque ,  arrêtent 
le  cours  de  ventre.  La  raclure  de  son  bois  ,  bouillie 
dans  du  vin ,  est  utile  dans  la  dysenterie ,  les  pertes  de 
sang,  les  vertiges  et  l'épilepsie  ;  elle  empêche  aussi  les 
cheveux  de  tomber.  Chose  étonnante  ,  rien  n'est  plus 
amer  que  cette  raclure,  rien  n'est  plus  doux  que  les 
fruits  de  la  plante.  On  fait  encore  de  la  sciure  ,  en  dé- 
coction dans  de  l'eau  de  myrte,  un  médicament  sous 
forme  de  trochisques  ou  de  pastilles,  qu'on  prend  avec 
succès,  dans  la  dysenterie,  au  poids  d'un  victoriat,  dans 
trois  cyathes  d'eau. 
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Glandibus,  xiii. 

^        in.  3.  Glans  intrita  duritias ,  quas  cacoethes  vocant , 

^^:l'  cum  salsa  axungia  sanat.  Vehemeotiora  sunt  ligna,  et 

in  omnibus  cortex  ipse,  corticique  tunica  subjecta.  Haec 

decocta  juvat  cœliacos.  Dysentericis  etiam  illinitur,  vel 
W. 
ipsa  glans.  Eademque  resistit  serpentium  ictibus,  rheu- 

matismis,  suppurationibus.  Folia,  et  baccae,  vel  cortex, 
vel  succus  decocti  prosunt  contra  toxica.  Cortex  illini- 
tur decoctus  lacté  vaccino,  serpentis  plagae.  Datur  et  ex 
vino  dysentericis.  Eadem  et  ifici  vis. 


Cocco  ilicis,  III. 

IV.  4*  Coccum  ilicis  vulneribus  recentibus  ex  aceto 
imponitur.  Epiphoris  ex  aqua,  et  oculis  suffusis  san- 
guine ,  instillatur.  Est  autem  genus  ex  eo  in  Attica  fera 
et  Asia  nascens ,  celerrime  in  vermiculum  se  mutans , 
quod  ideo  scolecion  vocant,  improbantque.  Principalia 
ejus  gênera  diximus. 


Galla,  XXIII. 
V.  Nec  pauciora  gallae  gênera  fecimus,  solidam,  pcr- 


#. 
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Des  glands,   i3. 

III.  3.  Les  glands ,  piles  et  incorporés  avec  du  sain- 
doux, guérissent  les  tumeurs  malignes  appelées  en  grec 
cacoëthes.  Le  bois  des  arbres  glandifères,  l'écorce  dans 
toutes  les  espèces,  et  la  peau  intérieure  de  cette  écorce, 
ont  encore  plus  de  vertu.  La  décoction  de  cette  pelli- 
cule intérieure  soulage  les  douleurs  de  ventre.  On  l'ap- 
plique dans  la  dysenterie,  aussi  bien  que  les  glands 
mêmes.  Ces  derniers  sont  bons  encore  contre  la  mor- 
sure des  serpens,  pour  les  tumeurs  et  les  abcès  en  sup- 
puration. Les  feuilles ,  les  fruits ,  l'écorce  ou  le  suc  de 
l'arbre ,  servent ,  en  décoction  ,  contre  les  venins.  L'é- 
corce, bouillie  dans  du  lait  de  vache,  s'applique  sur  la 
morsure  des  serpens.  On  la  fait  prendre  encore,  dans  du 
vin ,  pour  la  dysenterie.  L'ilex  a  les  mêmes  vertus. 

Du  coccum  de  l'ilex  (yeuse),  3. 

IV.  4-  Le  coccum  de  l'ilex  s'applique,  avec  du  vi- 
naigre ,  sur  les  plaies  récentes.  L'eau  dans  laquelle  on 
l'a  fait  infuser  s'emploie ,  en  injection  ,  pour  les  inflam- 
mations ou  les  meurtrissures  des  yeux.  Il  en  croît  dans 
l'Attique  et  dans  l'Asie  une  espèce  qui  se  change  très- 
promptement  en  une  sorte  de  petit  ver  :  c'est  pour  cette 
raison  que  les  Grecs  appellent  ce  coccum  scolecion  , 
et  qu'on  le  rejette  communément.  Nous  en  avons  fait 
connaître  les  principales  espèces. 


De  la  galle,  aS. 
V.  Nous  ne  distinguons  pas  moins  d'espèces  de  galles  : 
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foratam  :  item  albam ,  uigram ,  inajorem  ,  minorem.  Vis 
omnium  similis.  Optima  Commagena.  Excrescentia  in 
corpore  toUunt.  Prosunt  gingivis,  uvae,  oris  exulcera- 
tioni.  Crematœ  et  vino  extinctae,  cœliacis,  dysentericis 
illinuntur.  Paronychiis  ex  melle,  et  unguibus  scabris , 
pterygiis ,  ulceribus  manantibus,  condylomatis ,  vulne- 
ribus  quae  phagedœnica  vocantur.  In  vino  autem  decoetae 
auribus  instillantur,  oculis  illinuntur  :  adversus  eru- 
ptiones,  et  panos  cum  aceto.  Nucleus  commanducatus 
dentium  dolorem  sedat  :  item  intertrigines ,  et  am- 
busta.  Immaturae  ex  his  ex  aceto  potae,  lienem  consu- 
munt.  Eaedem  crematae ,  et  aceto  salso.  extinctae ,  men- 
ses  sistunt,  vulvasque  procidentes  fotu.  Omnis  capillos 
dénigrât. 


Visco,  XI. 

VI.  Viscum  e  robore  praecipuum  diximus  liaberi ,  et 
quo  conficeretur  modo.  Quidam  contusum  in  aqua  de- 
coquuut,  donec  innatet.  Quidam  commanducantes  aci- 
nos,  exspuunt  cortices.  Optimum  est,  quod  sine  cortice 
est ,  quodque  levissimum ,  extra  fulvum ,  intus  porra- 
ceum ,  quo  nihil  est  glutinosius.  Emollit,  discutit  tu- 
mores,  siccat  strumas.  Cum  résina  et  cera  panos  miligat 
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nous  avons  la  galle  pleine ,  la  creuse  ou  perforée  ,  la 
noire,  la  blanche,  la  grande  et  la  petite.  Toutes  ont  les 
mêmes  propriétés ,  mais  on  préfère  celle  de  la  Comma- 
gène.  Les  galles  enlèvent  les  excroissances  des  chairs. 
Elles  sont  bonnes  pour  les  gencivçs  ,  la  chute  de  la 
luette  et  les  écorchures  de  la  bouche.  Brûlées  et  éteintes 
dans  du  vin  ,  elles  s'emploient  en  liniment  pour  les 
coliques  et  la  dysenterie.  Avec  du  miel,  on  les  applique 
sur  les  panaris,  sur  les  ongles  raboteux  ou  racornis,  les 
ptérygies,  les  ulcères  humides,  les  condylômes,  et  sur 
toutes  les  plaies  appelées  phagédéniques  ou  cancéreuses. 
Leur  décoction  dans  du  vin  s'injecte  dans  les  oreilles, 
ou  s'emploie  en  liniment  pour  les  yeux.  Macérées  dans 
le  vinaigre ,  elles  servent  pour  les  échaubonlures  et  les 
tumeurs  inflammatoires.  Leur  noyau ,  mâché  ,  apaise 
la  douleur  des  dents ,  guérit  l'intertrigo  et  les  brûlures. 
Les  noix  de  galles  encore  vertes,  prises  dans  du  vi- 
naigre ,  consument  la  rate.  Brûlées  et  éteintes  dans  du 
vinaigre  salé ,  elles  arrêtent  l'écoulement  périodique 
et  les  chutes  de  la  matrice.  Toutes  les  espèces  de  galles 
teignent  les  cheveux  en  noir. 

Du  gui  ,11. 

VL  Nous  avons  dit  que  le  meilleur  gui  était  celui  du 
rouvre,  et  nous  avons  indiqué  la  manière  d'en  faire  de 
la  glu.  Quelques-uns,  après  l'avoir  concassé,  le  font 
bouillir  jusqu'à  ce  que  la  glu  surnage;  d'autres  mâchent 
les  grains  du  gui ,  et  rejettent  la  peau  qui  les  couvre. 
I^  meilleure  glu  est  celle  où  l'on  ne  trouve  aucun 
fragment  d'écorce,  qui  est  très-légère,  jaune  au  dehors, 
verte  en  dedans  ,  d'une  viscosité  et  d'une  ténacité  par- 
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omnis  generis.  Quidam  et  galbanum  adjiciunt ,  pari 
pondère  singulorum  :  eoque  modo  et  ad  vulnera  utun- 
tur.  Unguium  scabritias  expolit ,  si  septenis  diebus  sol- 
vantur,  nitroque  colluantur.  Quidam  id  religione  effi- 
cacius  fieri  putaut,  prima  luna  collectum  e  robore  sine 
ferro.  Si  terram  non  attigit,  comitialibus  mederi.  Con- 
ceptum  feminarum  adjuvare ,  si  omnino  secum  ha- 
beant.  Ulcéra  commanducato  impositoque  efficacissime 
sanari. 


Pilulîs  roboris  :  cerro  ,  viii. 

VII.  Roboris  pilulae  ex  adipe  ursino  alopecias  capillo 
repleut.  Cerri  folia,  et  cortex,  et  glans,  siccat  colle- 
ctiones  suppurationesque  :  fluxiones  sistit.  Torpentes 
membrorum  partes  corroborai  decoctum  ejus  fotu  :  cui 
et  insiderc  expedit,  siccandis  adstringendisve  partibus. 
Radix  cerri  adversatur  scorpionibus. 

Subere,  ii. 

VIII.  Suberis  cortex  tritus ,  ex  aqua  calida  potus  , 

sauguinem  fluentem  ex  utralibet  parte  sistit.  Ejusdem 

cinis  ex  vino  calido,  sanguinem  exscreantibus  magno- 

pere  laudatur. 

Fago ,  IV. 

IX.  5.  Fagi  folia  inanducantur  in  gingivarum  labio- 
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faites.  Elle  amollit  et  résout  les  tumeurs ,  et  dessèche  les 
écrouelles.  Avec  de  la  résine  et  de  la  cire  ,  elle  apaise 
l'inflammation  des  tumeurs.  Avec  ces  mêmes  ingrédiens 
et  du  galbanum ,  à  poids  égal ,  elle  s'applique  sur  les 
plaies.  Elle  égalise  les  ongles  racornis ,  mais  il  faut  les 
avoir  lavés  et  détrempés  pendant  sept  jours  dans  de  l'eau 
de  nitre.  Quelques  personnes  s'imaginent  que  la  glu 
produit  mieux  cet  effet,  si  le  gui  a  été  cueilli  au  com- 
mencement de  la  lune,  et  sans  le  secours  du  fer.  S'il 
n'a  pas  touché  la  terre,  on  le  croit  bon  pour  l'épilepsie. 
Il  fait  concevoir,  dit-on ,  les  femmes  qui  le  portent  sur 
elles.  Enfin ,  étant  mâché  et  appliqué ,  il  est  excellent 
pour  les  ulcères. 

Des  bourgeons  de  chêne  ;  du  cerrus  ,  8. 

VII.  Les  bourgeons  du  rouvre  et  la  graisse  d'ours 
composent  une  pommade  qui  fait  recroître  les  cheveux 
tombés.  Les  feuilles,  l'écorce  et  le  gland  du  cerrus,  des- 
sèchent les  abcès  qui  suppurent,  et  arrêtent  les  fluxions. 
Sa  décoction,  en  fomentation,  fortifie  les  parties  privées 
de  ton  et  de  mouvement.  En  fumigation ,  il  est  astrin- 
gent et  dessiccatif.  Sa  racine  est  bonne  contre  la  piqûre 
des  scorpions. 

Du  liège ,  2. 

VIII.  L'écorce  du  liège  en  poudre  ,  prise  dans  de 
l'eau  chaude,  arrête  les  hémorrhagies  ou  pertes  de  sang 
par  haut  et  par  bas.  La  cendre  de  la  même  écorce ,  dans 
du  vin  chaud ,  est  fort  recommandée  pour  l'hémoptysie. 

Du  hêtre  ,  4- 

IX.  5.  On  fait  mâcher  les  feuilles  du  hêtre  pour  les 
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rumque  vitiis.  Calculis  glandis  fagineae  cinis  illinitur  : 

item  cum  melle  alopeciis. 

jjtt  Cupresso,  xxiii. 

X.  Cupressi  folia  trita  serpentium  ictibus  imponun- 
tur  :  et  capiti  cum  polenta,  si  a  sole  doleat  :  item  ra- 
mici  :  qua  de  causa  et  bibuntur.  Testium  quoque  tumori 
cum  cera  illinuntur.  Capillum  dénigrant  ex  aceto. 
Eadem  trita  cum  duabus  partibus  panis  mollis ,  et  e 
vino  amineo  subacta ,  pedum  ac  nervorum  dolores  se- 
dant.  Pilulse  adversus  serpentium  ictus  bibuntur,  aut  si 
ejiciatur  sanguis  :  collectionibus  illinuntur.  Ramlci  quo- 
que tenerae  tusœ  cum  axungia  et  lomento ,  prosunt. 
Bibuntur  ex  eadem  causa.  Parotidi  et  strumae  cum  fa- 
rina imponuntur.  Exprimitur  succus  tusis  cum  semine , 
qui  mixtus  oleo  caliginem  oculorum  aufert.  Item  victo- 
riati  pondère  in  vino  potus  illitusque  cum  fico  sicca 
pingui ,  exemptis  granis  ,  vitia  testium  sanat ,  tumores 
disQutit  :  et  cum  ferment©  strumas.  Radix  cum  foliis 
trita  potaque,  vesicae  et  stranguriae  medetur  :  et  contra 
phalangia.  Ramenta  pota  menses  cient ,  scorpionum 
ictibus  adversantur. 


iu 
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maux  des  gencives  et  des  lèvres.  La  cendre  des  faînes 
est  employée  en  cataplasme  contre  la  pierre;  on  y  ajoute 
du  miel  pour  remédier  à  l'alopécie. 

Du  cyprès,  «3.  j.i^fc 

X.  Ces  feuilles  du  cyprès  s'appliquent ,  broyées ,  sur 
la  morsure  des  serpens;  et  sur  la  tête,  avec  de  la  farine, 
pour  les  coups  de  soleil  ;  elles  sont  bonnes  pour  les 
hernies,  soit  en  breuvage,  soit  en  cataplasme.  On  en 
fait  encore  une  espèce  de  cérat  pour  l'enflure  des  testi- 
cules. Avec  du  vinaigre ,  elles  noircissent  les  cheveux. 
Broyées  avec  deux  parties  de  pain  mollet ,  et  macérées 
dans  du  vin  aminéen ,  elles  apaisent  les  douleurs  de 
la  goutte  et  des  nerfs.  On  les  prescrit  en  breuvage 
contre  la  morsure  des  serpens  et  l'hémoptysie;  en  cata- 
plasme, contre  les  apostumes.  Pilées,  encore  tendres, 
avec  de  la  graisse  de  porc  et  de  la  farine  de  fèves.,  elles 
sont  bonnes  pour  les  hernies  ;  on  en  prescrit  aussi  le 
jus  pour  ce  dernier  cas.  On  les  applique  ,  avec  de  la 
farine,  sur  les  parotides  et  les  écrouelles.  On  les  pile 
avec  la  graine  de  l'arbre  pour  en  exprimer  le  suc,  que 
l'on  mêle  avec  de  l'huile  pour  ^dissiper  les  taies.  Ce 
m^e  suc  pris  dans  du  vin  ,  à  la  dose  d'un  victoriat , 
et  appliqué  avec  une  figue  sèche  dont  on  a  6té  les  grains, 
guérit  les  maladies  des  testicules ,  dissipe  les  tumeurs , 
et ,  avec  du  levain ,  les  écrouelles.  La  racine  ,  broyée 
avec  les  feuilles  et  prise  en  breuvage  ,  est  excellente 
pour  les  maux  de  la  vessie ,  la  strangurie  et  la  piqûre 
de  l'araignée  -  phalange.  Les  raclures  de  cette  racine , 
prises  intérieurement ,  provoquent  les  règles  et  neutra- 
lisent le  venin  des  scorpions. 


%6  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXIV. 

Cedro,  xiii.  ^^ 

XI.  Cedrus  magna ,   quam   cedrelaten   vocant ,  dat 
picem,  quae  cedria  vocatur,  dentium  doloribus  utilissi- 
mam.  Frangit  enim  eos  et  extrahit  :  dolores  sedat.  Ce- 
dri  succus  ex  ea  quomodo  fieret,  diximus,  roagni  ad 
lumina  usus,  ni  capiti  dolorem  inferret.  Defiincta  cor- 
pora  incorrupta  aevis  servat,  viventia  corrumpit  :  mira 
difFerentia,  quum  vitam  auferat  spirantibus,  defunctis- 
que  pro  vita  sit  Vestes  quoque  corrumpit ,  et  animalia 
necat.   Ob  haec  non  censeam  in  anginis  hoc  remedio 
utendum  :  neque  in  cruditatibus ,  quod  suasere  aliqui, 
gustu.  Dentés  quoque  colluere  ex  aceto  in  dolore  ti- 
muerim,  vel  gravitati  aut  vermibus  aurium  instillare. 
Portentum  est,  quod  tradunt ,  abortivum  fieri  in  Vé- 
nère ,  ante  perfusa  virilitate.  Phthiriases  perungere  eo 
non  dubitaverim ,  item  porrigines.  Suadent  et  contra 
venenum  leporis  marini  bibere  in  passo.  Facilius   in 
elephantiasi  illinunt.  Et  ulcéra  sordida  et  excrescentia 
in  ns  auctores  quidam ,  et  oculorum  albugines  caligi- 
nesque  inunxere  eo  :  et  contra  pulmonis  ulcéra  cya- 
thum  ejus  sorbere  jusserunt  :  item  adversus  taenias. 

Fit  €x  eo  et  oleum,  quod  pisselaeon  vocant,  vehemen- 
tioris   ad   omnia   eadem   usus.   Cedri   scobe  serpentes 
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*  Du  cèdre,  i3. 

XI.  Le  grand  cèdre,  appelé  aussi  cedrelate,  donne 
une  résine  nommée  cedria ,  qui  est  très-bonne  pour  les 
maux  de  dents ,  car  elle  les  brise ,  les  fait  tomber ,  et 
calme  toutes  les  douleurs.  Nous  avons  déjà  indiqué  la 
manière  de  tirer  le  suc  de  cèdre.  Il  serait  d'un  grand 
usage  pour  la  vue ,  s'il  n'affectait  point  la  tête.  Il  pré- 
serve les  cadavres  de  la  corruption  pendant  une  longue 
suite  d'années ,  et  cori^ompt  au  contraire  les  corps  vi- 
vans  :  singulière  propriété  ,  d'ôter  la  vie  à  ce  qui  res- 
pire, et  de  donner  une  sorte  de  vie  aux  morts  !  11 
détruit  jusqu'aux  étoffes  ,  et  tue  les  animaux  ;  aussi 
pensé-je  qu'on  ne  doit  pas  user  de  ce  remède  dans  l'es- 
quinancie,  ni  même  en  goûter  dans  l'indigestion,  comme 
quelques  auteurs  le  conseillent.  Je  craindrais  encore, 
dans  les  maux  de  dents  ,  de  les  frotter  de  ce  suc  mêlé 
avec  du  vinaigre  ,  ou  d'en  introduire  dans  les  oreilles 
pour  dissiper  la  surdité  ou  tuer  les  vers.  Un  effet  pro- 
digieux de  ce  même  suc  ,  c'est  que ,  dans  l'acte  vé- 
nérien ,  il  procure  l'avortement  si  les  parties  de  l'homme 
en  sont  enduites.  Je  ne  ferais  point  difficulté  d'en  frotter 
la  peau  pour  la  phthiriase  ou  la  teigne.  On  conseille  de 
le  boire,  dans  du  vin  cuit ,  contre  le  venin  du.  lièvre 
marin.  On  l'emploie  volontiers  en  liniment  contre  l'élé- 
phantiasis.  Quelques  médecins  en  ont  fait  frotter  les  ul- 
cères sordides  et  fongueux ,  ainsi  que  les  taies  et  les 
taches  des  yeux.  Ils  l'ont  prescrit,  contre  les  ulcères  du 
poumon  ,  à  la  dose  d'un  cyathe ,  et  contre  le  ténia. 

Il  donne  une  huile  appelée /;wje/<aPO«_,  qui  possède,  pour 
les  mêmes  maladies,  des  vertus  encore  plus  actives.  Il  est 

XV.  2 


if 
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fugari  certum  est  :  item  baccis  tritis  cum  oleo,  si  qui 

perungantur. 

Cedride,  x. 

XII.  Cedrides,  hoc  est  fructus  cedri,  tussim  sahant, 
urinam  oient ,  alvum  sistunt  :  utiles  ruptis ,  convulsis , 
spasticis ,  stranguriae ,  vulvis  ,  admoti  :  contra  lepores 
marinos ,  eademque  quœ  supra  :  collectionlbus ,  inflam- 
mationibusque. 


Galbano,  xxiii. 

Xlli.  De  galbano  diximus.  Neque  humidum  neque 
aridum  probatur,  sed  quale  docuimus.  Per  se  bibitur 
ad  tussim  veterem,  suspiria ,  rupta ,  convulsa.  Impo- 
nitur  ischiadicis ,  lateris  doloribus,  panis,  furunculis, 
corpori  ab  ossibus  recedenti ,  strumis ,  articuloruni  no- 
dis,  dentium  quoque  doloribus.  Illinitur  et  cum  melle 
capitis  ulceribus.  Purulentis  infunditur  auribus  cum 
rosaceo  aut  nardô.  Odore  comitialibus  subvenit ,  et 
vulva  strangulante ,  et  in  stomaclïi  defectu. 

Abortus  non  exeuntes  trahit  adpositu  vel  suffitu  :  item 
ramis  ellebori  circumlitum  atque  subjectum.  Serpentes 
nidore  urentium  fugari  diximus.  Fugiunt  et  perunctos 
galbano.  Medetur  et  a  scorpione  percussis.  Bibitur  et  in 
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certain  que  la  sciure  du  bois  de  cèdre,  et  des  frictions  avec 
ses  baies  broyées  dans  de  l'huile ,  font  fuir  les  serpens. 

De  la  cédride,  lo. 

Xn.  Les  tédrides  ,  ou  fruits  du  cèdre ,  guérissent 
la  toux,  provoquent  les  urines  et  arrêtent  le  cours  de 
ventre.  Ils  s'appliquent  avec  succès  pour  les  spasmes  , 
les  ruptures,  les  convulsions,  les  rétentions  d'urine  et 
les  maux  de  la  matrice ,  et  aussi  contre  le  venin  des 
lièvres  marins;  enfin,  pour  les  mêmes  cas  que  le  suc  de 
cèdre,  et  pour  les  abcès  et  les  inflammations. 

Du  galbanum,  23. 

XIII.  Nous  avons  déjà  parlé  du  galbanum.  Pour  être 
bon ,  il  ne  doit  être  ni  trop  humide  ni  trop  sec ,  mais 
tel  précisément  que  nous  l'avons  marqué.  On  le  boit 
pur  pour  la  toux  invétérée,  l'asthme,  les  ruptures  et  les 
convulsions.  On  l'applique  dans  la  sciatique  et  le  mal  de 
côtés,  sur  les  furoncles,  les  bubons,  les  écrouelles  , 
les  chairs  qui  se  séparent  des  os,  enfin  pour  la  goutte 
et  les  maux  de  dents.  Avec  du  miel ,  on  l'emploie ,  en 
liniment ,  pour  les  ulcères  de  la  tête.  On  l'injecte 
dans  les  oreilles  purulentes  ,  avec  de  l'huile  rosat,  ou  du 
nard.  Son  odeur  seule  soulage  dans  l'épilepsie ,  la  suffo- 
cation de  la  matrice  et  les  défaillances  d'estomac. 

Le  galbanum  est  employé,  en  pessaire  ou  en  fumiga- 
tion ,  dans  les  fausses  -  couches ,  quand  le  fœtus  tarde  à 
sortir.  Enveloppé  dans  des  feuilles  d'ellébore,  il  produit 
le  même  effet.  Nous  avons  dit  que  l'odeur  du  galbanum 
brûlé  fait  fuir  les  serpens  ;  ces  reptiles  fuient  de  même 

2. 
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difïîcili  partu  fabae  magnitudine  iu  vini  cyatho  :  vul- 

vasque  conversas   corrigit.  Cum  myrrha   autem  et  in 

vino  mortuos  partus  extrahit.   Adversatur  et  venenis, 

maxime  toxicis  ,  cum   myrrha  ,  et  in  vino.   Serpentes 

oleo    et   spondylio    mixto    tactu    necat.   Nocerc   urinae 

existlmatur. 


Ammoniaco,  XXIV. 

XIV.  6.  Similis  ammoniaci  natura  atque  lacrymœ , 
probandae,  ut  diximus  :  mollit,  calfacit,  discutit,  dissol- 
vit.  Claritati  visus  in  collyriis  convenit.  Pruritum ,  ci- 
catrices ,  albugines  oculorum  tollit.  Dentium  dolores 
sedat;  efficacius  accensum.  Prodest  dyspnoicis,  pleuri- 
ticis,  pulmonibus,  vesicis,  urinae  cruentae,  lieni,  ischia- 
dicis  potum.  Sic  et  alvum  solvit.  Articulis  et  podagrae 
cum  pari  pondère  picis  aut  cerae  et  rosaceo  coctum. 
Maturat  panos,  extrahit  clavos  cum  melle.  Sic  et  duri- 
tias  emollit.  Lieni  cum  aceto  et  cera  cypria ,  vel  rosa- 
ceo ,  effîcacissime  imponitur.  Lassitudines  perungi  cum 
aceto  et  oleo ,  exiguoque  nitro ,  utile. 
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les  personnes  qui  s'en  frottent  le  corps.  C'est  encore  un 
remède  pour  la  piqûre  des  scorpions.  On  en  prend  la 
grosseur  d'une  fève  avec  un  cyathe  de  vin ,  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux,  et  pour  remédier  au  renversement 
de  la  matrice.  Pris  avec  de  la  myrrhe  dans  du  vin ,  il 
procure  l'extraction  du  fœtus  mort  dans  le  sein  de  la  mère. 
Avec  du  vin  et  de  la  myrrhe,  c'est  un  bon  antidote  contre 
toutes  sortes  de  poisons.  Avec  de  l'huile  et  du  spondy- 
lium  ,  il  tue  les  serpens.  On  croit  qu'il  occasione  la 
rétention  d'urine. 

De  l'ainmoniaque ,  24. 

XIV.  6.  La  gomme  ammoniaque  en  larmes  est  de 
même  nature;  on  doit  l'éprouver  de  la  manière  que 
nous  avons  dite.  Elle  amollit ,  échauffe ,  dissipe  et  ré- 
sout. Elle  entre  dans  les  collyres  pour  éclaircir  la  vue. 
Elle  ôte  les  démangeaisons  ,  les  cicatrices  et  les  taies 
des  yeux.  Elle  apaise  les  douleurs  de  dents;  son  effet 
est  plus  sûr  si  elle  passe  par  le  feu.  En  potion  ,  elle 
est  utile  dans  l'asthme,  la  pleurésie  ,  la  pulmonie ,  dans 
les  maladies  de  la  vessie  ,  les  urines  sanguinolentes , 
les  maux  de  rate  et  la  sciatique.  Employée  de  cette  ma- 
nière ,  elle  lâche  le  ventre.  Bouillie  à  poids  égal  avec  de 
la  cire  et  de  l'huile  rosat ,  on  l'applique  avec  succès 
pour  la  goutte.  Avec  du  miel ,  elle  mûrit  les  bubons , 
extirpe  les  clous  et  amollit  les  tumeurs  dures.  C'est 
im  très-bon  cataplasme,  avec  du  vinaigre  et  de  la  cire 
de  Cypre,  pour  les  maux  de  rate.  Dans  les  courbatures, 
il  est  bon  d'en  frotter  les  parties  malades  avec  de  l'huile, 
du  vinaigre  et  un  peu  de  nitre. 
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Styrace ,  x. 

XV.  Et  styracis  naturam  in  peregrinis  arboribus  ex- 
posuimus.  Placet  prœter  illa  quae  diximus ,  maxime 
pinguis,  purus,  albicantibus  fragmentis.  Medetur  tussi, 
faucibus,  pectoris  vidis ,  yiilvae  praîclusae,  duritieve  la- 
boranti.  Ciet  menses  potu ,  adposituve ,  alvum  mollit. 
Invenio  potu  modico  tristitiam  animi  resolvi ,  largiorç 
contrahi.  Sonitus  aurium  emendat  infusum  :  strumas 
iilitum ,  nervorumquc  nodos.  Adversatur  venenis ,  quae 
frigore  nocent  :  ideo  et  ciçut^. 


Spondylio,  xvii. 

XVI.  Spondylion  una  demonstratum ,  iafunditur  ca-. 
pitibus  phreneticorum ,  et  lethargicorum  :  item  capitis 
doloribus  longis.  Cum  oleo  vetere  bibitur,  et  in  jocine- 
rum  vitiis,  morbo  regio  ,  comitialibus ,  ortbopuoicis , 
vulvarum  strangulatioue  :  quibus  et  sufïitu  prodest. 
Alvum  mollit.  Illinitur  ulceribus  quae  serpunt  cum  ruta. 
Flos  auribus  purulentis  effîcaciter  infunditur.  Sed  suc- 
cus  quum  expiimitur,  integendus  est,  quoniam  mire 
adpetitur  a  muscis  et  similibus.  Radix  derasa ,  et  in 
fîstulas  conjecta,  callum  earum  erodit.  Auribus  quoque 
instiilatur  cum  succo.   Datur  et  ipsa  contra   morbum 
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Du  styrax ,  lo. 

XV.  En  traitant  des  arbres  exotiques  ,  nous  avons 
fait  connaître  le  styrax.  Outre  les  qualités  que  nous 
avons  signalées ,  il  doit  encore  être  onctueux ,  pur ,  et 
sa  cassure  nette  et  brillante.  C'est  un  bon  remède  pour 
la  toux,  les  maux  de  gorge  et  de  poitrine  ,  les  obstruc- 
tions et  les  duretés  de  la  matrice.  En  potion  ou  en  to- 
pique ,  il  provoque  les  mois  et  lâche  le  ventre.  On  lit 
dans  quelques  auteurs  que  ,  pris  à  une  faible  dose ,  il 
dissipe  la  tristesse,  et  qu'à  une  dose  plus  forte  il  porte 
à  la  mélancolie.  En  injection,  il  fait  cesser  les  tintemens 
d'oreilles.  En  liniment,  il  est  bon  pour  les  écrouelles  et 
les  nodus  des  nerfs.  Il  neutralise  l'effet  des  poisons 
froids,  et  par  conséquent  de  la  ciguë. 

Du  spondylium ,  17. 

XVI.  Le  spondjlion  s'emploie  eu  douches  sur  la  tête, 
dans  la  phrénésie,  la  léthargie  et  les  maux  de  tête  opi- 
niâtres. On  l'administre  en  potion  avec  de  la  vieille 
huile ,  ou  bien  l'on  en  respire  la  vapeur  dans  les  mala- 
dies du  foie  ,  dans  la  jaunisse ,  l'épilepsie  ,  l'asthme  et 
l'étranglement  de  la  matrice.  Il  relâche  le  venlre.  On 
l'applique ,  avec  de  la  rue  ,  sur  les  ulcères  rongeans. 
La  décoction  de  la  fleur  s'injecte  avec  succès  dans  les 
oreilles  qui  suintent.  Quand  on  tire  le  suc,  il  faut  le 
couvrir ,  car  les  mquches  et  les  autres  insectes  de  ce 
genre  en  sont  singulièrement  avides.  La  racine ,  râpée 
et  introduite  dans  les  fistules ,  en  ronge  le  calus*;  on 
l'introduit  aussi  dans  les  oreilles  avec  le  suc.  On  l'ad- 
ministre encore  dans  la  jaunisse  -,  et  dans  les  maladies 


24  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXIV. 

regium ,   et   in  jocineris  vitio,  et  vulvariini.    Capillos 
crispos  facit  peruncto  capite. 

Sphagno ,  sive  sphaco ,  sive  bryo ,  v. 

XVII.  Sphagnos  ,  sive  sphacos ,  sive  bryon ,  et  in 
Gallia ,  ut  indicavimus ,  nascitur ,  vulvis  decocto  insi- 
dentium  utilis  :  item  genibus  et  feminum  tumoribus , 
mixtus  nasturtio,  et  aqua  salsa  tritus.  Cum  vino  au- 
tem  ac  résina  sicca  potus ,  urinam  pellit  celerrime. 
Hydropicos  inanit ,  cum  vino  et  juniperis  tritus  ac 
potus. 


Terebintho  ,  vi. 

XVIII.  Terebinthi  folia  et  radix  collectionibus  im- 
ponuntur.  Decoctum  eorum  stomachum  firmat.  Semen 
in  capitis  dolore  bibitur  in  vino,  et  contra  difficultatem 
urinae.  Veutrem  leniter  emollit.  Venerem  excitât. 

De  picea ,  et  larice ,  viii. 

XIX.  Piceae ,  et  laricis  folia  trita ,  et  in  aceto  decocta , 
dentium  dolori  prosunt.  Cinis  corticum ,  intertrigini  et 
ambustis.  Potus  alvum  sistit,  urinam  movet.  Suffîtu 
vulvas  corrigit.  Piceae  folia  privatira  j.ocineri  utilia  sunt, 
drachmae  pondère  in  aqua  mulsa  pota.  Silvas  eas  dura- 
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du  foie  et  de  la  matrice.  Si  l'on  s'en  frotte  la  tête,  elle 
rend  les  cheveux  crépus. 

Du  sphcignos ,  sphacos  ou  bryon  ,  5. 

XVII.  Le  sphagnosy  sphacos  ou  hryon,  croît  dans 
les  Gaules,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  La 
vapeur  de  cette  plante ,  en  décoction ,  est  bonne  pour 
les  maux  de  la  vulve.  Mêlé  avec  du  cresson  ,  et  broyé 
dans  de  l'eau  salée ,  le  sphagnos  s'applique  utilement 
pour  les  douleurs  des  genoux  et  les  tumeurs  des  cuisses. 
En  potion  ,  avec  du  vin  et  de  la  résine  sèche ,  c'est  un 
diurétique  d'un  effet  très-prompt.  Broyé  avec  des  baies 
de  genièvre,  et  pris  dans  du  vin,  il  évacue  les  eaux 
dans  l'hydropisie. 

Du  térébinthe,  6. 

XVni.  Les  feuilles  et  la  racine  du  térébinthe  s'ap- 
pliquent sur  les  abcès.  Leur  décoction  fortifie  l'estomac. 
La  graine  se  prend ,  dans  du  vin ,  pour  les  douleurs  de 
tête  et  la  strangurie.  Il  relâche  doucement  le  ventre  et 
excite  l'appétit  vénérien.  ' 

Du  picea  et  du  larix  ,  8. 

XIX.  Les  feuilles  du  picea  et  du  larix ,  broyées  et 
bouillies  dans  le  vinaigre,  calment  le  mal  de  dents.  La 
cendre  de  leurs  écorces  guérit  l'intertrigo  et  les  brû- 
lures ;  en  breuvage ,  elle  arrête  le  flux  de  ventre  et 
pousse  les  urines.  En  fumigation ,  elle  remédie  aux  dé- 
rangemens  de  la  matrice.  Prise  au  poids  d'une  drachme 
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taxât  quae  picis  resinaeque  gratia  radantur,  utilissimas 
esse  phthisicis ,  aut  qui  longa  œgritudine  non  recolli- 
gant  vires,  satis  constat:  et  illum  cœli  aéra  plus  ita, 
quam  navigationem  aegyptiam,  proficere,  plus  quam 
lacùs  herbidos  per  moutium  sestiva  potus. 


Chamaepity,  x. 

.  XX.  Chamœpitys  latine  abiga  vocatur  propter  abor- 
tus,  ab  aliis  thus  terrae  :  cubitalibus  ramis,  flore  pinus 
et  odore.  Altéra  brevior ,  et  incurvae  similis.  Tertia 
eodem  odore,  et  ideo  nomine  quoque,  parvula,  cauli- 
culo  digitali ,  foliis  scabris ,  exilibus ,  albis ,  in  pétris 
nascens.  Omnes.  herbae ,  sed  propter  cognationera  nomi- 
nis  non  differendae.  Prosunt  ad  versus  scorpionum  ictus. 
Item  jocineri  illitae  cum  palmis,  aut  cotoneis.  Renibus 
et  vesicœ,  decoctum  earum  cum  farina  hordeacea.  Morbo 
quoque  regio,  et  urinae  difficultatibus,  ex  aqua  decoctae 
bibuntur. 


Novissima  contra  serpentes  valet  cum  melle.  Sic  et 
adposita  vulvas  purgat.  Sanguinem  densatum  extrahit 
pota.  Sadores  facit  perunctis  ea ,  peculiariter  renibus 
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dans  de  l'eau  miellée ,  les  feuilles  du  picea  sont  parti- 
culièrement utiles  dans  les  maladies  du  foie.  Il  est  cer- 
tain que  l'odeur  seule  des  forêts  où  l'on  recueille  la  poix 
et  la  résine  est  extrêmement  salutaire  aux  phthisiques , 
et  à  ceux  qui ,  après  une  longue  maladie ,  ont  de  la 
peine  à  se  rétablir ,  et  que  l'air  qu'on  y  respire  leur  fait 
plus  de  bien  que  de  voyager  en  Egypte ,  ou  que  d'aller, 
pendant  l'ardeur  de  l'été,  prendre,  dans  les  pâturages 
montagneux  ,  le  lait  imprégné  du  goût  et  du  parfum 
des  plantes. 

Du  chamœpitys,  10. 

XX.  Le  chamœpitjs ,  appelé  par  les  Latins  ahiga  , 
parce  qu'il  provoque  l'avortement,  nommé  par  d'autres 
encens  terrestre  ,  a  les  rameaux  de  la  longueur  d'une 
coudée ,  ainsi  que  la  fleur  et  l'odeur  du  pin.  On  en  con- 
naît une  seconde  espèce  plus  petite  et  courbée  vers  la 
terre ,  et  une  troisième  fort  basse  ,  qui  a  la  même 
odeur  et  qui  porte  le  même  nom.  Sa  tige  est  de  la 
grosseur  du  doigt  ;  ses  feuilles  sont  petites ,  rudes  et 
blanches  ;  elle  croît  dans  les  lieux  pierreux.  Ces  trois 
espèces  sont  herbacées  ;  mais  la  ressemblance  de  leur 
nom  avec  celui  des  arbres  dont  nous  venons  de  traiter 
ne  nous  permet  pas  d'en  parler  ailleurs.  Elles  sont 
bonnes  contre  la  piqûre  du  scorpion.  On  en  fait,  avec 
des  dattes  et  des  coings ,  des  cataplasmes  pour  les  ma- 
ladies du  foie.  Leur  décoction ,  avec  de  la  farine  d'orge, 
soulage  les  reins  et  la  vessie.  Bouillies  dans  l'eau  pure, 
elles  sont  utiles  dans  la  jaunisse  et  la  difficulté  d'uriner. 

La  troisième  espèce ,  incorporée  avec  du  miel ,  guérit 
la  morsure  des  serpens.  En  topique ,  elle  nettoie  la  nia- 
trice.  En  breuvage ,  elle  évacue  le  sang  caillé.  En  fric- 
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utilis.  Fiunt  ex  ea  et  hydropicis  pilulae,  cum  fico  al- 
vum  trahentes.  Lumborum  dolorem  victoriati  pondère 
in  vino  fiait ,  et  tussiin  recentem.  Mortuos  partus , 
ex  aceto  cocta,  et  pota,  ejicere  protinus  dicitur. 


De  pityusa ,  vi. 

XXI.  Cum  honore  et  pityusa  simili  de  causa  dicetur, 
quam  quidam  in  tithymali  génère  numerant.  Frutex  est 
similis  piceae,  flore  parvo,  purpureo.  Bilem  et  pituitam 
per  alvum  detrahit  radix ,  decocti  hemina  :  aut  seminis 
lingula  in  balanis.  Folia  in  aceto  decocta,  furfures  cutis 
emendant  :  mammas  quoque  mixto  rutae  decocto ,  et 
tormina ,  et  serpentium  ictus,  et  in  totum  collectiones 
incipientes. 

Resinis ,  xxii. 

XXII.  Resinam  e  supra  dictis  arboribus  gigni  do- 
cuimus,  et  gênera  ejus  et  ùationes  in  ratione  vini,  ac 
postea  in  arboribus.  Summae  species  duae  :  sicca ,  et 
liquida.  Sicca  e  pinu  et  picea  fit  :  liquida  e  terebintho, 
larice ,  lentisco ,  cupresso.  Nam  et  eœ  ferunt  in  Asia  et 
Syria.  Falluntur  qui  eamdem  putant  esse,  e  picea  atque 
larice.  Picea  enim  pinguem ,  et  thuris  modo  succosam 
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lion,  elle  excite  la  sueur,  et  est  particulièrement  bonne 
aux  reins.  Avec  des  figues,  on  en  fait,  pour  l'hydro- 
pisie,  des  pilules  qui  lâchent  le  ventre.  Prise  dans  du 
vin  ,  au  poids  d'un  victoriat,  elle  calme  les  douleurs 
de  reins  et  les  toux  réfcentes.  Sa  décoction  dans  le  vi- 
naigre, prise  en  potion,  fait ,  dit-on,  sortir  sur-le-champ 
le  fœtus  mort  dans  la  matrice. 

Du  pityusa  ,   6. 

XXI.  Ix  piljusa  ,  qui  tire  aussi  son  nom  du  pitys  , 
mérite  d'occuper  ici  une  place  honorable.  Quelques  au- 
teurs le  rangent  parmi  les  tithymales.  C'est  un  arbrisseau 
semblable  au  picea ,  à  fleurs  petites  et  purpurines.  La 
décoction  de  sa  racine,  à  la  dose  d'une  hémine,  évacue 
par  bas  la  bile  et  la  pituite  ;  une  cuillerée  de  la  graine, 
en  suppositoire  ,  produit  le  même  effet.  Les  feuilles  , 
bouillies  dans  le  vinaigre ,  enlèvent  les  dartres  fari- 
neuses. Le  pityusa  ,  mêlé  avec  une  décoction  de  rue  , 
guérit  les  douleurs  des  mamelles,  la  colique,  la  morsure 
des  serpens ,  et  en  général  tous  les  abcès  dans  leur 
naissance. 

^         Des  résines ,  2a. 

XXII.  Nous  avons  fait  voir  en  traitant  du  vin ,  et 
ensuite  des  arbres,  que  la  résine  provenait  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ;  nous  en  avons  indiqué  les  dif- 
férentes espèces  et  les  pays  qui  les  fournissent.  Il  y  a 
deux  espèces  principales  de  résine,  la  sèche  et  la  li- 
quide. La  résine  sèche  se  tire  du  pin  et  du  picea  ;  la  li- 
quide, du  térébinthe,  du  larix,  du  lentisque  et  du  cyprès, 
car  ces  arbres  donnent  de  la  résine  dans  nos  provinces 


m- 
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fundit  :  larix  gracilem,  ac  mellel  liquoris,  virus  redo- 
lentem.  Medici  liquida  raro  utuntur,  et  in  ovo  fere  :  e 
larice  propter  tussim  ulceraque  viscerum  :  nec  pinea 
magnopere  in  usu  :  céleris  jion  nisi  coctis.  Et  coquendi 
gênera  satis  demonstravimus. 


In  arborum  differentia  placet  terebintliina ,  odôratis- 
sima  atque  levissima  :  nationum,  cypria  et  syriaca  : 
utraque  mellis  attici  colore  :  sed  cypria  carnosior, 
sicciorque.  In  sicco  génère  quœrunt  ut  sit  candida,  pura, 
perlucida.  In  omni  autem,  ut  montana  potius,  quanl 
campestris  :  item  aquilonia  potius,  quam  ab  alio  vento. 
Resolvitur  résina  ad  vulnerum  usus  et  malagmata , 
oleo  :  in  potiones ,  amygdalis  amaris.  Natura  in  me- 
dendo  contrahere  vulnera,  purgare,  discutere  collectio- 
nes  :  item  pectoris  vitia ,  terebintliina.  Illinitur  eadem 
calida  membrorum  doloribus,  spasticisque  in  sole. 


Illinitur  et  totis  corporibus,  mangonum  maxime  cura, 
ad  gracilitatem  emcndandam ,  spatiis  ita  laxantium  cutem 
per  singula  membra ,  capacioraque  ciborum  facienda 
corpora.  Proximum  locum  obtinet  e  lentisco.  Inest  ei 
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d'Asie  et  de  Syrie.  C'est  une  erreur  de  croire  que  la 
résine  du  larix  soit  la  même  que  celle  du  picea  :  cette 
dernière  est  grasse,  et  mêlée  de. sucs  concrets  comme 
l'encens  ;  celle  du  larix  est  moins  épaisse,  liquide  comme 
du  miel ,  et  d'une  odeur  forte.  Les  médecins  l'emploient 
rarement,  et  presque  toujours  la  font  prendre  dans  un 
œuf.  La  résine  du  larix  s'administre  dans  la  toux  et  dans 
les  douleurs  d'entrailles.  On  fait  peu  d'usage  de  celle  du 
pin  ;  les  autres  s'emploient  cuites.  Nous  avons  indiqué 
avec  assez  de  détails  les  différens  procédés .  suivis  pour 
celte  cuisson. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  résine,  on  préfère  celle 
du  térébintliG,  qui  est  la  plus  odorante  et  la  plus  lé- 
gère; les  plus  estimées  parmi  les  espèces  exotiques  sont 
celles  de  Cypre  et  de  Syrie  :  elles  ont  l'une  et  l'autre 
la  couleur  du  miel  attique ,  mais  celle  de  Cypre  est  plus 
sèche  et  plus  substantielle.  On  veut  qu'une  résine  sèche 
soit  blanche ,  nette  et  transparente.  En  général ,  la  ré- 
sine des  montagnes  est  préférée  à  celle  des  plaines  ; 
celle  qui  est  exposée  au  nord,  à  celle  qui  a  toute  autre 
exposition.  On  dissout  la  résine  dans  de  l'huile  pour  les 
blessures  et  pour  les  cataplasmes;  en  potion,  on  la  broie 
avec  des  amandes  amères.  Ses  vertus  médicinales  sont 
de  consolider  les  plaies ,  de  déterger  et  de  résoudre  les 
abcès.  La  térébenthine  est  bonne  encore  pour  les  maux 
de  poitrine.  On  l'applique  chaude  pour  les  douleurs  des 
membres,  et  on  s'en  frotte  au  soleil  pour  les  spasmes. 

Les  marchands  d'esclaves  ont  grand  soin  d'en  frot- 
ter tout  le  corps  de  ceux  qui  sont  d'une  complexion 
grêle ,  pour  leur  élargir  les  pores  et  les  rendre  capables 
de  prendre  beaucoup  dalimens.  Après  la  résine  du  té- 
rébinthe ,  la  meilleure  est  celle  du  lentisque,  qui  a  une 
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vis  et  adstringendi.  Movet  et  ante  ceteras  urinam.  Re- 
liquae  ventrem  molliunt,  cruda  concoquunt,  tussim  ve- 
terem  sedant ,  vulvae  onera  extrahunt  etiam  suffitae. 
Privatim  adversantur  visco.  Panos  et  similia ,  cum  sevo 
taurino  et  melle  sanant.  Palpebras  lentiscina  commo- 
dissime  replicat.  Fractis  quoque  utilissima ,  et  auribus 
puruleiitis  :  item  in  pruritu  genitalium.  Pinea  capitis 
vulneribus  optime  medetur. 


Pice,  XXXIV. 

XXIII.  7.  Pix  quoque  unde  et  quibus  conficeretur 
modis ,  indicavimus  :  et  ejus  duo  gênera ,  spissum , 
liquidumque.  Spissarum  utilissima  medicinae  brutia , 
quoniam  pinguissima  et  resinosissima  utrasque  praebet 
utilitates  :  ob  id  magis  rutila ,  quam  ceterae.  Id  enim 
quod  in  hoc  adjiciunt,  e  mascula  arbore  meliorem  esse, 
non  arbitror  posse  intelligi.  Picis  natura  excalfacit , 
explet. 

Adversatur  privatim  cerastae  morsibus  cum  polenta  : 
item  anginae  cum  melle ,  distillationibus  et  sternuta- 
mentis  a  pituita.  Auribus  infunditur  cum  rosaceo  :  illi- 
nitur  cum  cera.  Sanat  lichenas ,  alvum  solvit,  exscrea- 
tiones  pectoris  adjuvat    ecligmate  ,   aut  illita  tonsillis 
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vertu  astringente  ;  c'est  aussi  la  plus  diurétique  de 
toutes.  Les  autres  relâchent  le  ventre ,  digèrent  les 
crudités ,  calment  les  toux  invétérées  ,  et ,  en  fumiga- 
tion ,  nettoient  et  débarrassent  la  tnatrice.  Elles  sont 
particulièrement  utiles  contre  l'ixias.  Avec  du  miel  et 
du  suif  de  bœuf,  elles  mûrissent  les  bubons  et  autres 
tumeurs  inflammatoires.  La  résine  du  lentisque  est 
excellente  contre' le  relâchement  des  paupières.  On 
l'emploie  encore  avec  succès  pour  les  fractures  ou  pour 
le  suintement  des  oreilles,  et  aussi  pour  la  démangeai- 
son des  parties  sexuelles.  Celle  du  pin  est  excellente 
pour  les  blessures  à  la  tête. 

•       De  la  poix  ,  34. 

XXin.  j.  Nous  avons  déjà  indiqué  d'où  et  comment 
se  tirait  la  poix.  Il  y  en  a  deux  espèces,  l'épaisse  et 
la  liquide.  Des  poix  épaisses,  la  plus  usitée  en  médecine 
est  celle  du  Brutium  ,  parce  qu'étant  très  -  grasse  et 
très-résineuse  ,  elle  réunit  les  propriétés  de  la  résine 
et  de  la  poix  :  on  préfère  celle  dont  la  couleur  tire  le 
plus  sur  le  rouge.  On  prétend  encore  que  celle  qui 
vient  d'un  arbre  mâle  est  la  meilleure ,  mais  je  ne  crois 
pas  cette  distinction  possible.  La  poix  est  naturellement 
chaude ,  et  remplit  les  vides  des  ulcères. 

Avec  de  la  farine  de  froment  torréfié ,  c'est  un*  spé- 
cifique contre  la  morsure  des  cérastes.  Avec  du  miel, 
elle  est  bonne  pour  l'esquinancie  ,  les  catarrhes  et  l'é- 
ternument  causé  par  la  pituite.  On  l'injecte  dans  les 
oreilles  avec  de  l'huile  rosat ,  ou  bien  on  l'applique  avec 
de  la  cire.  Elle  guérit  les  dartres  et  relâche  le  ventre. 
Eii  électuaire  ,  ou  en  Uniment  avec  du  miel  sur  les 
XV.  3 
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cum  melle.  Sic  et  ulcéra  purgat,  explet.  Cuni  uva  passa 
et  axungia,  carbunculos  purgat,  et  putrescentla  ulcéra  : 
quœ  vero  serpunt ,  cum  pineo  cortice ,  aut  sulphure. 
Phthisicis  cyathi  mensura  quidam  dederunt,  et  contra 
veterem  tussim.  Rhagadas  sedis  et  pedum^  panosque, 
et  ungues  scabros  emendat  :  vulvae  duritias  et  conver- 
siones  odore  :  item  lethargicos.  Strumas  item  cum  fa- 
rina hordeacea,  et  pueri  impubis  urina  decocta  ad  sup- 
purationem  perducit.  Et  ad  alopecias  sicca  pice  utuntur. 
Ad  mulierum  mammas  brutia  ,  ex  vino  subfervefacta 
cum  poUine  farraceo ,  quam  calidissimis  impositis. 


Pisselîeo ,  sive  palimpissa ,  xvi. 

XXIV.  Liquida  pix,  oleumque  quod  pisselaeon  vocant, 
quemadmodum  fieret,  diximus.  Quidam  iterum  deco- 
quunt ,  et  vocant  palimpissam.  Liquida  anginse  perun- 
guntur  intus,  et  uv£i.  Ad  aurium  dolores,  claritatem 
oculorum  ,  oris  circumlitiones  ,  suspiriosos  ,  vulvas  , 
tussim  veterem ,  et  crebras  exscreationes  pectoris ,  spa- 
smos  ,  tremores  ,  opisthotonos  ,  paralyses  ,  nervorum 
dolores.  Praestantissimum  ad  canura  et  jumentoruni 
scabiem. 
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amygdales ,  elle  favorise  l'expectoration.  Employée  de 
la  même  manière  ,  elle  déterge  et  remplit  le  vide  des 
ulcères.  Avec  des  raisins  secs  et  du  saindoux ,  elle 
déterge  les  charbons  et  les  ulcères  putrides.  Avec  de 
l'écorce  de  pin  ou  du  soufre,  elle  guérit  les  ulcères  ron- 
geans.  Quelques  médecins  l'ont  administrée  ,  à  la  dose 
d'un  cyathe ,  dans  la  phthisie  et  la  toux  invétérée.  Elle 
guérit  les  crevasses  à  l'anus  et  aux  pieds ,  les  bubons 
et  les  tumeurs  à  la  racine  des  ongles.  En  fumigation , 
elle  est  bonne  pour  les  duretés  et  les  dérangemens  de  la 
matrice ,  et  aussi  pour  la  léthargie.  Bouillie  avec  de  la 
farine  d'orge  et  de  l'urine  d'un  enfant  non  pubère ,  elle 
conduit  les  écrouelles  à  suppuration.  La  poix  sèche  est 
utile  pour  l'alopécie.  Celle  du  Brutium  s'applique  avec 
succès  sur  le  sein  des  femmes ,  bouillie  dans  du  vin 
avec  de  la  fleur  de  farine,  et  employée  le  plus  chaude- 
ment qu'il  se  peut. 

,Du  pisselaeon  on  palimpissa  ,  16. 

XXIV.  Nous  avons  fait  connaître  le  moyen  d'obte- 
nir la  pcix  liquide  ,  et  l'huile  appelée  pisselœon.  Quel- 
quefois on  fait  recuire  la  poix ,  qui  prend  alors  le  nom 
de  palimpissa.  La  poix  liquide  s'emploie  en  injection 
dans  l'esquinancie  et  les  relâchemens  de  la  luette.  Elle 
est  bonne  encore  pour  les  douleurs  d'oreilles  et  pour 
éclaircir  la  vue;  en  pommade,  pour  les  lèvres,  et  aussi 
pour  l'asthme,  les  maladies  de  la  vulve,  les  toux  invé- 
térées, l'expectoration  fréquente,  les  spasmes,  les  trem- 
blemens,  l'opisthotone ,  la  paralysie  et  les  maux  de  nerfs. 
I^e  pisselaeon  est  excellent  pour  la  gale  des  chiens  et  des 
bêtes  de  somme. 

3. 
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Pissasphalto ,  ii. 

XXV.  Est  et  pissasphaltos ,  mixta  bitumini  pice  na- 
turaliter  ex  Apolloniatarum  agro.  Quidam  ipsi  miscent, 
praecipuum  ad  scabiem  pecorum  remedium,  aut  si  fœtus 
mammas  lœserit.  Maturum  optimum  ex  eo,  quod,  quum 
fervet,  innatat. 

Zopissa ,  I. 

XXVI.  Zopissam  eradi  navibus  dixiiims  cera  mariiio 
sale  macerata.  Optima  haec  a  tirocinio  navium.  Additur 
autem  in  malagmata  ad  discutiendas  collectiones. 

Teda ,  i. 

XXVII.  Teda  decocta  in  aceto,  denlium  dolores  effi- 
caciter  colluunt. 

Lentisco,  xxii. 

XXVIII.  Lentisci  ex  arbore,  et  semen,  et  cortex,  et 
lacryma,  urinam  oient,  alvum  sistunt.  Decoctum  eorum 
ulcéra  quae  serpunt ,  fotu.  Illinitur  in  humidis,  et  igni 
sacro  :  gingivas  .colluit.  Folia  dentibus  in  dolore  atte- 
runtur  ;  mobiles  decocto  colluuntur.  Capillum  tingunt. 
Lacryma  sedis  vitiis  prodest ,  quum  quid  siccari  excal- 
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Pissasphalte,  2. 

XXV.  On  nomme  pissasphalte  un  mélange  naturel  de 
poix  et  de  bitume ,  qu'on  trouve  dans  les  environs  d'A- 
pollonie.  Quelques-uns  font  ce  mélange  eux-mêmes ,  et 
l'emploient  comme  un  spécifique  pour  la  gale  des  bes- 
tiaux ,  ou  pour  les  blessures  que  les  petits  font  aux 
mamelles  de  leur  mère.  La  portion  la  plus  estimée  est 
celle  qui  surnage  lors  de  la  cuisson. 

De  la  poix  appelée  zopissa,  i. 

XXVI.  Nous  avons  dit  qu'on  nommait  zopissa  la 
poix  raclée  des  navires  ,  et  macérée  dans  l'eau  de  mer. 
La  meilleure  est  celle  qu'on  tire  des  vaisseaux  nouvel- 
lement construits.  On  l'ajoute  dans  les  cataplasmes 
pour  résoudre  les  abcès. 

Du  teda,  i. 

XXVIL  Le  teda  ,  bouilli  dans  le  vinaigre ,  est  effi- 
cace pour  le  mal  de  dents. 

Du  lentisque,  22. 

XXVin.  Le  bois ,  la  semence ,  l'écorce  et  le  suc  en 
larmes  du  lentisque,  provoquent  les  urines  et  arrêtent  le 
flux  de  ventre.  Leur  décoction  s'emploie  ,  en  fomenta- 
tion ,  pour  les  ulcères  rongeans  ;  en  liniment ,  pour 
les  ulcères  humides  et  pour  l'érysipèle  :  on  en  frotte 
aussi  les  gencives.  On  mâche  les  feuilles  pour  les  maux 
de  dents  ,  et  leur  décoction  raffermit  celles  qui  sont 
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fîerive  opus  sit.  Decoctum  et  e  lacryma  stomacho  utile , 
ructum  et  jurinam  movens  :  quod  et  capitis  doloribus 
cum  polenta  illinitur.  Folia  tenera  oculis  inflammatis 
illinuntur.  Item  mastiche  lentisci  replicandis  palpebris, 
et  ad  extendendam  cutem  in  facie,  et  smegmata  adhi- 
betur,  et  sanguinem  rejicientibus ,  tussi  veteri  :  et  ad 
omnia  quae  ammoniaci  vis.  Medetin*  et  adtritis  parti- 
l)us,  sive  oleo  e  seraine  ejiis  facto  ceraeque  mixto,  sive 
foliis,  ex  oleo  decoctis,  sive  cum  aqua  virilla  foveantur. 
Scio  Democratem  medicum  in  valetudine  Considiae 
M.  Servilii  consularis  fîliae,  omnem  curationem  auste- 
ram  recusantis ,  diu  efficaciter  usum  lacté  caprarum  , 
quas  lentisco  pascebat. 


Platano,  xxv. 

XXIX.  8.  Platani  adversantur  vespertilionibus.  Pilulae 
earum  in  vino  potœ  denariorum  quatuor  pondère,  om- 
nibus serpentium  et  scorpionum  venenis  medentur  : 
item  ambustis.  Tusae  autem  cum  aceto  acri ,  magisque 
scilliti ,  sanguinem  omnem  sistunt.  Et  lentiginem ,  et 
carcinomata,  melaniasque  veteres,  addito  melle  emen- 
dant.  Folia  et  cortex  illinuntur  coUectionibus  et  suppu- 
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ébranlées.  Ces  mêmes  feuilles  noircissent  les  cheveux. 
Le  suc  est  bon  pour  les  maladies  du  fondement  ,  et 
dans  les  cas  où  il  est  besoin  de  dessécher  ou  d'échauffer, 
La  décoction  de  ce  même  suc  est  bonne  pour  l'estomac  ; 
il  provoque  l'éructation  et  les  urines.  On  l'applique  aussi  ^ 
avec  de  la  farine,  pour  les  douleurs  de  tête.  Les  feuilles 
tendres  du  lentisque  s'emploient,  en  cataplasme,  pour  les 
inflammations  des  yeux.  Le  mastic  s'emploie  pour  rele- 
ver les  paupières  ,  unir  la  peau  du  visage,  nettoyer  les 
dents,  arrêter  l'hémoptysie,  calmer  les  toux  chroniques, 
enfin  pour  produire  les  mêmes  effets  que  la  gomme  am- 
moniaque. Le  lentisque  guérit  aussi  les  meurtrissures 
des  parties  naturelles,  en  les  fomentant  soit  avec  l'huile 
qu'on  tire  de  sa  semence,  mêlée  aveô  de  la  cire,  soit  avec 
la  décoction  de  ses  feuilles  dans  de  l'huile  ou  de  l'eau. 
Je  sais  que  le  médecin  Démocrate,  dans  la  maladie  de 
Considia,  fille  de  M.  Servilius,  personnage  consulaire, 
ne  pouvant  faire  prendre  à  la  malade  aucun  remède 
désagréable,  employa  avec  succès  l'usage  prolongé  du 
lait  de  chèvres  qu'il  faisait  nourrir  de  lentisque. 

Du  platane ,  aS. 

XXIX.  8.  Le  platane  arrête  les  mauvais  effets  de  la 
morsure  des  chauves-souris.  Ses  bourgeons,  pris  dans 
du  vin,  à  la  dose  de  quatre  deniers,  sont  un  antidote 
contre  le  venin  de  toutes  les  espèces  de  serpens  et  de 
scorpions  ;  ils  guérissent  de  plus  les  brûlures.  Broyés 
avec  de  fort  vinaigre ,  et  surtout  avec  le  vinaigre  sçilli- 
tique ,  ils  arrêtent  toutes  les  hémorrhagies.  Avec  du 
miel ,  ils  font  disparaître  les  chancres ,  les  taches  de 
rousseur  et  les  taches  noires  qui  persistent  sur  la  peau. 


/,o  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXIV. 

ratîonibus,  et  decoctum  eorum.  Corticis  autem  in  aceto, 
dentium  remedium  est  :  foliorum  tenerrima  ia  vino  albo 
decocta ,  oculorum.  Lanugo  foliorum ,  et  auribus  et 
oculis  inutilis.  Cinis  pilularum  sanat  ambiista  igni  vel 
frigore.  Cortex  e  vino  scorpionum  ictus  restinguit. 


Fraxino,  v. 

XXX.  Fraxinus  quam  vim  adversus  serpentes  habe- 
ret,  indicavimus.  Semen  foliis  ejus  inest,  quo  medentur 
jocineris  et  lateris  doloribus  in  vino  :  aquam  quaî  subit 
cutem,  extrahunt.  Corpus  obesum  levant  onere,  sensim 
ad  maciem  reducentes,  iisdem  foliis  cum  vino  tritis  ad 
virium  portionem  :  ita  ut  puero  quinque  folia  tribus 
cyathis  diluantur ,  robustioribus  septem  folia ,  quinis 
cyatbis  vini.  Non  omittendum ,  rameuta  ejus  et  scobem 
a  quibusdam  cavenda  prsedici. 

Acere ,  i. 

XXXI.  Aceris  radix  contusa  e  vino  jocineris  doloribus 
efficacissime  imponitur. 

Populo,    VIII. 

XXXII.  Populi    albae   uvarum    in    unguentis   usum 
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L'ëcorce  et  les  feuilles  du  platane ,  ainsi  que  leur  dé- 
coction ,  s'emploient  en  liniment  pour  les  abcès  et  les 
tumeurs  qui  suppurent.  L'infusion  de  l'écorce  dans  le 
vinaigre  est  un  remède  pour  le  mal  de  dents;  celles  des 
feuilles  les  plus  tendres ,  dans  du  vin  blanc ,  est  un 
spécifique  pour  les  yeux  ;  mais  le  duvet  de  ces  mêmes 
feuilles  est  nuisible  aux  yeux  et  aux  oreilles.  La  cendre 
des  bourgeons  guérit  les  parties  brûlées  par  le  feu  ou 
par  le  froid.  L'écorce  de  l'arbre,  dans  du  vin,  apaise 
l'inflammation  causée  par  la  piqûre  des  scorpions. 

Du  frêne,  5. 

XXX.  Nous  avons  parlé  de  la  vertu  du  frêne  contre 
la  morsure  des  serpens.  Sa  graine  est  renfermée  dans 
des  follicules  ;  prise  dans  du  vin,  elle  guérit  les  affections 
du  foie  et  le  mal  de  cotés  ;  elle  évacue  encore  les  eaux 
dans  l'hydropisie.  Les  feuilles  pulvérisées  et  adminis- 
trées dans  du  vin ,  selon  les  forces  du  sujet ,  diminuent 
l'embonpoint ,  et  font  insensiblement  maigrir  :  la  dose , 
pour  un  enfant,  est  de  cinq  feuilles  délayées  dans  trois 
cyathes  de  vin  ;  et  pour  des  hommes  faits ,  de  sept 
feuilles  dans  cinq  cyathes  de  vin.  N'oublions  pas  que 
les  raclures  et  les  sciures  du  bois  de  frêne  sont  dange- 
reuses, selon  quelques  auteurs. 

De  l'érable,  i. 

XXXI.  La  racine  de  l'érable ,  pilée  dans  du  vin , 
s'applique  avec  succès,  pour  les  douleurs  du  foie. 

Du  peuplier,  8. 
XXXIL  Nous  avons  déjà  dit  que  les  chatons  du  peu- 
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exposuimus.  Cortex  potus  ischiadicis  et  stranguriae  pro- 
dest.  Foliorum  succus  calidus  auriiim  dolori.  Virgam 
populi  in  manu  tenentibus  intertrigo  non  metuitur.  Po- 
pulus  nigra  efficacissima  habetur,  quae  in  Creta  nasci- 
tur,  Comitialibus  semen  ex  aceto  utile.  Fundit  illa  et 
resinam  exiguam ,  qua  utuntur  ad  malagmata.  Folia 
podagris  in  aceto  decocta  imponuntur.  Humor  e  cavis 
populi  nigrae  effluens,  verrucas,  papulasque  ex  adtritu 
ortas  tollit.  Populi  ferunt  et  in  foliis  guttam,  ex  qua 
apes  propolim  faciunt.  Gutta  aeque  propoli  ex  aqua 
efficax. 


Ulmo,  XVI. 

XXXIII.  Ulmi  et  folia ,  et  cortex ,  et  rami ,  vim  ha- 
bent  spissandi ,  et  vulnera  contrahendi.  Corticis  utique 
interior  tilia  lepras  sedat,  et  folia  ex  aceto  illita.  Cor- 
ticis denarii  pondus  potum  in  hemina  aquae  frigidae , 
alvum  purgat ,  pituitasque ,  et  aquas  privatim  trahit. 
Imponitur  et  collectionibus  lacr}  ma ,  et  vulneribus ,  et 
ambustis,  quae  decocto  fovere  prodest.  Humor  in  folli- 
culis  arboris  hujus  nascens ,  cuti  nitorem  inducit,  fa- 
ciemque  gratiorem  praestat.  Cauliculi  foliorum  primi  , 
viao  decocti,  tumores  sanant ,  extrahuntque  per  fistu- 
las.   Idem   prœstant   et   tiliae    corticis.    Multi   corticem 
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plier  blanc  entraient  dans  la  composition  des  parfums. 
L'infusion  de  l'écorce  soulage  dans  la  sciatique  et  la 
sti'angurie.  Le  suc  des  feuilles ,  introduit-  chaud  dans 
les  oreilles,  en  calme  les  douleurs.  Si  l'on  tient  à  la 
main  une  baguette  de  peuplier,  l'intertrigo  n'est  nul- 
lement à  craindre.  Le  peuplier  noir,  qui  croît  dans  la 
Crète,  possède,  dit-on,  de  grandes  vertus.  Sa  semence, 
infusée  dans  le  vinaigre,  est  bonne  contre  l'épilepsie. 
Cette  espèce  fournit  un  peu  de  résine  qui  entre  dans 
les  emplâtres.  Les  feuilles,  cuites  dans  le  vinaigre,  s'em- 
ploient en  liniment  pour  la  goutte.  Le  suc,  qui  découle 
des  crevasses  du  peuplier  noir,  enlève  les  verrues  et  les 
boutons  que  le  frottement  a  fait  élever.  L'une  et  l'autre 
espèce  produit  sur  les  feuilles  un  suc  gommeux  dont  les 
abeilles  font  la  propolis,  et  qui,  délayé  dans  l'eau,  a 
les  mêmes  vertus. 

De  l'orme  ,  i6. 

XXXIIL  Les  feuilles,  l'écorce  et  le  bois  de  l'orme, 
ont  la  propriété  de  remplir  et  de  consolider  les  plaies. 
La  pellicule  intérieure  de  l'écorce,  et  les  feuilles  ma- 
cérées dans  le  vinaigre ,  sont  un  bon  topique  pour  la 
lèpre.  L'écorce,  à  la  dose  d'un  denier,  prise  dans  une 
hémine  d'eau  froide,  purge  le  ventre,  et  évacue  la  pituite 
et  les  eaux  superflues.  Le  suc,  qui  découle  de  l'arbre, 
s'applique  sur  les  dépôts,  les  plaies  et  les  brûlures; 
on  emploie  aussi  utilement  la  décoction  des  feuilles 
en  fomentation.  Le  suc,  qu'on  recueille  sur  les  jeunes 
feuilles  de  l'arbre ,  adoucit  la  peau  et  sert  de  cosméti- 
que. Les  premiers  pédicules  des  feuilles,  bouillis  dans 
dii  vin ,  guérissent  les  tumeurs  en  les  faisant  aboutir  j 
les   pellicules   de   l'écorce   produisent   le    même   effet. 
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commanducatum  vulneribus  utilissimum  putant  :  folia 
trita  aqiia  adspersa  pedum  tumori.  Humor  quoque  e 
medulla,  uti  diximus,  castratœ  arboris  effluens,  capillum 
reddit  capiti  illitus,  defluentesque  continet. 


Tilia ,  V.  Oleastro  ,  i.  ' 

XXXIV.  Arbor  tilia  leniter  tusa  ad  eadem  fere  uti- 
lis  est,  atque  oleaster.  Folia  autem  tantum  in  usu,  et 
ad  infantium  ulcéra  in  ore  commanducata  :  decocta 
urinam  cient  :  menses  sistunt  illita  :  sanguinem  pota 
detrahunt. 

Sambuco,  xv. 

XXXV.  Sambucus  Iiabet  alterum  genus  magis  sil- 
vestre ,  quod  Grseci  chamaeacten ,  alii  lielion  vocant , 
multo  brevius.  Utriusque  decoctum  in  vino  veteri  folio- 
rum,  vel  seminis,  vel  radicis,  ad  cyathos  binos  potum, 
stomacho  inutile  est,  alvo  detrahens  aquam.  Réfrigérât 
etiam  inflammationem ,  maxime  recentis  ambusti  :  et 
canis  morsum  cum  polenta  moUissimis  foliorum  illitis. 
Snccus  cerebri  collectiones ,  privatimque  membranae , 
quae  circa  cerebrum  est ,  lenit  infusus.  Acini  ejus  infir- 
miores ,  quam  reliqua ,  tingunt  capillum.  Poti  acela- 
buli  meusura,  urinam  movent.  Foliorum  mollissima  ex 
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Beaucoup  de  personnes  croient  que  l'écorce  mâchée  est 
très-bonne  pour  les  blessures.  Les  feuilles ,  broyées  et 
imbibées  d'eau ,  guérissent  l'enflure  des  pieds.  Le  suc 
qui  coule  de  la  moelle  de  l'arbre,  après  qu'on  l'a  étêté, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  fait  revenir  les  che- 
veux et  les  empêche  de  tomber,  si  l'on  a  soin  de  s'en 
frotter  la  tête. 

Du  tilleul,  5.  De  l'oleaster,  i. 

XXXIV.  IjC  tilleul ,  légèrement  concassé,  est  bon  dans 
presque  tous  les  cas  où  l'on  emploie  Xoleaster  (  olivier 
sauvage).  Néanmoins,  les  feuilles  sont  seules  en  usage  : 
on  les  fait  mâcher  aux  enfans  pour  les  ulcères  des  gen- 
cives ;  leur  décoction  est  diurétique  ;  en  liniment ,  elles 
arrêtent  le  flux  menstruel  ;  en  breuvage ,  elles  évacuent 
le  sang  superflu. 

Du  sureau  ,  1 5. 

XXXV.  Des  deux  espèces  de  sureau  ,  l'une,  qui  est 
plus  sauvage  et  plus  petite  que  l'autre ,  a  été  nommée 
par  les  Grecs  chamœacte  ou  helios.  La  décoction 
des  feuilles,  de  la  graine,  ou  de  la  racine  de  l'une  ou 
l'autre  espèce,  à  la  dose  de  deux  cyathes,  est  contraire 
à  l'estomac,  mais  évacue  les  eaux  du  bas -ventre.  Elle 
apaise  l'inflammation ,  surtout  dans  les  brûlures  récentes. 
Les  plus  tendres  de  ces  feuilles ,  en  cataplasme  avec  de 
la  farine  de  froment  torréfié ,  guérissent  la  morsure  des 
chiens.  Le  suc  de  ces  mêmes  feuilles  adoucit  les  humeurs 
du  cerveau  ,  et  particulièrement  celles  de  la  membrane 
qui  l'enveloppe.  La  graine  a  moins  de  vertu  que  les 
autres  parties  de  la  plante  ;  elle  sert  à  teindre  les  che- 
veux.  En  potion,  à  la  dose  d'un  acétabule,  elle  pro- 
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oleo  et  sale  eduiitur,  ad  pituitam  bilemque  detrahendam. 
Ad  omnia  efficacior,  quae  minor.  Radicis  ejus  in  vino 
decoctae  duo  cyathi  poti,  hydropicos  exinaniunt  :  vulvas 
emolliunt,  lias  et  foliorum  decocta  insidentium.  Gaules 
teneri  mitioris  sarabuci,  in  patinis  cocti,  alvum  solvunt. 
Resistunt  folia  et  serpentium  ictibus  in  vino  pota.  Po- 
dagricis  cum  sevo  hircino  vehementer  prosunt  cauliculi 
illiti.  lidemque  in  aqua  macerantur,  ut  ea  sparsa  pu 
lices  necentur.  Foliorum  decocto  si  locus  spargatur, 
muscae  necantur.  Boa  appellatur  morbus  papularum, 
quum  rubent  corpora  :  sambuci  ramo  verberatur.  Cor- 
tex interior  tritus,  ex  vino  albo  potus,  alvum  sol  vit. 


Junipero,  xxi.  * 

XXXVI.  Juniperus  vel  ante  cetera  omnia  excalfacit , 
exténuât,  cedro  alias  similis.  Et  ejus  duo  gênera:  altéra 
major,  altéra  minor.  Utraque  accensa  serpentes  fugat. 
Semen  stomachi ,  pectoris ,  lateris  doloribus  utile.  In- 
flationes  algoresque  discutit  :  tusses  concoquit  et  duri- 
tias.  Illitum  tumores  sistit  :  item  alvum,  baccis  ex  vino 
nigro  potis  :  item  ventris  tumores  illitis.  Miscetur  et 
antidotis  oxyporis.   Urinas  ciet.   Illinilur  et  oculis  in 


HISTOIRE  NATURELLE ,  LIV.  XXIV.  47 

voque  les  urines.  Les  jeunes  feuilles  se  mangent  avec  de 
l'huile  et  du  sel ,  pour  évacuer  la  bile  et  la  pituite.  La 
petite  espèce  de  sureau  a  généralement  plus  de  vertu. 
La  décoction  de  sa  racine ,  bouillie  dans  du  vin ,  prise 
à  la  dose  de  deux  cyathes ,  fait  évacuer  les  eaux  dans 
riiydropisie  :  de  plus ,  elle  amollit  les  duretés  de  la  ma- 
trice; en  fumigation,  elle  produit  le  même  effet.  Les 
rejetons  encore  tendres  du  sureau  ,  cuits  sur  le  plat , 
relâchent  le  ventre.  Les  feuilles ,  prises  dans  du  vin , 
remédient  à  la  morsure  des  serpens  ;  les  plus  jeunes 
tiges,  appliquées  avec  de  la  graisse  de  bouc,  sont  un 
topique  salutaire  pour  la  goutte.  On  les  laisse  macérer 
dans  l'eau ,  pour  en  faire  des  aspersions  qui  tuent  les 
puces.  La  décoction  des  feuilles ,  employée  de  même , 
détruit  les  mouches.  Les  pustules  rouges,  qui  couvrent 
le  corps,  et  constituent  la  maladie  appelée  boa,  se  gué- 
rissent en  touchant  les  parties  malades  avec  une  branche 
de  sureau.  L'écorce  intérieure,  broyée  et  prise  dans  du 
viif  blanc,  lâche  le  ventre. 

Du  genévrier ,  2  r . 

XXXVL  Le  genévrier  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
cèdre ,  celles  d'échauffer  plus  qu'aucune  autre  plante  et 
de  diviser  les  humeurs.  On  en  distingue  aussi  deux 
espèces  :  la  grande  et  la  petite.  L'une  et  l'autre ,  étant 
brûlées,  font  fuir  les  serpens.  Les  baies  sont  bonnes  pour 
les  douleurs  d'estomac ,  de  la  poitrine  et  des  côtés  :  elles 
dissipent  les  gonflemens,  raniment  la  chaleur  naturelle, 
mûrissent  la  toux  et  fondent  les  tumeurs  dures  sur  les- 
quelles on  les  applique.  Prises  dans  du  gros  vin,  ces 
mêmes  baies  resserrent,  et,  en  cataplasme,  dissipent  l'en- 
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epiphoris.  Datur  convulsis,  ruptis,  torminibus,  vulvis, 
ischiadicis  cum  vino  albo  potum  pilulis  quaternis,  aut 
decoctis  viginti  in  vino.  Sunt  qui  et  perungant  corpus 
e  semine  ejus  in  serpentium  metu. 


Salice,  xiv,  Amerina,  i. 

XXXVII.  9.  Salicis  fructus  ante  maturitatem  in  ara- 
neam  abit  :  sed  si  prius  colligatur,  sanguinem  rejicien- 
tibus  prodest.  Corticis  e  ramis  primis  cinis ,  clavum  et 
callum  aqua  mixta  sanat.  Vitia  cutis  in  facie  emendat , 
magis  admixto  succo  suo.  Est  autem  hic  trium  gene- 
rum.  Unum  arbor  ipsa  exsudât  gummium  modo.  Alte- 
rum  manat  in  plaga,  quum  floret,  exciso  cortice  trium 
digitorum  maguitudine.  Hic  ad  expurganda,  quse  obstent 
oculis  :  item  ad  spissanda  quse  opus  sunt ,  ciendamque 
urinam  ,  et  ad  omnes  coliectiones  intus  extrahendas. 
Tertius  succus  est  detruncatione  ramorum  a  falce  di- 
stillans.  Ex  his  ergo  aliquis  cum  rosaceo  in  calyce  pu- 
nici  calfactus  auribus  infunditur  :  vel  folia  cocta ,  et 
cum  cera  trita  imponuntur  :  item  podagricis.  Cortice  et 
foliis  in  vino  decoctis  foveri  nervos  utilissimum.  Flos 
tritus  cum  foliis  furfures  purgat  in  facie.  Folia  contrita 
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flure  de  ventre.  Elles  entrent  encore  dans  les  antidotes 
et  les  digestifs;  elles  provoquent  les  urines,  et  s'appli- 
quent av€C  succès  pour  les  fluxions  des  yeux.  Enfin  , 
dans  les  convulsions,  les  ruptures,  les  tranchées,  les 
maux  de  la  matrice  et  la  sciatique,  on  fait  prendre 
quatre  baies  de  genièvre,  ou  bien  la  décoction  de  vingt- 
quatre  baies  dans  du  vin  blanc.  Quelques-uns  même  or- 
donnent de  s'en  frotter  le  corps  pour  se  garantir  de 
l'approche  des  serpens. 

Du  saule,  14.  Dii  saule  d'Amérie,  i. 

XXXVII.  9.  Le  fruit  du  saule ,  avant  sa  maturité , 
est  couronné  d'une  aigrette  de  soies  aussi  fines  que 
des  fils  d'araignée  ;  cueilli  avant  qu'il  soit  mûr ,  il  ar- 
rête le  vomissement  de  sang.  La  cendre  de  l'écorce  des 
premières  branches ,  délayée  dans  l'eau ,  guérit  les 
clous  et  les  cors  aux  pieds;  elle  enlève  aussi  les  taches 
du  visage ,  surtout  en  y  mêlant  le  suc  même  de  l'arbre. 
On  tire  du  saule  trois  sucs  différens  :  l'un  découle  de 
l'arbre,  comme  une  espèce  de  gomme;  l'autre  distille 
de  la  plaivi  faite  à  l'écorce  ,  lors  de  la  floraison ,  par  une 
incision  large  de  trois  doigts.  Ce  dernier  est  excellent 
po\ir  nettoyer  et  débarrasser  l'organe  de  la  vue ,  pour 
épaissir,  au  besoin ,  les  humeurs  trop  tenues ,  pour  pro- 
voquer les  urines  et  pour  résoudre  les  dépôts.  La  troi- 
sième sorte  de  suc  coule  de  l'amputation  des  branches , 
faite  à  la  serpe.  Chacun  de  ces  sucs,  mêlé  avec  de  l'huile 
rosal  dans  une  écorce  de  grenade,  s'injecte  chaud  pour  les 
maux  d'oreilles.  Les  feuilles ,  bouillies  et  broyées  avec 
de  la  cire,  servent  au  même  usage,  et  s'appliquent  en- 
core sur  les  parties  malades  de  la  goutte.  Les  feuilles  et 
XV.  ^  4 
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et  pota  intemperaiiliam  libidinis  coercent ,  atque  in 
totum  auferunt  usum  saepius  surapta.  Amerinae  nigrae 
semen  cum  spuma  argenti  pari  pondère,  a  balneo  illi- 
tum,  psilothrum  est. 


Vitice ,  XXXIII. 

XXXVIII.  Non  multum  a  salice  vitilium  usu  distat 
vitex,  foliorum  quoque  aspectu,  nisi  odore  gratior  esset. 
Graeci  lygon  vocaul ,  alii  agnon ,  quoniam  matronae 
Thesmophoriis  Atheniensium  castitatem  custodientes  , 
his  foliis  cubitus  sibi  sternunt.  Duo  gênera  ejus  :  major 
in  arborem  salicis  modo  adsurgit  :  minor  ramosa,  foliis 
candidioribus  lanuginosis.  Prima  album  florem  mittit 
cum  purpureo,  quae  et  candida  vocatur  :  nigra,  quse 
tantum  purpureum.  Nascuntur  in  palustribus  campis. 


Semen  potum  vini  quemdam  saporem  habet,  et  dicitur 
febres  solvere  :  et  quum  unguntur  oleo  admixto ,  sudo- 
rem  facere  :  sic  et  lassitudines  dissolvere.  Urinam  cient , 
et  menses.  Caput  tentant  vini  modo  :  nam  et  odor  si- 
milis est.  Inflationes  pellunt  in  inferiora.  Alvum  sistunt  : 
hydropicis,  et  lieuibus  perquam  utiles.  Lactis  uberta- 
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l'écorce,  cuites  dans  du  vin  et  employées  en  fomenta- 
tion, sont  très-bonnes  pour  les  nerfs.  La  fleur,  broyée 
avec  les  feuilles ,  enlève  les  taches  du  visage.  Les  mêmes 
feuilles ,  broyées  et  prises  en  breuvage ,  amortissent  les 
feux  de  l'amour,  et  les  éteignent  pour  toujours,  si  l'on 
en  fait  un  fréquent  usage.  La  graine  du  saule  noir  d'A- 
mérie,  avec  poids  égal  de  litharge  blanche,  s'applique 
comme  dépilatoire  au  sortir  du  bain. 

Du  vitex,  33. 

XXXVIII.  Le  vitex  y  par  son  feuillage  et  par  son 
port,  ne  diffère  pas  beaucoup  du  saule  ou  de  Fosier; 
ses  usages  sont  à  peu  près  les  mêmes ,  mais  son  odeur 
est  plus  agréable.  Les  Grecs  le  nomment  Jjgos,  d'autres 
agnos ,  parce  que  les  Athéniennes  ,  obligées  ,  pendant 
les  fêtes  de  Gérés ,  à  une  étroite  chasteté  ,  répandent 
sur  leurs  lits  les  feuilles  de  cette  plante.  Il  y  en  a  deux 
espèces;  la  plus  grande  s'élève  à  la  hauteur  d'un  arbre, 
comme  le  saule;  l'autre,  plus  petite,  est  rameuse,  et 
a  les  feuilles  blanchâtres  et  lanugineuses.  La  pre- 
mière, appelée  blanche,  a  des  fleurs  blanches  mêlées 
de  pourpre  ;  la  seconde  ,  appelée  noire ,  n'a  que  des 
fleurs  purpurines  ;  elles  naissent  dans  les  terrains  ma- 
récageux. 

Leur  graine  ,  en  breuvage ,  a  le  goût  du  vin  :  on 
prétend  qu'elle  coupe  la  fièvre  ;  qu'en  friction  avec  de 
l'huile,  elle  excite  la  sueur  et  dissipe  les  courbatures. 
Elles  sont ,  l'une  et  l'autre ,  diurétiques  et  emména- 
gogues.  Elles  portent  à  la  tête  comme  le  vin,  dont  elles 
ont  l'odeur.  Elles  chassent  les  vents  par  en  bas,  arrêtent 
le  cours  de  ventre ,  et  sont  excellentes  dans  l'hydropisie 

4. 
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tem  faciunt.  Adversantur  venenis  serpentium ,  maxime 
quœ  frigus  inferunt.  Minor  effîcacior  ad  serpentes  :  bi- 
bitur  seminis  drachraa  in  vino  vel  posca ,  aut  duabus 
foliorum  tenerrimorum. 


Et  illinuntur  utraque  adversus  araneorum  morsus  vel 
perunctis  tantum  ;  suffitu  quoque  aut  subsiratu  fugant 
venenata.  Ad  Venerem  impetus  inhibent  :  eoque  maxime 
phalangiis  adversantur,  quorum  morsus  génitale  exci- 
tât Capitis  dolorem  ex  ebrietate  sedant  cum  rosaceo 
flos  tenerique  cauliculi.  Seminis  decoctum  vehemen- 
tiorem  capitis  dolorem  dissolvit  fotu  :  et  vulvam  etiam 
sufËtu  vel  adpositu  purgat  :  alvum  cum  pulegio  et 
melle  potura.  Vomicas  panosque  difficile  concoquentes , 
cum  farina  hordeacea  mollit.  Lichenas  et  lentigines  cum 
aplironitro  et  aceto  semen  sanat  :  et  oris  ulcéra,  et  eru- 
ptiones,  cum  melle  :  testium,  cum  but3TO  et  foliis  vi- 
tium  :  rhagadas  sedis,  cum  aqua  illitum  :  luxata,  cum 
sale,  et  nitro,  et  cera. 


Et  semen ,  et  folium  additur  in  malagmata  nervo- 
rum,  et  podagras.  Semen  instillatur  in  oleo  decoctum 
capiti  in  lethargia,  et  phrenesi.  Virgam  qui  in  manu 
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et  les  maux  de  rate.  Elles  font  encore  venir  le  lait ,  et 
servent  d'antidote  contre  le  venin  des  serpens ,  surtout 
contre  les  venins  froids.  La  petite  espèce  est  celle  qui 
a  le  plus  de  vertu  contre  ces  reptiles  :  on  prescrit  sa 
graine,  à  la  dose  d'une  drachme,  ou  les  feuilles  les  plus 
tendres  à  la  dose  de  deux  drachmes,  dans  du  vin  ou  de 
l'oxycrat. 

L'une  et  l'autre  sont  bonnes  en  liniment ,  ou  en  fo- 
mentation ,  pour  la  piqûre  des  araignées  ;  l'odeur  des 
feuilles  brûlées ,  ou  répandues  dans  quelque  endroit , 
suffit  pour  en  écarter  tous  les  animaux  venimeux.  Elles 
répriment  la  fougue  des  appétits  vénériens  ;  aussi  sont- 
elles  excellentes  contre  la  piqûre  des  araignées  -  pha- 
langes, qui  irrite  les  organes  génitaux.  La  fleur  et  les 
plus  tendres  rejetons  de  la  plante,  avec  de  l'huile  rosat, 
dissipent  la  pesanteur  de  tête  qui  suit  l'ivresse.  La  graine, 
en  fomentation ,  calme  aussi  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes de  tête;  en  pessaire  ou  en  fumigation,  elle  nettoie 
la  matrice,  et,  avec  le  miel  et  le  pouliot,  purge  le  bas- 
ventre.  Avec  de  la  farine  d'orge,  elle  amollit  les  vomiques 
et  les  tumeurs  qui  mûrissent  difficilement.  Avec  le  vi- 
naigre et  le  salpêtre,  elle  enlève  les  taches  du  visage  et 
les  dartres  vives;  avec  du  miel ,  elle  guérit  les  chancres 
de  la  bouche  et  les  boutons;  avec  du  beurre  et  des 
feuilles  de  vigne ,  les  dartres  des  parties  naturelles  ;  en 
liniment  avec  de  l'eau,  les  crevasses  du  siège;  et  enfin 
les  luxations ,  en  cataplasme  avec  du  sel ,  du  nitre  et 
de  la  cire. 

La  graine  et  les  feuilles  entrent  dans  les  emplâtres 
pour  les  nerfs  et  la  goutte.  Dans  la  léthargie  et  la  fré- 
nésie ,  on  arrose  la  tête  du  malade  avec  la  décoction 
de  cette  même  graine  dans  de  l'huile.  Ceux  qui  portent 
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habeaut ,  aut  in   cinctu  ,   negantur  intertriginem  sen- 

tire. 

Erice,  I. 

XXXIX.  Ericen  Graeci  vocant  fruticem  non  multum 
a  myrice  difFerentem,  cx)lore  rorismarini,  et  psene  folio. 
Hoc  adversari  serpentibus  tradunt. 

Genista ,  v. 

XL.  Genista  quoque  vinculi  usum  praestat.  Flores 
apibus  gratissimi.  Dubito  an  haec  sit ,  quam  graeci 
auctores  sparton  appellavere ,  quum  ex  ea  lina  piscato- 
ria  apud  eos  factitari  docuerim  :  et  numquid  hanc  de- 
signaverit  Homerus ,  quum  dixit  uavium  sparta  disso- 
luta.  Nondum  enim  fuisse  africanum  vel  hispanum 
spartum  in  usu,  certum  est  :  et  quum  sutiles  fièrent 
naves ,  lino  tamen ,  non  sparto ,  umquam  sutas.  Semen 
ejus,  quod  Graeci  eodem  nomine  appellant,  in  folliculis, 
phaseolorum  modo ,  nascens ,  purgat  ellebori  vice , 
drachma  et  dimidia  pota  in  aquae  mulsae  cyathis  quatuor 
jejunis.  Rami  similiter  cum  fronde  in  aceto  macerati 
pluribus  diebus,  et  tusi,  succum  dant  ischiadicis  uti- 
lem,  cyathi  unius  potu.  Quidam  marina  aqua  macerare 
malunt,  et  infundere  clystere. 

Perunguntur  eodem  succo  ischiadici  addito  oleo.  Qui- 
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à  la  main  ou  à  la  ceinture  une  branche  de  vitex ,  sont 
préservés,  dit-on,  de  l'intertrigo. 


De  l'erice  (bruyère) 


^ 


XXXIX.  JJerice  des  Grecs  diffère  peu  de  la  plante 
qu'ils  appellent  myrice;  elle  a  la  couleur  et  presque  la 
feuille  du  romarin.  On  prétend  qu'elle  est  bonne  contre 
les  serpens. 

Du  genêt ,  5, 

XL.  Le  genêt  aussi  sert  à  faire  des  liens.  Les  abeilles 
en  aiment  beaucoup  les  fleurs.  Je  ne  sais  si  c'est  la 
plante  que  les  Grecs  appellent  sparton ,  et  dont  j'ai  re- 
marqué qu'ils  avaient  coutume  de  faire  des  filets  pour 
la  pêche,  ni,  par  conséquent,  si  c'est  celle  qu'Homère 
désigne  lorsqu'il  dit  que  les  câbles  (^sparta)  des  vais- 
seaux étaient  relâchés;  car  il  est  certain  que- le  spart 
d'Afrique  ou  d'Espagne  n'était  pas  encore  en  usage,  et 
que ,  pour  les  embarcations  faites  de  pièces  cousues 
ensemble,  on  employait  le  lin  et  non  le  spart.  Sa  graine, 
que  les  Grecs  nomment  aussi  sparton ,  est  renfermée 
dans  des  gousses ,  comme  les  haricots.  Prise  le  matin  h 
.  jeun,  à  la  dose  d'une  drachme  et  demie,  dans  quatre 
cyathes  d'eau  miellée,  elle  purge  comme  l'ellébore.  Les 
branches  avec  les  feuilles ,  macérées  dans  le  vinaigre 
pendant  plusieurs  jours  et  broyées,  donnent  un  suc 
utile  dans  la  sciatique  ,  prises  en  breuvage  à  la  dose 
d'un  cyathe.  D'autres  aiment  mieux  les  faire  macérer 
dans  de  l'eau  de  mer ,  qu'ils  administrent  ensuite  en 
lavement. 

Pour  le  même  cas,  on  emploie  aussi  ce  suc  en  friction 
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dam  ad  stranguriam  utuntur  semine.  Genista  tusa  ciim 

axungia,  genua  dolentia  sanat. 

Myrice,  sive  tamarice,  m. 

XU.  Myricen ,  quam  ericen  vocat  Lenœus ,  similem 
scopis  amerinis  dicit.  Sanari  ea  carcinomata  in  vino 
decocta  tritaque  cum  melle  illita.  Arbitrantur  quidam 
liane  esse  tamaricen  :  sed  ad  lienem  praecipua  est,  si 
succus  ejus  expressus  in  vino  bibatur.  Adeoque  mirabi- 
lem  ejus  antipalhiam  contra  solum  hoc  viscerum  fa- 
ciunt,  ul  adfirment,  si  ex  ea  alveis  factis  bibant  sues,  sine 
liene  inveniri.  Et  ideo  homini  quoque  splenico  cibum 
potumque  dant  in  vasis  ex  ea  factis.  Gravis  auctor  in 
medicina ,  virgam  ex  ea  defractam ,  ut  neque  terram  , 
ueque  ferrum  attingeret,  sedare  ventris  dolores  adseve- 
ravit  impositam ,  ita  ut  tunica  cinctuque  corpori  ad- 
primeretur.  Vulgus  infelicem  arborera  eam  appellat , 
ut  diximus,  quoniam  nihil  ferat,  nec  seratur  umquam. 

Brya,  xxix. 

XLII.  Corinthus,  et  quae  circa  est  regio,  bryain  vo- 
cat, ejusque  duo  gênera  facit  :  silvestrem  plane  steri- 
lem  :  alteram  raitiorem.  Hœc  fert  in  iEgypto  Syriaque 
etiani  abundanter  lignosum  fructum ,  majorera  galla  , 
asperum  gustu,  quo  medici  utuntur  vice  gallae,  in  cora- 
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avec  de  l'huile.  On  prescrit  quelquefois  la  graine  pour  la 
strangurie.  Le  genêt  pilé  dans  de  l'axonge  guérit  le  mal 
de  genou. 

Du  myrice  ou  tamarix,  3. 

XLI.  Le  iiifrice ,  nommé  aussi  erice  par  Lenéus, 
est,  suivant  ce  même  auteur,  semblable  au  vitex  noir; 
et  sa  décoction  dans  du  vin ,  et  la  plante  même  broyée 
dans  du  miel ,  sont  un  bon  Uniment  pour  les  chancres. 
Quelques  auteurs  confondent  le  myrice  avec  le  tamarix. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  suc  exprimé  et  bu  dans  du  vin 
est  un  excellent  spécifique  pour  la  rate.  On  assure  même 
que  le  myrice  a  une  antipathie  si  extraordinaire  pour  ce 
seul  viscère,  que  les  porcs,  qui  ont  bu  dans  des  auges 
faites  de  son  bois ,  n'ont  pas  de  rate  ;  aussi  ordonne-t-on 
aux  personnes  qui  ont  ce  viscère  attaqué,  de  boire  et 
de  manger  dans  des  vases  de  ce  même  bois.  Un  auteur 
grave  en  médecine  prétend  qu'une  branche  arrachée  de 
la  plante ,  de  manière  qu'elle  ne  touche  ni  le  fer  ni  la 
terre ,  et  appliquée  ensuite  sur  le  ventre  ,  en  apaise  les 
douleurs ,  si  elle  est  pressée  contre  la  peau  par  les  vête- 
mens  et  la  ceinture.  Le  peuple  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  l'appelle  arbre  malheureux,  parce  qu'il  ne  rap- 
porte rien,  et  qu'on  ne  le  plante  jamais. 

Du  brya ,  29. 

XLIL  A  Corinthe ,  et  dans  les  cantons  voisins ,  se 
trouve  la  plante  nommée  brya;  on  en  distingue  deux 
espèces  :  l'une,  qui  est  stérile  et  sauvage  ;  l'autre,  qui  se 
prête  à  la  culture.  Celle-ci ,  dans  l'Egypte  et  dans  la 
Syrie,  porte  des  fruits  ligneux,  âpres  au  goût,  plus 
gros  que  la  noix  de  galle,  et  que  les  médecins  font  en- 
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positionibus ,  quas  antheras  vocant.  Et  lignum  autem , 
et  flos,  et  folia,  et  cortex  in  eosdem  usus  adhibentur, 
quamquam  remissiora.  Datur  sanguinem  rejicientibus 
cortex  tritus,  et  contra  profluvia  feminarum,  cœliacis 
quoque.  Idem  tusus  impositusque  collectiones  omnes 
inhibet.  Foliis  exprimitur  succus  ad  hœc  eadem.  Et  in 
vino  decoquuntur  :  ipsa  vero  adjecto  melle  gangraenis 
illinuntur.  Decoctum  eorum  in  vino  potum ,  vel  impo- 
sita  cum  rosaceo  et  cera  sedant.  Sic  et  epinyctidas  sa- 
nant.  Ad  dentium  dolorem  auriumque,  decoctum  eorum 
salutare  est  :  radix  ad  eadem  similiter.  Folia  hoc  am- 
plius,  ad  ea  quœ  serpunt  imponuntur  cum  polenta.  Ss- 
men  drachmae  pondère  adversus  phalangia  et  araneos 
bibitur.  Cum  altilium  vero  pingui  furunculis  imponitur. 
Effîcax  et  contra  serpentium  ictus,  praeterquam  aspi- 
dum.  Nec  non  morbo  regio  ,  phthiriasi ,  lendibusque , 
decoctum  infusum  prodest,  abundantiamque  mulierum 
sistit.  Cinis  arboris  ad  omnia  eadem  prodest.  Aiunt,  si 
bovis  castrati  urinae  immisceatur,  in  potu,  vel  in  cibo, 
Venerem  finiri.  Carboque  ex  eo  génère  urina  ea  restin- 
ctus  in  umbra  conditur  :  idem ,  quum  libeat  accendere, 
resolvitur.  Magi  id  et  ex  spadonis  urina  fieri  tradi- 
derunt. 
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trer,  à  son  défaut,  dans  les  compositions  qu'ils  nomment 
anthères ,  ou  fleuries.  Le  bois ,  la  fleur ,  les  feuilles  et 
1  ecorce ,  sans  avoir  la  même  efficacité ,  sont  employés 
aux  mêmes  usages.  L'écorce ,  broyée ,  se  prescrit  dans 
l'hémoptysie  ,  les  pertes  des  femmes ,  et  la  diarrhée. 
Pilée ,  c'est  encore  un  bon  topique  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  abcès.  Le  suc,  exprimé  des  feuilles,  produit  les 
mêmes  effets.  On  fait  aussi  bouillir  les  feuilles  dans  du 
vin ,  et  on  les  applique  ,  avec  du  miel ,  pour  la  gan- 
grène. Leur  décoction  ,  prise  avec  du  vin ,  ou  leur 
simple  application  avec  de  l'huile  rosat  et  de  la  cire,  est 
un  calmant;  elle  guérit  aussi  les  épinyctides.  Cette  dé- 
coction est  bonne  encore  pour  le  mal  de  dents  et  d'o- 
reilles ;  la  racine  sert  aux  mêmes  usages.  Les  feuilles 
ont  de  plus  la  propriété  de  s'appliquer,  avec  de  la  fa- 
rine de  froment,  sur  les  ulcères  rongeans.  La  graine 
se  prescrit  en  potion ,  à  la  dose  d'une  drachme ,  contre 
la  piqûre  des  araignées,  et  spécialement  de  l'espèce  ap- 
pelée phalange.  On  l'applique ,  avec  de  la  graisse  de 
volaille,  sur  les  furoncles.  Elle  est  encore  efficace  contre 
la  morsure  des  serpens,  excepté  celle  des  aspics.  Sa  dé- 
coction et  son  infusion  sont  bonnes  contre  la  jaunisse , 
la  maladie  pédiculaire  et  les  lentes  ;  elles  arrêtent 
aussi  les  règles  trop  abondantes.  La  cendre  du  bois 
possède  les  mêmes  propriétés.  Mêlée  à  l'urine  d'un 
bœuf  hongre,  et  prise  en  boisson,  ou  dans  les  alimens, 
elle  éteint  pour  jamais  ,  dit-on  ,  les  désirs  vénériens.  Le 
charbon  de  ce  même  bois ,  éteint  avec  l'urine  de  bœuf 
et  gardé  à  l'ombre,  se  résout  en  cendre,  quand  on  veut 
l'allumer;  l'urine  d'un  eunuque,- selon  quelques  auteurs 
de  l'école  des  mages,  produit  Ip  même  effet. 
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Virga  sanguinea ,  i, 

XLIII.  lo.  Nec  virga  sanguinea  felicior  habetur. 
Cortex  ej us  interior  cicatrices,  quae  prœsanavere,  aperit. 

Silere,  m. 

XLIV.  Sileris  folia  illita  fronti  capitis  dolores  sedant. 
Ejusdem  semcn  tritum ,  in  oleo  phthiriases  coercet. 
Serpentes  et  hune  fruticem  refugiunt  :  baculumque  ru- 
stici  ob  id  ex  eo  gerunt. 

Ligustro,  Tni. 

XLV.  Ligustrum  si  eadem  arbor  est,  quae  in  Oriente 
cypros ,  suos  in  Europa  usus  habet.  Succus  ejus  nervis , 
articulis,  algoribus;  folia  ubique  veteri  ulceri  cum  salis 
mica,  et  oris  exulcerationi  prosunt.  Acini  contra  phtlii- 
riasin  :  item  contra  intertrigines  ,  folia ve.  Sanant  et 
gallinaceorum  pituitas  acini. 


Aino ,  I. 

XL  VI.  Folia  ai  ni  ex  ferventi  aqua  certissimo  remedio 
sunt  tumori. 
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De  l'arbrisseau  sanguin,  i. 

XLIII.  lo.  L'arbrisseau  nomme  sanguin  est  rangé 
aussi  parmi  les  plantes  malheureuses.  Son  écorce  in- 
térieure rouvre  les  plaies  qui  se  sont  fermées  trop  tôt. 

Du  siler ,  3. 

XLIV.  Les  feuilles  du  siler,  appliquées  sur  le  front , 
apaisent  le  mal  de  tête.  La  graine ,  écrasée  dans  l'huile , 
arrête  le  mal  pédiculaire.  Les  serpens  redoutent  aussi 
cet  arbuste ,  et  c'est  pourquoi  les  gens  de  la  campagne 
s'en  servent  comme  de  bâtons. 

Du  ligustrum  (troène),  8. 

XLV.  Le  ligustrum ,  si  c'est  la  même  plante  que  le 
cypros  d'Orient ,  est  aussi  employé  dans  la  médecine 
européenne.  Son  suc  est  utile  dans  les  affections  des 
nerfs  et  des  jointures,  et  pour  les  membres  qui  ont 
souffert  de  l'excès  du  froid.  Les  feuilles  s'emploient  par- 
tout ,  avec  an  peu  de  sel,  pour  les  chancres  de  la  bouche 
et  les  ulcères  invétérés.  La  graine  est  bonne  pour  la 
plîthiriase ,  et  pour  l'intertrigo ,  que  l'on  guérit  aussi 
avec  les  feuilles  ;  cette  même  graine  est  encore  un  re- 
mède pour  délivrer  de  la  pépie  les  oiseaux  de  basse- 
cour. 

De  l'aune ,  i . 

XL VI.  Les  feuilles  de  l'aune  ,  infusées  dans  de 
l'eau  bouillante ,  sont  un  spécifique  éprouvé  contre  les 
tumeurs. 
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Ederis,  xxxviii. 

XL VII.  Ederae  gênera  viginti  demonstravimus.  Na- 
tura  omnium  in  medicina  anceps.  Mentem  turbat ,  et 
caput  purgat  largius  pota.  Nervis  intus  nocet.  lisdem 
nervis  adhibita  foris  prodest.  Eadem  natura,  quae  aceto, 
ei  est.  Omnia  gênera  ejus  réfrigérant.  Urinam  cient 
potu  :  capitis  dolorem  sedant,  praecipue  cerebro,  con- 
tinentique  cerebrum  membranae,  utiliter  moUibus  im- 
positis  foliis  :  cum  aceto  et  rosaceo  tritis  et  decoctis, 
addito  postea  rosaceo  oleo.  Illinuntur  autem  fronti  :  et 
decocto  eorum  fovetur  os,  caputque  perungitur.  Lieni 
et  pota  et  illita  prosunt.  Decoquuntur  et  contra  horro- 
res  febrium ,  eruptionesque  pituitae ,  aut  in  vino  terun- 
tur.  Corymbi  quoque  poti  vel  illiti  lienem  sanant  :  joci- 
nera  autem  illiti.  ïrahunt  et  menses  adpositi. 


Succus  ederae  taedia  narium  graveolentiamque  emen- 
dat ,  praecipue  albae  sativae.  Idem  infusus  naribus  caput 
purgat,  efficacius  addito  nitro.Infundltur  etiam  purulentis 
auribus ,  aut  dolentibus  cum  oleo.  Cicatricibus  quoque 
decorem  facit.  Ad  lienes  efficacior  albae  est ,  ferro  cale- 
factus  :  satisque  est  acinos  sex  in  vini  cyathis  duobus 
sumi.  Acini  quoque  ex  eadem  alba  terni,  in  aceto  mulso 


yj^* 
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Des  diverses  espèces  de  lierre,  38. 

XLVII.  Nous  avons  fait  connaître  vingt  espèces  de 
lierre;  leurs  propriétés  en  médecine  sont  équivoques. 
Le  suc  de  lierre,  pris  à  haute  dose,  trouble  le  cerveau, 
mais  purge  la  tête;  intérieurement,  il  attaque  les  nerfs; 
appliqué  à  l'extérieur,  il  les  fortifie.  Il  est  de  même  na- 
ture que  le  vinaigre.  Toutes  les  espèces  de  lierre  rafraî- 
chissent ;  leur  usage  en  boisson  fait  uriner.  Les  feuilles 
les  plus  tendres,  appliquées  sur  la  tête,  en  apaisent  la 
douleur  ;  elles  agissent  principalement  sur  le  cerveau 
et  sur  la  membrane  qui  l'enveloppe.  Broyées  et  cuites 
dans  le  vinaigre  et  l'huile  rosat,  on  les  emploie  en  fric- 
tions sur  la  tête,  le  front  et  le  visage;  il  faut  ensuite 
ajouter  de  l'huile  rosat  au  mélange.  En  breuvage  et  en 
fomentation ,  elles  sont  également  bonnes  pour  les  ma- 
ladies de  la  rate.  On  en  fait  une  décoction  ,  ou  on  les 
broie  dans  du  vin ,  pour  calmer  les  frissons  de  la  fièvre, 
ou  arrêter  les  éruptions  de  la  pituite.  Les  grappes 
de  lierre ,  en  boisson  ou  en  cataplasme ,  guérissent  les 
maux  de  raie  ;  on  les  applique  pour  les  maladies  du 
foie.  En  pessaire,  elles  provoquent  le  flux  menstruel. 

Le  suc  de  lierre,  et  surtout  du  lierre  blanc,  dissipe 
les  maux  et  la  mauvaise  odeur  des  narines  ;  respiré 
par  le  nez,  il  purge  la  tête,  et  plus  efficacement  en- 
core, en  y  ajoutant  du  nilre.  On  l'injecte  aussi  dans 
les  oreilles,  quand  elles  sont  douloureuses,  ou  qu'elles 
rendent  du  pus  ;  de  plus ,  il  efface  la  trace  des  cica- 
trices. Le  suc  du  lierre  blanc,  chauffé  dans  du  fer,  est 
plus  efficace  pour  les  maux  de  rate  ;  il  suffit  d'en 
prendre  six  grains  dans  deux  cyathes  de  vin.  Trois 
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poti ,  tineas  pellunt ,  in  qua  curatione  ventri  quoqiie 
imposuisse  eos  utile  est.  Ederae,  quam  chrysocarpon 
appellavimus,  baccis  aurei  coloris  viginti,  in  vini  sexta- 
rio  tritis,  ita  ut  terni  cyathi  potentur,  aquam  quœ  cu- 
tem  subierit,  urina  educit  Erasistratus.  Ejusdem  acinos 
quinque  tritos  in  rosaceo  oleo ,  calfactosque  in  cortice 
punici,  instilla  vit  dentium  dolori  a  contraria  aure.  Acini, 
qui  croci  succum  habent ,  prœsumpti  potu  a  crapula 
tutos  prœstant  :  item  sanguinem  exscreante? ,  aut  tor- 
minibus  laborantes.  Ederae  nigrœ  candidiores  corymbi 
poti,  stériles  etiam  viros  faciunt.  Illinitur  decocta  quœ- 
cumque  in  vino  omnium  ulcerum  generi ,  etiamsi  ca- 
coethe  sint.  Lacryma  ederae  psilothrum  est,  phthiriasin- 
que  toHit.  Flos  cujuscumque  generis  trium  digitorum 
captu ,  dysentericos  et  alvum  etiam  emendat ,  in  vino 
austero  bis  die  potus.  Et  ambustis  illinitur  utiliter  cum 
cera.  Dénigrant  capillum  corymbi.  Radicis  succus  in 
aceto  potus,  contra  phalangia  prodest.  Hujus  quoque 
ligni  vase  splenicos  bibentes  sanari  invenio.  Et  acinos 
terunt ,  moxque  comburunt ,  et  ita  illinunt  ambusta  , 
prius  perfusa  aqua  calida. 


Sunt  qui  et  incidant  succi  gratia,  eoque  utantur  ad 
dentés  erosos  :  frangique  tradunt ,  proximis  cera  mu- 
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grains  de  ce  même  lierre,  pris  dans  de  l'oxycrat,  chas- 
sent les  vers  ;  on  en  fait  aussi  sur  le  ventre  une  appli- 
cation qui  seconde  la  vertu  du  remède.  Suivant  Era- 
sistrate ,  vingt  grains  de  lierre  doré ,  que  nous  avons 
désigné  sous  le  nom  de  chrysocarpos,  broyés  dans  un 
setier  de  vin ,  évacuent ,  par  les  urines,  les  eaux  infiltrées 
entre  la  chair  et  la  peau.  Il  faisait  encore  broyer  dans 
de  l'huile  rosat ,  et  chauffer  dans  l'écorce  de  grenade , 
cinq  grains  de  lierre  qu'il  injectait,  pour  le  mal  de 
dents ,  dans  l'oreille  opposée  à  l'endroit  où  la  douleur 
se  faisait  sentir.  Le  suc  de  ces  grains  ,  qui  ressemble  à 
celui  du  safran,  pris  d'avance  en  breuvage,  est  un  pré- 
servatif contre  l'ivresse ,  et  aussi  contre  le  crachement 
de  sang  et  contre  les  tranchées.  Les  grappes  les  plus 
blanches  du  lierre  noir,  prises  en  boisson,  causent  la 
stérilité,  même  aux  hommes.  Toutes  les  espèces,  bouillies 
dans  du  vin ,  sont  des  topiques  excellens  pour  toutes 
sortes  d'ulcères ,  même  les  plus  malins.  La  larme  qui 
distille  du  lierre  est  un  bon  dépilatoire ,  et  un  remède 
contre  la  phthiriase.  Une  pincée  des  fleurs ,  n'importe 
de  quelle  espèce ,  prise  deux  fois  par  jour  dans  du  gros 
vin ,  guérit  la  dysenterie  et  le  flux  de  ventre.  Avec  de 
la  cire,  elles  s'appliquent  avec  succès  sur  les  brûlures. 
Les  grappes  noircissent  les  cheveux.  Le  suc  de  la  racine, 
bu  dans  du  vinaigre,  est  bon  contre  la  piqûre  de  l'arai- 
gnée-phalange.  Je  trouve  aussi  que  des  personnes ,  qui 
avaient  la  rate  attaquée,  ont  été  guéries  en  buvant  dans 
un  vase  fait  du  bois  de  cette  plante.  On  pile  les  grains 
et  on  les  brûle  ensuite ,  pour  les  appliquer  sur  les  brû- 
lures ,  qu'on  lave  auparavant  avec  de  l'eau  chaude. 

Quelquefois  on  fait  des  incisions  à  la  plante,  pour 
en  obtenir  le  suc;  il  s'applique  sur  les  dents  cariées,  qui 
XV.  5 
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nitis,  ne  lœdantur.  Gummim  etiam  in  edera  quaerunt, 

quam  ex  aceto  utilissimam  dentibus  promittunt. 


Cisto,  V. 

XLVIII.  Grœci  vicino  vocabulo  cisthon  appellant 
fruticem  majorem  thymo,  foliis  ocimi.  Duo  ejus  gênera. 
Flos  masculo  rosaceus ,  feminae  albus.  Ambo  prosunt 
dysentericis  et  solutionibus  ventris ,  in  vino  austero  , 
ternis  digitis  flore  capto,  et  similiter  bis  die  poto  :  ul- 
ceribus  veteribus  et  ambustis  cum  cera  :  et  per  se  oris 
ulceribus.  Sub  his  maxime  nascitur  hypocisthis,  quam 
inter  herbas  dicemus. 


Cisso  erythrano,  ii.  Chamaecisso,  ii.  Smilace,  m.  Clematide,  xviii. 

XLIX.  Cissos  erythranos  ab  iisdem  appellatur  similis 
ederae,  coxendicibus  utilis  e  vino  potus  :  item  lumbis. 
Tantam  vim  acini  aiunt,  ut  sanguinem  urina  detrahat. 
Item  chamœcisson  appellant  ederam ,  non  attollentem 
se  a  terra.  Et  haec  contusa  in  vino  acetabuli  mensura 
lieni  medetur.  Folia  ambustis  cum  axungia.  Smilax 
quoque ,  qui  et  nicophoros  cognominatur ,  similitudi- 
nem  ederae  habet,  tenuioribus  foliis.  Coronam  ex  eo 
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se  fendent  et  tombent,  mais  on  couvre  de  cire  les  dents 
voisines,  pour  éviter  qu'elles  soient  attaquées.  On  re- 
cherche encore  la  gomme  du  lierre  ;  on  prétend  que , 
dissoute  dans  le  vinaigre ,  c'est  un  bon  remède  pour  les 
dents. 

Du  ciste ,  5. 

XL VIII.  Les  Grecs  appellent  cisthos  y  nom  fort  ap- 
prochant de  celui  qu'ils  donnent  au  lierre  (cissos) ,  une 
plante  plus  grande  que  le  thym  et  qui  a  les  feuilles  de 
l'ocimum.  Ils  en  distinguent  deux  espèces  :  la  fleur  du 
mâle  est  couleur  de  rose ,  celle  de  la  femelle  est  blanche. 
Ces  fleurs,  prises  deux  fois  par  jour,  à  la  dose  d'une 
pincée  dans  du  vin  sec ,  sont  bonnes  pour  la  dysenterie 
et  la  diarrhée.  On  en  fait,  avec  de  la  cire,  un  onguent 
pour  les  ulcères  invétérés  et  pour  la  brûlure.  C'est  sur- 
tout au  pied  de  ces  plantes  que  croît  l'hypocisthe ,  dont 
nous  parlerons  en  traitant  des  herbes. 

Du  cissus  erythranum ,  2.   Du   chamsecissus ,   2.  Du  smilax ,    3. 
De  la  clématite  ,18. 

XLIX.  La  plante  appelée  par  les  Grecs  cissos  ery- 
thranos ,  est  aussi  semblable  au  lierre.  Prise  dans  du 
vin ,  elle  est  bonne  pour  la  sciatique  et  les  douleurs  des 
lombes.  Sa  graine  a  tant  de  force,  dit-on,  qu'elle  fait 
sortir  le  sang  par  la  voie  des  urines.  Les  Grecs  appellent 
encore  chamœcissos ,  une  sorte  de  lierre  qui  rampe  sur 
la  terre  sans  s'élever.  Cette  plante,  broyée  dans  du  vin 
et  prise  à  la  dose  d'un  acétabule,  guérit  les  maux  de 
rate  ;  les  feuilles ,  appliquées  avec  de  l'axonge ,  gué- 
rissent les  brûlures.  Le  smilax ,  appelé  aussi  nicopho- 

5. 
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factam  impari  foliorum  numéro,  aiunt  capitis  doloribus 
mederi.  Quidam  duo  gênera  smilacis  dixere.  Alterum 
immortalitati  proximum,  in  convallibus  opacis,  scan- 
dentem  arbores,  comantibus  acinorum  corymbis,  contra 
venenata  orania  effîcacissimis ,  in  tantum  ut  acinorum 
succo  infantibus  saepe  instillato ,  nulla  postea  venena 
nocitura  sint.  Alterum  genus  culta  amare,  et  in  bis 
gigni ,  nullius  effectus.  Illam  esse  smilacem  priorem 
cujus  lignum  ad  auras  sonare  diximus.  Similem  huic 
aliqui  clematida  appellaverunt ,  repentem  per  arbores, 
geniculatam  et  ipsam.  Folia  ejus  lepras  purgant.  Se- 
men  alvum  solvit  acetabuli  mensura ,  in  aquae  hemina 
aut  aqua  mulsa.  Datur  ex  eadem  causa  et  decoctum 
ejus. 


Arundine ,  xix. 

L.  1 1 .  Arundinis  gênera  xxix  demonstravimus ,  non 
aliter  evidentiore  illa  naturae  vi ,  quam  continuis  bis 
voluminibus  tractaraus.  Siquidem  arundinis  radix  con- 
trita  et  imposita ,  fîlicis  stirpem  corpore  extrahit  :  item 
arundinem  filicis  radix.  Et  quoniam  plura  gênera  feci- 
mus ,  illa  quae  in  Judaea  Syriaque  nascitur  odorum  un- 
guentorumque  causa ,  urinam  movet  cum  gramine  aut 
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ros,  a  de  la  ressemblance  avec  le  lierre,  mais  les  feuilles 
plus  petites.  On  prétend  qu'une  couronne  faite  des 
feuilles  de  cette  plante,  en  nombre  impair,  calme  le 
mal  de  tête.  Quelques  auteurs  distinguent  deux  espèces 
de  smilax.  L'une,  extrêmement  vivace,  croît  dans  les 
vallées  couvertes,  grimpe  sur  les  arbres  et  produit  des 
grappes,  réunies  en  tête,  dont  les  grains  sont  un  anti- 
dote puissant  contre  les  poisons ,  et  d'une  force  telle , 
qu'en  faisant  avaler  souvent  aux  enfans  le  suc  qu'on  ea 
tire ,  il  n'y  a  plus  de  venins  qui  puissent  leur  nuire 
dans  la  suite.  L'autre  espèce  se  plaît  dans  les  lieux  cul- 
tivés, et  y  croît,  mais  elle  n'a  aucune  vertu.  La  pre- 
mière espèce ,  suivant  les  mêmes  auteurs ,  est  celle  dont 
nous  avons  dit  que  le  bois  rendait  à  l'oreille  un  certain 
son.  D'autres  nomment  clématite  une  plante  semblable 
à  la  dernière,  qui  rampe  autour  des  arbres,  et  qui  a  des 
nœuds  ;  ses  feuilles  guérissent  les  divers  genres  de  lèpre  ; 
sa  graine,  à  la  dose* d'un  acétabule  dans  une  hémine 
d'eau,  ou  dans  de  l'eau  miellée,  lâche  le  ventre.  On  en 
prescrit  encore  la  décoction  pour  le  même  effet. 

Du  roseau,  19. 

L.  1 1 .  Nou^  avons  décrit  vingt-neuf  espèces  de  ro- 
seaux; cette  force  de  la  nature,  que  nous  nous  atta- 
chons à  signaler  dans  cette  partie  de  notre  ouvrage, 
n'est  nulle  part  plus  sensible  et  plus  évidente.  En  effet, 
la  racine  de  roseau ,  broyée  et  appliquée ,  fait  sortir  les 
échardes  de  fougère  entrées  dans  la  peau  ;  et  récipro- 
quement ,  la  racine  de  fougère  tire  les  échardes  de  ro- 
seau. Parmi  les  diverses  espèces  dont  nous  avons  parlé, - 
celle  qui  croît  dans  la  Judée  et  dans  la  Syrie ,  et  qu'on 
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apii  semine  decocta.  Ciet  menstrua  admota.  Medelur  • 
convulsis  duobus  obolis  pota  jocineri,  renibus,  hydropi, 
tussi  etiam  suffîtu ,  magisque  cum  résina.  Furfuribus 
ulcerumque  manantibus  cum  myrrha  decocta.  Excipitur 
et  succus  ejus,  fîtque  elaterio  similis.  Effîcacissima  au- 
tem  in  omni  arundine  quœ  proxima  radici.  Efficacia  et 
genicula.  Arundo  cypria,  quae  donax  vocatur,  corticis 
cinere  alopecias  emendat  ;  item  putrescentia  ulcéra. 
Foliis  ejus  ad  extrahendos  aculeos  utuntur  :  efficacibus 
et  contra  ignés  sacros,  coUectionesque  omnes.  Vulgaris 
arundo  extractoriam  vim  habet,  et  recens  tusa,  non  in 
radice  tantum.  Multum  enim  et  ipsam  arundinem  va- 
lere  tradunt.  Medetur  et  luxatis ,  et  spinae  doloribus  ra-"^ 
dix  in  aceto  illita.  Eadem  recens  trita  in  vino  pota , 
Venerem  concitat.  Arundinum  lanugo  illita  auribus , 
oblundit  auditum. 


Papyro,  charta,  m. 

LI.  Cognata  in  iEgypto  res  est  arundini  papyrus, 
praecipuae  utilitatis,  quum  inaruit,  ad  laxandas  siccan- 
dasque  fistulas,  et  intumescendo  ad  introitum  medica- 
menlorum  aperiendas.  Charta  quœ  fit  ex  ea ,  cremata , 
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emploie  pour  les  aromates  et  les  parfums,  bouillie  avec 
du  gramen ,  ou  de  la  graine  d'ache ,  est  un  bon  diuré- 
tique ;  en  pessaire ,  elle  provoque  le  flux  menstruel.  En 
breuvage ,  à  la  dose  de  deux  oboles ,  elle  remédie  aux 
convulsions,  aux  maladies  du  foie  et  des  reins,  et  à 
l'bydropisie  ;  en  fumigation ,  elle  apaise  la  toux ,  sur- 
tout avec  de  la  résine.  En  décoction  avec  de  la  myrrhe, 
elle  est  bonne  pour  le  son  et  les  ulcères  humides  de  la 
tête.  On  en  exprime  un  suc  qui  a  les  mêmes  propriétés 
que  l'elaterium.  Dans  toute  espèce  de  roseau,  la  partie 
la  plus  voisine  de  la  racine  est  celle  qui  a  le  plus  de 
vertu.  Les  nœuds  sont  aussi  très-efficaces.  La  cendre 
du  roseau  de  Cypre,  appelé  donaXj  arrête  la  chute  du 
poil  et  les  progrès  des  ulcères  putrides.  On  se  sert  de 
ses  feuilles  pour  tirer  les  corps  aigus  engagés  dans  les 
chairs,  et,  de  plus,  contre  l'érysipèle  et  tous  les  abcès. 
Le  roseau  commun ,  broyé  frais ,  a  aussi  une  vertu  at- 
tractive qui  ne  réside  pas  seulement  dans  la  racine , 
mais  encore  dans  toute  la  plante,  où  elle  existe,  dit-on, 
à  un  très-haut  degré.  La  racine,  en  cataplasme  avec  du 
vinaigre,  guérit  les  luxations  et  les  douleurs  de  l'épine 
du  dos;  broyée  fraîche,  et  prise  dans  du  vin,  elle  excite 
les  désirs  amoureux.  Le  duvet  des  roseaux ,  mis  dans 
les  oreilles ,  rend  sourd. 

Du  papyrus;  du  papier,  3. 

LI.  \jR  papyrus  y  qui  croît  en  Egypte,  est  semblable 
au  roseau  ;  il  sert  principalement ,  lorsqu'il  est  sec ,  à 
dilater  et  dessécher  les  fistules  ;  en  se  renflant ,  il  ouvre 
l'entrée  aux  médicamens  qu'on  y  introduit.  La  cendre 
du  papier  fabriqué  avec  le  papyrus,  est  un  caustique. 
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inter  caustica  est.  Cinis  ejus  ex  vino  potus  somnum  fa- 

cit  :  ipsa  ex  aqua  imposita  callum  sanat. 

£beno,  v. 

LII.  Ne  in  iEgypto  quidem  nascitur  ebenus ,  ut  do- 
cuimus  :  nec  tractamus  in  medicina  alienos  orbes  :  non 
omittetur  tamen  propter  miraculum.  Scobem  ejus  oculis 
unice  mederi  dicunt  ;  lignoque  ad  cotem  trito  cum 
passo ,  caliginem  discutit.  Ex  aqua  vero  radiée ,  albu- 
gines  oculorum.  Item  tussim ,  pari  modo  dracunculi 
radiais  adjecto  cum  melle.  Ebenum  medici  et  inter  ero- 
dentia  adsumunt. 


'■"       Rhododendro,  i. 

LUI.  Rhododendros  ne  nomen  quidem  apud  nos  in- 
venit  latinum  :  rhododaphnen  vocant ,  aut  nerium. 
Mirum,  folia  ejus  quadrupedum  venenum  esse,  homini 
vero  contra  serpentes  praesidium,  ruta  addita  e  vino 
pota.  Pecus  etiam ,  et  caprae ,  si  aquam  biberint ,  in  qua 
folia  ea  maduerint,  mori  dicuntur. 


Rhu;  générait;  medicinae,  viii;  stomatice,   i. 
LIV.  Nec  rhus  latinum  nomen  liabet ,  quum  in  usum 
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Avalée  dans  du  vin ,  la  cendre  de  la  plante  même  pro- 
voque le  sommeil  ;  appliquée  avec  de  l'eau ,  elle  guérit 
les  callosités. 

De  l'ébénier,  5. 

LU.  L'ébénier  ne  croît  pas  même  en  Egypte,  comme 
nous  l'avons  fait  observer;  mais,  quoique  nous  ne  trai- 
tions pas  dans  cette  partie  des  plantes  exotiques ,  nous 
n'omettrons  point  celle-ci ,  pour  les  merveilles  qu'on  en 
raconte.  On  prétend  que  les  sciures  du  bois  sont  un  re- 
mède souverain  pour  les  yeux  ;  que  la  raclure  du  même 
bois,  frotté  contre  une  pierre  à  aiguiser,  appliquée  sur 
les  yeux  avec  du  vin  cuit ,  dissipe  les  brouillards  qui 
offusquent  la  vue;  que  la  racine,  détrempée  dans  de 
l'eau ,  enlève  les  taies ,  et  que ,  mêlée  avec  du  miel  et 
une  égale  portion  de  racine  de  dracunculus,  elle  guérit 
la  toux.  Les  médecins  rangent  l'ébène  dans  la  classe 
des  corrosifs. 

Du  rhododendros ,   i. 

Lin.  Le  rhododendros  n'a  pas  même  de  nom  latin 
parmi  nous  :  on  l'appelle  aussi  rhododaphne  ou  nerium. 
Une  singularité  de  cette  plante  ,  c'est  que  ses  feuilles 
sont  un  poison  pour  les  quadrupèdes ,  et  que  pour 
l'homme,  au  contraire,  elles  sont  un  préservatif  contre 
le  venin  des  serpens,  étant  prises  dans  du  vin  avec  de 
la  rue.  On  prétend  que  l'eau  ,  où  ces  feuilles  ont 
trempé ,  donnent  la  mort  aux  bestiaux  et  aux  chèvres 
qui  en  boivent. 

Des  deux  espèces  de  rhus;  remèdes,  8;  stomatice,  i. 
LIV.  Le  rhus  n'a  pas  non  plus  de  nom  latin ,  quoi- 
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pluribus  modis  veniat.  Nam  et  herba  est  silveslris , 
foliis  myrti ,  cauliculis  brevibus ,  quœ  tineas  pellit  ; 
et  frutex  coriarius  appellatur ,  subnitilus ,  cubitalis  , 
crassitudine  digitall  :  cujus  aridis  foliis,  ut  malico- 
rio,  coria  perfîciuntur.  Medici  autem  rhoicis  utuntur 
ad  contusa  :  item  cœliacos ,  et  sedis  ulcéra ,  aut  quae 
phagedaenas  vocant,  trita  cum  melle,  et  illita  cum  aceto. 
Decoctum  eorum  instillatur  auribus  purulentis.  Fit  et 
stomatice  decoctis  ramis,  ad  eadem,  quœ  ex  moris  :  sed 
efficacior  admixto  alumine.  Illinitur  eadem  hydropico- 
rum  tumori. 


Rhu  erythro,  ix. 

LV.  Rhus ,  qui  erythros  appellatur,  semen  est  hujus 
fruticis.  Vim  habet  adstringendi  refrigerandique.  Adsper- 
gitur  pro  sale  obsoniis.  Alvos  solvit,  omnesque  carnes 
cum  silphio  suaviores  facit.  Ulceribus  medetur  manan- 
tibus  cum  melle  :  asperitati  linguae ,  percussis ,  lividis , 
desquamatis  eodem  modo.  Capitis  ulcéra  ad  cicatricem 
celerrime  perducit  :  et  feminarum  abundantiam  sistit 
cibo. 

Erythrodano ,  xt. 
LVI.  Alia  res  erythrodanus,  quam  aliqui  ercuthoda- 
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qu'on  l'emploie  de  plusieurs  manières.  On  comprend 
sous  cette  dénomination,  d'abord,  une  plante  sauvage 
à  feuilles  de  myrte ,  à  tiges  courtes  ,  qui  chasse  les 
teignes  ;  puis  la  coriaire ,  arbrisseau  rougeâtre ,  de  la 
hauteur  d'une  coudée ,  de  l'épaisseur  du  doigt ,  dont  les 
feuilles  desséchées  servent  à  préparer  les  cuirs ,  comme 
l'écorce  de  la  grenade.  Les  feuilles  de  rhus  s'appliquent 
sur  les  contusions;  broyées  dans  du  miel,  et  appliquées 
avec  du  vinaigre ,  elles  arrêtent  le  cours  de  ventre  , 
guérissent  les  ulcères  du  siège,  et  ceux  qu'on  appelle 
phagédéniques.  Leur  décoction  s'injecte  dans  les  oreilles 
qui  suintent.  On  fait  avec  la  décoction  des  branches  une 
composition  (^stomatice)  qui  s'emploie  en  gargarisme 
comme  le  sirop  de  mûres;  mais  elle  est  plus  efficace, 
aiguisée  avec  de  l'alun.  On  s'en  sert  aussi  en  Uniment 
pour  dissiper  l'enflure  dans  l'hydropisie. 

Du  rhus  erythros ,  9. 

LV.  Le  rhus,  appelé  erjthros  (rouge) ,  n'est  que  la 
graine  de  ce  dernier  arbrisseau.  Elle  est  astringente  et 
rafraîchissante.  Elle  remplace  le  sel  pour  l'assaisonne- 
ment des  viandes.  Elle  lâche  le  ventre;  avec  du  silphium , 
elle  donne  aux  viandes  un  goût  agréable.  Avec  du  miel, 
elle  s'applique  avec  succès  sur  les  ulcères  humides.  On 
l'emploie  de  même  pour  les  aspérités  de  la  langue ,  les 
contusions ,  les  meurtrissures  et  les  écorcliures.  Elle 
fait  encore  cicatriser  promptement  les  ulcères  de  la 
tête ,  et ,  mêlée  dans  les  alimens ,  elle  arrête  les  règles 
trop  abondantes. 

De  l'erythrodanus  (garance),  11. 

LVL  Uetjthrodanus,  nommé  par  d'autres  ereutho' 
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num  vocant,  nos  rubiam,  qua  tinguntur  lanae,  pelles- 
que  perfîciuntur  r  in  medicina  urinam  ciet  :  morbum 
regiuin  sanat  ex  aqua  mulsa,  et  lichenas  ex  aceto  illita  : 
et  ischiadicos,  et  paralyticos ,  ita  ut  bibentes  laventur  quo- 
tidie.  Radix  semenque  trahunt  menses,  alvum  sistuut, 
et  collectiones  discutiunt.  Contra  serpentes  rami  cum 
foliis  imponuntur.  Folia  et  capillum  infîciunt.  Invenio 
apud  quosdam  morbum  regium  sanari  hoc  frutice , 
etiamsi  adalligatus  spectetur  tantum. 


Alysso,  II. 

LVII.  Distat  ab  eo,  qui  alysson  vocatur,  foliis  tantum 
et  ramis  minoribus  :  nomen  accepit,  quod  a  cane  mor- 
sos  rabiem  sentire  non  patitur,  potus  ex  aceto  adalliga- 
tusque.  Mirum  est  quod  additur,  saniem  conspecto  om- 
nino  frutice  eo  siccari. 


Struthio,  sive  radicula,  xiii.  Apocyno,  ii. 

LVllI.  Tingentibus  et  radicula  lanas  prœparat,  quam 
struthion  a  Grœcis  vocari  diximus.  Medetur  morbo  re- 
gio  et  ipsa  decocto  ejus  poto ,  item  pectoris  vitiis.  Uri- 
nam ciet ,  alvum  solvit ,  et  vulvas  purgat.  Quamobrem 
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danuSy  et  par  les  Latins  rubia ,  garance,  est  une  plante 
toute  différente.  Elle  sert  communément  à  teindre  les 
laines  et  à  corroyer  les  peaux;  en  médecine,  on  l'emploie 
comme  diurétique.  Avec  de  l'eau  miellée,  elle  est  bonne 
pour  la  jaunisse,  et,  avec  du  vinaigre,  pour  les  dartres. 
Son  infusion  se  prescrit  pour  la  sciatique  et  la  para- 
lysie; mais  les  malades  doivent  se  baigner  tous  les  jours. 
La  racine  et  la  graine  de  la  plante  provoquent  Je  flux 
menstruel,  dissipent  le  cours  de  ventre,  et  fondent  les 
dépôts.  Les  branches  et  les  feuilles  s'appliquent  sur  la 
morsure  des  serpens  ;  de  plus ,  les  feuilles  teignent  les 
cheveux.  Je  trouve  dans  quelques  auteurs  que  cette 
plante  guérit  la  jaunisse ,  si  le  malade  a  soin  d'en  re- 
garder fréquemment  un  rameau  qu'il  doit  porter  en 
amulette. 

,  De  l'alysson ,  2. 

LVIL  JJalfsson  ne  diffère  de  la  garance  que  par  la 
petitesse  de  ses  feuilles  et  de  ses  rameaux.  Il  tire  son 
nom  de  la  propriété  qu'on  lui  attribue  de  préserver  de 
la  rage  ceux  qui  ont  été  mordus  par  un  chien ,  étant 
pris  dans  du  vinaigre  et  porté  en  amulette.  Un  fait 
bien  merveilleux  ,  c'est  que  l'humeur  qui  sort  des 
plaies  se  sèche ,  dit-on ,  quand  on  regarde  seulement  la 
plante. 

Du  struthium  ou  radicule ,  i3.  De  Tapocynum  ,2. 

LVIII.  La  radicule ,  nommée  aussi  par  les  Grecs 
struthioriy  sert  encore  à  la  teinture  des  laines.  Sa  dé- 
coction ,  en  breuvage ,  guérit  la  jaunisse  et  les  mala- 
dies de  poitrine.  Elle  provoque  l'urine ,  lâche  le  ventre , 
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aureum  poculum  medici  vocant.  Ea  et  ex  melle  prodest 
magnifiée  ad  tussim,  orthopnœae,  cochlearis  mensura. 
Cum  polenta  vero  et  aceto  lepras  tollit.  Eadem  cum 
panace  et  capparis  radiée  calculos  frangit ,  pellitque. 
Panos  discutit ,  cum  farina  hordeacea  et  vino  decocta. 
Miscetur  et  malagmatis ,  et  coUyriis ,  claritatis  causa  : 
sternutamento  ulilis  inter  pauca  :  lieni  quoque  ac  joci- 
neri.  Eadem  pota  denarii  unîus  pondère  ex  mulsa  aqua, 
suspiriosos  sanat.  Sic  et  pleuriticos,  et  omnes  lateris 
dolores,  semen  ex  aqua. 

Apocynum  frutex  est  folio  ederœ,  molliore  tamen,  et 
minus  longis  viticulis,  semine  acuto,  diviso,  lanugi- 
noso,  gravi  odore.  Canes  et  omnes  quadrupèdes  necat 
in  cibo  datum. 

Rore  marino ,  xviii. 

LIX.  Est  et  rosmarinum.  Duo  gênera  ejus.  Alterum 
stérile ,  alterum  cui  et  caulis ,  et  semen  resinaceum , 
quod  cachrys  vocatur.  Foliis  odor  thuris.  Radix  vulnera 
sanat  viridis  imposita,  et  sedis  procidentia,  condylo- 
mata ,  et  haemorrhoidas.  Succus  et  fruticis  et  radicis 
morbum  regium,  et  ea  quae  repurganda  sunt.  Oculorum 
aciem  exacuit.  Semen  ad  vetera  pectoris  vitia  datur  po- 
tui.  Et  ad  vulvas  cum  vino  et  pipere.  Menses  adjuvat. 


.J^'. 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXIV.  79 

et  purge  la  matrice  :  ces  propriétés  l'ont  fait  nommer 
par  les  médecins  la  coupe  d'or.  Avec  du  miel ,  à  la  dose 
d'une  cuillerée  ,  elle  est  admirable  contre  la  toux  des 
asthmatiques.  Avec  de  la  farine  et  du  vinaigre  ,  elle 
guérit  la  lèpre  ;  avec  le  panax  et  la  racine  de  câprier , 
elle  brise  et  expulse  les  calculs  de  la  vessie.  Cuite  dans 
du  vin ,  avec  de  la  farine  d'orge ,  elle  dissipe  les  tu- 
meurs inflammatoires.  On  la  mêle  dans  les  emplâtres 
et  dans  les  collyres  pour  les  yeux.  C'est  encore  un  des 
meilleurs  sternutatoires ,  et  un  excellent  remède  pour 
les  affections  du  foie  et  de  la  rate.  Prise  dans  de  l'eau 
miellée ,  à  la  dose  d'un  denier ,  elle  guérit  les  asthma- 
tiques. La  graine  ,  prise  dans  l'eau  ,  est  bonne  pour  la 
pleurésie  et  toutes  les  douleurs  de  côtés. 

Uapocynum  a  la  feuille  semblable  à  celle  du  lierre , 
mais  plus  molle;  ses  rameaux  sont  aussi  moins  longs. 
Sa  graine  est  pointue ,  partagée  en  deux ,  entourée  d'un 
léger  duvet,  et  d'une  odeur  forte.  Elle  tue  les  chiens  et 
tous  les  quadrupèdes  qui  en  mangent. 

Du  rosmarinum ,  1 8. 

LIX.  Il  y  a  deux  espèces  de  rosmarinum  ;  l'une  est 
stérile ,  l'autre  porte  une  tige ,  et  donne  une  graine 
résineuse  appelée  cachrys.  Les  feuilles  ont  l'odeur  de 
l'encens.  La  racine  ,  appliquée  fraîche ,  guérit  les  bles- 
sures ,  les  chutes  de  l'anus ,  les  condylômes  et  les  hé- 
morrhoïdes.  Le  suc  de  la  plante  et  de  la  racine  guérit 
la  jaunisse.  C'est  un  bon  purgatif;  de  plus,  il  éclarcit  la 
vue.  On  prescrit  la  graine,  en  breuvage ,  pour  les  maux 
de  poitrine  chroniques ,  et ,  avec  du  vin  et  du  poivre , 
pour  ceux  de  la  matrice.  Il  facilite  l'écoulement  men- 
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Podagrls  illinltur  cum  aerina  farina.  Purgat  etiam  len- 
tigines  ,  et  quœ  excalfacienda  sunt ,  aut  quum  sudor 
quaerendus,  illilum  :  item  convulsis.  Auget  et  lac  in  vino 
potum  :  item  radix.  Ipsa  herba  strumis  cum  aceto  illi- 
nilur  :  ad  tussim  cum  melle  prodest. 


Cachry.  ;*''%- 

LX.  Cachrys  multa  gênera  habet,  ut  diximus.  Sed 
haec,  quae  ex  rore  supra  dicto  nascitur,  si  fricetur,  resi- 
nosa  est.  Adversatur  \enenis  et  venenatis ,  prœterquam 
anguibus.  Sudores  movet,  tormina  discutit,  lactis  uber- 
tatem  facit. 

Sabina  herba ,  \ii. 

LXI.  Herba  sabina,  brathy  appellata  a  Graecis  duo- 
rum  generum  est  :  altéra  tamarici  similis  folio ,  altéra 
cupresso.  Quare  quidam  creticam  cupressum  dixerunt. 
A  multis  in  suffîtus  pro  thure  adsumitur  :  in  medica- 
mentis  vero  duplicato  pondère  eosdem  effectus  habere , 
quos  cinnamum ,  traditur. 

Collectiones  minuit,  et  nomas  compescit.  Illita  ulcéra 
purgat.  Partus  emortuos  adposita  extrahit ,  et  sufFitu. 
Illinitur  igni  sacro  et  carbunculis.  Cum  melle  et  vino 
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struel.  Avec  de  la  farine  d'ivraie  ,  il  s'applique  sur  les 
parties  malades  de  la  goutte.  On  s'en  sert  de  même 
pour  enlever  les  taches  du  visage  ,  ranimer  la  chaleur 
naturelle,  provoquer  la  sueur,  ou  remédier  aux  con- 
vulsions. Prise  avec  du  vin ,  cette  graine  augmente  le  lait. 
La  racine  jouit  d'une  propriété  semblable.  L'herbe  elle- 
même,  macérée  dans  le  vinaigre,  s'applique  sur  les 
ccrouelles  ,  et ,  avec  du  miel ,  elle  est  utile  pour  la 
toux. 

De  la  graine  appelée  cachrys. 

LX.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  cachrys,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  observer.  Celle  que  donne  le  rosmarinum 
décrit  ci-dessus  exhale ,  par  le  frottement ,  une  odeur  de 
résine.  C'est  un  préservatif  contre  les  poisons  et  les  ani- 
maux venimeux,  à  l'exception  des  serpens.  Elle  excite 
la  sueur,  dissipe  les  tranchées  et  augmente  le  lait. 

De  ]a  plante  dite  sabine ,  7. 

LXL  La  Sabine,  appelée  hrathj  par  les  Grecs,  se 
distingue  on  deux  espèces  :  l'une  a  les  feuilles  semblables 
à  celles  du  tamarix,  et  l'autre  à  celles  du  cyprès;  aussi 
quelques  auteurs  l'appellent  -  ils  cyprès  de  Crète.  On 
l'emploie  souvent ,  comme  parfum ,  au  lieu  d'encens. 
On  prétend  que ,  dans  les  médicamens  où  elle  entre  , 
elle  produit  les  mêmes  effets  que  le  cinnamum  ,  si  l'on 
double  son  poids. 

Elle  réduit  Les  abcès  et  arrête  les  ulcères  rongeans.  En 

cataplasme ,  elle  déterge  tous  les  ulcères  en  général  ;  en 

pessaire  et  en  fumigation,  elle  expulse  le  fœtus  mort  dans 

la  matrice.  On  l'applique  sur  les  érysipèles  et  les  char- 

XV.  6 
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pota ,  regio  morbo  medetur.  Galliuacei  generis  pituitas 

fumo  ejus  herbae  saoari  tradunt. 

Selagine,  ii. 

LXII.  Similis  herbae  huic  sabinae  est  selago  appellata. 
Legltur  sine  ferro  dextra  manu  per  tunicam,  qua  si- 
nistra  exuitur  velut  a  furante,  candida  veste  vestito, 
pureque  lotis  nudis  pedibus,  sacro  facto  prius  quam  le- 
gatur,  pane  vinoque.  Fertur  in  mappa  nova.  Hanc  con- 
tra omnem  perniciem  habendam  prodidere  driiidae 
Gallorum ,  et  contra  omnia  oculorum  vitia  fumum  ejus 
prodesse. 

Samolo  ,11. 

LXIII.  lidem  samolum  herbam  nominavere  nasceu- 

tem  in  humidis  :  et  banc  sinistra  manu  legi  a  jejunis 

contra  morbos  suum  boumque,  nec  respicere  legentem  : 

nec  alibi ,  quam  in  canali ,  deponere ,  ibique  conterere 

poturis. 

« 

Gummi,  xi. 

LXIV.  Gummium  gênera  diximus.  Ex  his  majores 
effectus  melioris  cujusque  erunt.  Dentibus  inutiles  sunt. 
Sanguinem  coagulant,  et  ideo  rejicientibus  sanguinem 
prosunt  :  item  ambustis,  arteriae  vitiis.  Inutilem  urinam 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXIV.  83 

J)ons.  Prise  avec  du  miel  et  du  vin,  elle  guérit  la  jaunisse. 
On  dit  que  la  fumée  de  la  plante  brûlée  délivre  de  la 
pépie  les  oiseaux  de  basse-^çpur. 

Du  selago ,  2. 

LXII.  La  plante  nommée  selago  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  sabine.  On  n'emploie  pas  le  fer  pour  la 
cueillir.  On  la  prend  avec  la  main  droite  passée  par  l'ou- 
verture gauclie  de  la  tunique,  comme  si  l'on  voulait 
faire  un  larcin.  11  faut  porter  une  tunique  blanche,  avoir 
les  pieds  nus ,  bien  lavés,  et  avoir  fait  auparavant  des 
libations  de  vin  et  de  pain.  On  l'emporte  dans  une  ser- 
viette neuve.  Les  druides  gaulois  prétendent  que  l'on 
doit  se  munjr  de  cette  plante,  comme  d'un  préservatif 
contre  tous  les  accidens ,  et  qu'en  la  brûlant ,  son  par- 
fum est  bon  pour  les  maladies  des  yeux. 

Du  samolus  ,  2. 

LXIIL  Les  mêmes  druides  ont  donné  le  nom  de  sa- 
molus à  une  plante  qui  croît  dans  les  marais.  Il  faut, 
pour  les  maladies  des  porcs  et  des  bestiaux,  la  cueillir, 
à  jeun  ,  de  la  main  gauche ,  sans  la  regarder  ,  ni  la 
déposer  ailleurs  que  dans  l'auge  ,  où  on  la  broie  pour 
que  ces  animaux  puissent  l'avaler. 

De  la  gomme,  11. 

LXIV.  Nous  avons  parlé  des  diverses  espèces  de 
gomme;  la  meilleure  sera  toujours  la  plus  efficace.  En 
général ,  elle  est  nuisible  aux  dents.  Elle  coagule  le 
sang;  aussi  convient-elle  dans  l'hémoptysie,  et  pour 
les   brûlures  et  les  maux  de  gorge.  Elle  évacue  ,  par 

6. 
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cient,  amaritudines  hebetant  adstrictis  ceteris.  Quœ  ex 
amygdala  amara  est,  spissaadique  viribus  efficacior,  ha- 
bet  excalfactorias  vires.  Praeponuntur  autem  prunorum, 
et  cerasorum  ,  ac  vitium.  Siccant  illitae  et  adstringunt  : 
ex  aceto  vero  infantium  lichenas  sanant.  Prosunt  et  tnssi 
vetori,  quatuor  obolis  in  mixto  polis.  Creduntur  et  co- 
lorem  gratiorem  facere ,  ciborumque  appetentiam ,  et 
calculosis  prodesse  cuni  passe  potae.  Oculorum  et  vul- 
nerum  utilitatibus  maxime  conveniunt. 

■^     •    .  •  .  .     ^■ 

Spina  œgyptia,  sive  arabica,  iv.  ,    ^Éfe-- 

LXV.  12.  Spinae  aegyptise,  sive  arabicae  laudes  in 
odorum  loco  diximus  :  et  ipsa  spissat  stringitque  distilla- 
tiones  omnes ,  et  sanguinis  exscreationes ,  mensiumque 
abundantiam ,  etiamnum  radiée  valentior. 

Spina  alba ,  ii.  Acanthio  ,  i. 

LXVI.  Spinae  albae  semen  contra  scorpiones  auxi- 
liatur.  Corona  ex  ea  imposita ,  capitis  dolores  minuit. 
Huic  similis  est  spina  illa ,  quam  Grœci  acantbion  vo- 
cant ,  minoribus  multo  foliis ,  aculeatis  per  extremi- 
tates  ,  et  araneosa  lanugine  obductis  :  qua  collecta , 
etiam  vestes  quaedam  bombycinis  similes  fiunt  in 
Oriente.  Ipsa  folià  vel  radiées  ad  remédia  opisthotoni 
bibuntur. 
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les  urines ,  les  humeurs  superflues  ,  adoucit  celles  qui 
sont  trop  acres ,  et  enveloppe  les  autres.  La  gomme  de 
l'amandier  amer  est  chaude ,  et  la  plus  astringente  de 
toutes;  mais  ou  préfère  celles  des  pruniers,  des  cerisiers 
et  de  la  vigne.  En  liniment,  ces  dernières  gommes  sont 
astringentes  et  dessiccatives.  Dissoutes  dans  du  vinaigre, 
elles  guérissent  les  dartres  des  enfans.  Prises  dans  une 
potion  composée,  au  poids  de  quatre  oboles,  elles  sont 
bonnes  pour  la  toux  chronique.  Avec  du  vin  cuit,  on 
prétend  qu'elles  embellissent  le  teint,  éveillent  l'appétit, 
et  calment  les  douleurs  de  la  pierre.  Elles  conviennent 
spécialement  pour  les  maladies  des  yeux  et  pour  les 
blessures. 
■^_  De  l'épine  d'Egypte  ou  d'Arabie,  4. 

LXV.  12.  En  traitant  des  parfums,  nous  avons  parlé 
des  qualités  de  l'épine  d'Egypte  ou  d'Arabie.  Elle  apaise 
ou  arrête  toutes  les  fluxions  ou  catarrhes,  le  crachement 
de  sang  et  les  règles  trop  abondantes  :  sa  racine  a  les 
mêmes  propriétés  ,  mais  à  un  plus  haut  degré. 

De  l'épine  blanche,  2.  De  l'acanthium,   i, 

LXVI.  La  graine  de  l'épine  blanche  est  un  remède 
pour  la  piqûre  des  scorpions.  Une  couronne  de  cette 
plante  calme  le  mal  de  tête.  L'épine  que  les  Grecs  nom- 
ment acanthion  est  assez  semblable  à  l'épine  blanche , 
mais  ses  feuilles  sont  beaucoup  plus  petites ,  pointues  à 
leur  extrémité,  et  couvertes  d'un  duvet  aussi  fin  que  les 
fils  de  l'araignée.  Dans  l'Orient ,  on  ramasse  ce  duvet 
et  l'on  en  fait  des  étoffes  qui  imitent  celles  qu'on  nomme 
bombycines.  Les  feuilles  ou  la  ra«ne  de  la  plante  se 
prescrivent  en  potion  pour  l'opisthotone. 
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Acacia  ,  viii. 

LXVII.  Est  et  acacia  e  spina.  Fit  in  ^gypto  alba 
nigraque  arbore,  item  viridi,  sed  longe  melior  e  prio- 
ribus.  Fit  et  in  Galatia  deterrima ,  spinosiore  arbore. 
Semen  omnium  lenticulae  simile  :  minore  est  tantum  et 
grano  et  folliculo.  CoUigitur  autumno  :  ante  coUectum 
nimio  validius.  Spissatur  siiccus  ex  folliculis  aqua  -cae- 
lesti  perfusis  :  mox  in  pila  tusis  exprimitur  organis  : 
tune  densatur  in  sole  mortariis  in  pastillos.  Fit  et  ex 
foliis  minus  effîcax.  Ad  coria  perficienda  semine  pro 
galla  utuntur.  Foliorum  succus  et  galaticse  acaciœ  ni- 
gerrimus  improbatur  :  item  qui  valde  rufus.  Purpurea 
aut  leucopliaea ,  et  quae  facillime  diluitur,  vi  summa  ad 
spissandum  refrigerandumque  est  ,  oculorum  medica- 
mentis  ante  alias  utiles.  Lavantur  in  eos  usus  pastilli 
ab  aliis,  torrentur  ab  aliis.  Capillum  tingunt. 


Sanant  ignem  sacrum,  ulcéra  quœ  serpunt,  et  hu- 
mida  vitia  corporis,  collectioiies ,  articulos  contusos, 
perniones ,  pterygia.  Abundantiam  mensium  in  feminis 
sistunt,  vulvamque,  et  sedem,  procidentes.  Item  oculos, 
cris  vitia,  et  genitalium. 
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De  l'acacia ,  8. 

LXVII.  La  gomme  nommée  acacia  est  aussi  le  pro- 
duit d'une  plante  épineuse.  On  la  tire  ,  en  Egypte  , 
d'arbres  blancs ,  ou  noirs  ,  ou  même  verts  ;  mais  la 
meilleure  provient  des  deux  premières  espèces.  En  Ga- 
latie ,  on  tire  d'un  arbre  fort  épineux  un  acacia  de  très- 
mauvaise  qualité.  La  graine  de  toutes  ces  espèces  res- 
semble à  la  petite  lentille  ;  la  graine  et  la  gousse  en 
sont  seulement  encore  plus  petites.  Ou  la  ramasse  dans 
l'automne  :  recueillie  plus  tôt ,  elle  a  trop  de  force.  On 
laisse  épaissir  d'abord  le  suc  des  gousses  qu'on  a  mis 
détremper  dans  de  l'eau  de  pluie;  on  l'exprime  ensuite 
au  moyen  d'une  presse ,  après  avoir  pilé  ces  mêmes 
gousses,  et  ou  le  reçoit  dans  des  vases  appropriés,  puis 
on  le  fait  sécher  au  soleil  en  forme  de  trochisques.  On 
tire  aussi  des  feuilles  un  suc  qui  a  moins  de  vertus.  Les 
graines  remplacent  la~noix  de  galle  pour  la  préparation 
des  cuirs.  On  n'estime  ni  le  suc  tiré  des  feuilles  ,  ni 
l'acacia  noir  de  Galatie,  ni  celui  qui  est  d'un  roux  foncé. 
La  gomme  de  couleur  pourpre,  ou  blanchâtre  ,  et  qui 
se  dissout  aisément ,  est  la  plus  astringente  et  la  plus 
léfrigérative.  Ces  espèces  sont  spécialement  utiles  pour 
les  médicamens  des  yeux.  Pour  cet  usage ,  on  fait  dis- 
soudre ou  l'on  brûle  les  trochisques.  On  s'en  sert  pour 
teindre  les  cheveux. 

Elles  guérissent  les  érysipèles ,  les  ulcères  rongeans 
ou  humides  ,  les  abcès ,  les  contusions  des  jointures , 
les  engelures  et  les  ptérygies;  de  plus,  elles  arrêtent  le 
flux  immodéré  des  règles ,  et  les  chutes  du  fondement 
et  de  la  matrice ,  et  enfin  guérissent  les  maladies  des 
yeux,  de  la  bouche  et  des  parties  de  la  génération. 
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Aspalatho,  i.  , 

LXVIII.  i3.  Vulgaris  quoque  haec  spina,  ex  qua  cor- 
tinae  fulloniae  implentur,  radicis  usus  habet.  Per  Hispa- 
nias  quidem  multi ,  et  inter  odores ,  et  ad  unguenta 
utuntur  illa  ,  aspalathum  vocantes.  Est  sine  dubio  hoc 
nomiiie  spina  silvestris  in  Oriente,  ut  diximus,  candida, 
magnitudine  arboris  justae. 

Erysisceptro ,  sive  adipsatheo,  sive  diatiron,  viii. 

LXIX.  Sed  et  frutex  humilior ,  aeque  spinosus ,  in 
Nisyro,  et  Rhodiorum  insulis,  quem  alii  erysisceptrum , 
alii  adipsatheon  ,  sive  diatiron  vocant.  Optimus ,  qui 
minime  ferulaceus ,  rubens ,  et  in  purpuram  vergens , 
detracto  cortice.  Nascitur  pluribus  locis ,  sed  non  ubi- 
que  odoratus.  Quam  vim  haberet  caelesti  arcu  in  euni 
innixo ,  diximus.  Sanat  tçtra  cris  ulcéra  et  ozaenas ,  ge- 
nitalia  exulcerata  aut  carbunculantia  :  item  rhagadia  : 
inflationes  potu  discutit ,  et  strangurias.  Cortex  san- 
guinem  reddentibus  medetur.  Decoctum  ejus  alvum 
sistit.  Similia  praestare  silvestrem  quoque  putant. 

Appendice  spina,  ii.  Pyracantha,  i. 

LXX.  Spina  est  appendix  appellata ,  quoniani  baccae 
puuiceo  colore  in  ea  appendices  vocantur.  Hae  crudae 
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De  l'aspalathe  ,  i . 

LXVIII.  1 3.  Cette  épine  vulgaire  ,  dont  on  remplit 
les  cuves  à  foulons ,  sert  aux  mêmes  usages  que  la  ra- 
dicule. En  Espagne,  elle  entre  assez  fréquemment  dans 
la  composition  des  odeurs  ou  des  parfums  ;  on  l'ap- 
pelle aspalathe.  On  connaît  certainement  en  Orient  une 
espèce  sauvage  qui  porte  le  même  nom  :  elle  est  blanche 
et  de  la  hauteur  ordinaire  d'un  arbre. 

De  l'erysisceptrum ,  adipsatheos  ou  diatiron,  8. 

•  LXIX.  On  trouve  encore  dans  les  îles  de  Nisyros  et 
de  Rhodes  une  autre  espèce  plus  petite,  également  épi- 
neuse ,  et  appelée  par  les  uns  erjsisceptrum ,  par  les 
autres  adipsatheos  ou  diatiros.  Le  meilleur  aspalathe 
est  celui  qui  est  le  nroins  fistuleux  ,  et  qui ,  dépouillé 
de  son  écorce ,  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  pourpre. 
#-  Nous  avons  parlé  de  l'influence  de  l'arc-en-ciel  sur  cette 
plante,  quand  il  se  trouve  au  dessus  d'elle.  L'aspalathe 
guérit  les  ulcères  fétides  de  la  bouche ,  l'ozène ,  les  ul- 
cères et  les  inflammations  des  parties  génitales ,  et  les 
crevasses  à  l'anus.  En  breuvage ,  il  dissipe  les  vents  et 
soulage  dans  la  strangurie.  L'écorce  arrête  les  hémor- 
rhagies ,  et  sa  décoction  le  flux  de  ventre.  On  attribue 
les  mêmes  vertus  à  l'aspalathe  sauvage. 

De  l'épine  nommée  appendix ,  2.  Du  pyracantha,  i. 

LXX.  On  connaît  une  épine  appelée  appendiXy  parce 
que  ses  baies,  rouges  et  pendantes,  sont  désignées  sous 
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per  se,  et  aridse  in  vino  decoctae,  alvum  citam,  ac  tor- 
miiia  compescunt.  Pyracanthae  baccœ  contra  serpentiuni 
ictus  bibunlur. 

Paliuro  ,  x. 

LXXI.  Paliurus  quoque  spinae  genus  est.  Semen  ejus 
Afri  zuram  vocant,  conti-a  scorplones  efïicacissimum  : 
item  calculosis  et  tussi.  Folia  adstrictoriain  vim  habent. 
Radix  discutit  panos  ,  coUectiones ,  vomicas  :  urinas 
trahit  pota.  Decoctum  ejus  potum  in  vino  alvum 
sistit  :  serpentibus  adversatur.  Radix  piaecipue  datur 
in  vino. 

Agrifolio.  Aquifolia ,  x.  Taxo ,  i. 

LXXII.  Agrifolia  contusa  addito  sale ,  articuloruni 
morbis  prosunt  :  baccœ  purgationi  feminarum,  cœliacis, 
dysentericis ,  ac  cholericis.  In  vino  polae  alvum  sistunt. 
Radix  decocta  et  illita  extrahit  iafixa  corpori.  Utilissima 
est  et  luxatis,  tumoribusque. 

Aquifolia  arbor  in  domo  aut  villa  sata  ,  veneficia 
arcet.  Flore  ejus  aquam  glaciari  Pythagoras  tradit  : 
item  baculum  ex  ea  factum ,  in  quodvis  animal  emis- 
sum ,  etiamsi  citra  ceciderit  defectu  mittentis ,  ipsum 
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le  nom  d'appendices.  Ces  baies,  mangées  crues,  ou  (Hiites 
dans  du  vin  étant  sèches,  resserrent  le  ventre  et  apaisent 
les  tranchées.  Celles  àw  pyracantha  se  prescrivent,  en 
breuvage ,  contre  la  morsure  des  serpens. 

Du  paliurus,  10. 

LXXI.  Le  paliurus  est  encore  une  sorte  d^épine.  Sa 
graine,  appelée  en  Afrique  zura^  est  très-efficace  contre 
la  piqûre  des  scorpions ,  et  aussi  contre  la  pierre  et  la 
toux.  Ses  feuilles  sont  astringentes  ;  sa  racine  dissipe 
les  tumeurs  inflammatoires  ,  les  dépôts  et  les  abcès 
intérieurs.  En  breuvage  ,  elle  provoque  les  urines.  La 
décoction  de  la  plante  dans  du  vin  resserre  le  ventre  et 
neutralise  le  venin  des  serpens.  La  racine  s'administre 
principalement  dans  du  vin. 

De  l'agrifolium.  -De  l'aquifolia  ,  10.  De  l'if,  1. 

LXXIL  \^ agrifolium  ,  pilé  avec  du  sel ,  est  un  hou 
topique  pour  la  goutte.  Les  fruits  sont  bons  pour  fa- 
ciliter l'écoulement  périodique ,  pour  la  colique  ,  la 
dysenterie  et  les  maladies  causées  par  la  bile.  Pris  dans 
du  vin,  ils  resserrent  le  ventre.  La  racine,  cuite  et  ap- 
pliquée, fait  sortir  les  corps  étrangers  engagés  dans  les 
chairs.  Elle  est  encore  excellente  pour  les  luxations  et 
les  tumeurs. 

L'arbre  appelé  aquifolia,  planté  dans  une  maison  de 
ville  ou  de  campagne ,  la  préserve  des  sortilèges.  Pytha- 
gore  prétend  que  sa  fleur  fait  congeler  l'eau ,  et  qu'un 
bâton  de  son  bois,  lancé  contre  un  animal  quelconque, 
roule  de  lui-même  jusqu'au  but,  quand  même,  par  dé- 
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per  se  recubitu  propius  adlabi  :  tam  praecipuam  natu- 

ram  inesse  arbori.  Taxi  arboris  fiinius  mures  necat. 


Rubis ,  II. 

LXXIII.  Nec  rubos  ad  maleficia  tantum  genuit  na- 
tura,  ideoque  et  mora  his,  hoc  est,  vel  hominibus  ci- 
bos  dédit.  Vim  habent  siccandi  ,  adstringendique  : 
gingivis,  tonsillis ,  genitalibns  accommodatissimi.  Ad- 
versantur  serpentium  sceleratissimis  ,  haemorrhoidi  et 
presteri  ,  flos ,  aut  mora.  Scorpionum  vulnera  sine 
collectionum  periculo  iuunguat ,  urinam  cient.  Gau- 
les eorum  tunduntur  teneri ,  exprimitur  succus ,  mox 
sole  cogitur  in  crassitudinem  mellis,  singulari  remedio 
contra  mala  oris ,  oculorumque ,  sanguinem  exscrean- 
tes  ,  anginas  ,  vulvas ,  sedes ,  cœliacos ,  potus  aut  illi- 
tus.  Oris  quidem  vitiis  etiam  folia  commanducata  pro- 
sunt ,  et  ulceribus  manantibus  ,  aut  quibuscumque  in 
capite  illinuntur.  Cardiacis  vel  sic  per  se  imponuutur 
a  mamma  sinistra  :  item  stomachi  doioribus,  oculis- 
que  procidentibus.  Instillatur  succus  eorum  et  auri-  ;^«; 
bus.  Sanat  condylomata  cum  rosaceo  cerato.  Caulicu- 
lorum  ex  vino  decoctum  uvae  praesentaneum  remedium 
est.  lidem  per  se  in  cibo  sumpti  cymae  modo ,  aut  de- 
cocli  in  vino  austero ,  labantes  dentés  firmant.  Alvum 
sistunt ,  et  profluvia  sanguinis  :  dysentericis  prosunt. 
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faut  de  force  de  celui  qui  le  jette,  ce  bâton  lomberait 
en  deçà;  tant  est  remarquable  la  propriété  de  cet  arbre! 
La  fumée  de  l'if  fait  mourir  les  rais. 

Des  ronces,  2. 

LXXIII.  La  nature  n'a  pas  voulu  que  les  ronces 
fussent  uniquement  malfaisantes;  elle  leur  a  donné  des 
fruits  semblables  aux  mûres,  et  propres  à  la  nourriture 
de  l'homme.  Ces  fruits  sont  dessiccatifs,  aslringens,  et 
extrêmement  utiles  pour  les  maladies  des  gencives,  des 
amygdales  et  des  parties  de  la  génération.  Ces  mêmes 
fruits ,  ou  les  fleurs ,  neutralisent  le  venin  des  serpens 
les  plus  dangereux ,  du  prester  et  de  l'hémorrhoïs.  On 
les  applique  sur  les  piqûres  des  scorpions  pour  em- 
pêcher l'enflure  ;  ils  sont  aussi  diurétiques.  On  pile  les 
plus  tendres  rejetons  pour  en  exprimer  le  suc ,  qu'on 
fait  épaissir  au  soleil  jusqu'à  consistance  de  miel.  En 
boisson  ou  en  liniment ,  c'est  un  bon  remède  pour  les 
maux  de  la  bouche  et  des  yeux,  l'hémoptysie,  l'esqui- 
nancie,  les  maladies  de  la  matrice  ou  du  fondement,  et 
le  cours  de  ventre.  Les  feuilles  mêmes,  mâchées,  sont 
utiles  pour  les  maladies  de  la  bouche  ,  et  s'appliquent 
sur  les  ulcères  humides  et  sur  ceux  de  la  tête.  Appli- 
quées seules  ,  de  la  même  manière  ,  sur  la  mamelle 
gauche,  elles  sont  bonnes  pour  les  cardiaques,  pour  les 
maux  d'estomac  et  pour  le  renversement  des  paupières. 
Leur  suc  s'injecte  dans  les  oreilles.  Avec  du  cérat  de 
roses ,  il  guérit  les  condylômes.  La  décoction  des  jeunes 
liges ,  dans  du  vin  ,  est  un  remède  souverain  pour  le 
relâchement  de  la  luette.  Mangées  seules  ,  comme  on 
mange  les  sommités  de  certaines  plantes  potagères,  ou 
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Siccântur  in  umbra,  ut  cinis  crematorum  iivam  repri- 
mat. Folia  quoque  arefacta  et  contusa ,  jumentorum 
ulceribus  utilia  traduntur.  Mora,  quœ  in  his  nascun- 
tur,  vel  efficaciorem  stomaticen  praebuerint ,  quam  sa- 
liva raorus.  Eadein  compositione,  vel  cum  hypocisthide 
tantum  et  melle  bibuntur  in  choiera,  et  a  cardiacis,  et 
contra  araneos. 


Inter  niedicamenta ,  quœ  styptica  vocant ,  niliil  ef- 
ficacius  rubi  mora  ferentis  radice  decocta  in  vino  ad 
tertias  partes ,  ut  colluantur  eo  oris  ulcéra  ,  et  sedis 
foveanlur  :  tantaque  vis  est  ,  ut  spongiae  ipsae  lapi- 
descant. 

Cynosbato,  m. 

LXXIV.  Alterum  genus  rubi  est,  in  quo  rosa  nasci- 
tur.  Gignit  pilulam  castaneae  similem,  praecipuo  reme- 
dio  calculosis.  Alia  est  cynorrhoda,  quam  proximo  di- 
cemus  volumine. 

14.  Cynosbaton  alii  cynapanxin,  alii  neurospaston 
vocant  :  folium  habet  vestigio  homiuis  simile.  Fert  et 
uvam  nigram ,  in  cujus  acino  nervum  habet ,  unde 
neurospastos  dicitur.  Alia  est  a  cappari  ,  quam  me- 
dici  cynosbaton  appellaverunt.  Hujus  thyrsus,  ad  re- 
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bien  cuites  dans  du  vin  ,  elles  raffermissent  les  dents 
ébranlées.  Elles  arrêtent  la  diarrbée  et  le  flux  de  sang, 
et  soulagent  dans  la  dysenterie.  On  les  fait  aussi  sé- 
cber  à  l'ombre  pour  les  brûler  :  leur  cendre  remédie  au 
déplacement  de  la  luette.  Les  feuilles ,  sécbées  et  pilées, 
sont  encore,  dit-on,  un  bon  remède  pour  les  ulcères 
des  bêtes  de  somme.  Les  fruits  des  ronces  pourraient 
fournir ,  pour  la  boucbe  et  la  gorge ,  un  sirop  supérieur 
à  celui  qu'on  fait  avec  les  mûres  cultivées.  Avec  l'hy- 
pocisthe  et  le  miel  seulement ,  on  en  compose  une  po- 
tion qu'on  fait  prendre  dans  la  colique  bilieuse ,  ainsi 
qu'aux  cardiaques  ,  et  contre  le  venin  des  araignées. 

De  tous  les  remèdes  styptiques,  nul  n'est  plus  effi- 
cace que  la  racine  de  la  ronce  qui  porte  des  mûres  , 
bouillie  dans  du  vin  jusqu'à  réduction  à  un  tiers  ,  pour 
nettoyer  les  ulcères  de  la  bouche,  ou  baigner  ceux  du 
fondement.  Elle  est  d'une  si  grande  force,  qu'elle  rend 
les  éponges  mêmes  aussi  dures  que  la  pierre. 

Du  cynosbatos ,  3. 

LXXIV.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  ronce  qui  produit 
des  roses.  Son  fruit ,  rond  et  semblable  à  la  châtaigne , 
passe  pour  un  spécifique  contre  les  calculs  de  la  vessie. 
IjC  cjnorrhoda  est  une  espèce  différente  dont  nous  par- 
lerons dans  le  livre  suivant. 

14.  Le  cynosbatos  est  appelé  par  quelques  auteurs 
cjnapanxis ,  et  par  d'autres  neurospastos.  Sa  feuille 
est  semblable  à  la  trace  du  pied  de  l'homme;  il  porte 
une  espèce  de  raisin  noir,  dont  le  pépin  a  un  petit  nerf 
qui  l'a  fait  nommer  neurospastos;  il  diffère  du  câprier, 
que  les  médecins  nomment  aussi  cynosbatos.  On  en  fait 


gfi  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXIV. 

média  splenis  et  inflaliones ,  conclitus  ex  aceto  mahdi- 

tur.  Nervus  ejus  cum  mastiche  Chia  commanducatus  os 

purgat. 

Ruborum  rosa  alopecias  cum  axungia  emendat.  Mora 
capillum  tingunt  cum  omphacino  oleo.  Flos  mori  per 
messes  colligitur.  Candidus  pleuriticis  praecipuus  ex 
vino  potus ,  item  cœliacis.  Radix  ad  tertias  decocta , 
alvum  sistit ,  et  sanguinem  :  item  dentés  collutos  de- 
cocto.  Eodem  succo  foventur  sedis  atque  genitalium  ul- 
céra. Cinis  e  radice  deprimit  uvam. 


Rubo  idseo.  ' 

LXXV.  Idacus  rubus  appellatus  est,  quoniàm  in  Ida 
non  alius  nascitur.  Est  autem  tenerior  ac  minor,  rario- 
ribus  calamis  innocentioribusque ,  sub  arboruni  umbra 
nascens.  Hujus  flos  cum  melle  epiphoris  illinitur,  et  igni- 
bus  sacris  :  stomaehicisque  ex  aqua  bibendus  datur. 
Cetera  eadem  prœstat,  quae  supra  dicta. 

Rhamni  gênera,  ii;  medicinae,  v. 

LXXVI.  Inter  gênera  ruborum  rhamnos  appellatur 
a  Graecis  ,  candidior  et  fruticosior.  Is  floret ,  ramos 
spargens  rectis  aculeis;  non,  ut  ceteri,  aduncis  :  foliis 
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manger  la  grappe  confite  dans  le  vinaigre,  pour  dissiper 
les  obstructions  de  la  rate  et  les  gonflemeus  d'estomac. 
Le  nerf  du  cynosbatos,  mâché  avec  du  mastic  de  Chio, 
nettoie  la  bouche. 

La  rose  qui  croît  sur  la  ronce,  mêlée  avec  de  l'axonge, 
est  bonne  pour  l'alopécie.  Les  fruits  de  la  même  plante, 
avec  de  l'huile  nommée  omphacium,  noircissent  les  che- 
veux. La  fleur  de.  la  ronce  se  recueille  pendant  la  mois- 
son; celle  qui  est  blanche,  bue  dans  du  vin ,  est  un  remède 
excellent  pour  la  pleurésie  et  les  douleurs  d'entrailles. 
La  racine ,  bouillie  jusqu'à  diminution  des  deux  tiers , 
arrête  le  cours  de  ventre  et  le  flux  de  sang.  Sa  décoction 
guérit  le  mal  de  dents ,  si  l'on  s'en  lave  la  bouche.  On 
en  bassine  les  ulcères  du  siège  et  des  parties  génitales. 
La  cendre  de  la  racine  rabaisse  la  luette. 

Du  rubus  îdaeus  (  framboisier  ?  ). 

LXXV.  Le  ruhus  iïïœus  est  ainsi  nommé  parce  qu'il 
n'en  croît  pas  d'autre  sur  le  mont  Ida.  On  en  connaît 
une  espèce  plus  petite,  plus  délicate,  moins  branchue 
et  moins  piquante ,  qui  croît  à  l'ombre  des  arbres.  Sa 
fleur  s'applique  avec  du  miel  sur  les  inflammations  des 
yeux  et  sur  les  érysipèles.  On  la  fait  boire  dans  de  l'eau 
pour  les  maux  d'estomac.  Elle  a  ,  du  reste  ,  les  mêmes 
propriétés  que  les  ronces  dont  nous  venons  de  parler. 

Des  deux  espèces  de  rhamnus;  remèdes,  5. 

LXXVL  Parmi  les  diverses  espèces  de  ronces,  celle 
que  les  Grecs  appellent  rhamnos  est  plus  blanche  et  a 
des  tiges  plus  nombreuses.  En  fleurissant ,  cet  arbris- 
seau jette  des  branches  dont  les  piquans  sont  droits  et 
XV.  rj 
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inajoribus.  Alterum  genus  est  silvestre,  nigrius,  et  qua- 
damtenus  rubens.  Fert  veluti  folliculos.  Hujus  radiée 
decocta  in  aqua  fit  médicament um ,  quod  vocatur  ly- 
ciuni.  Semen  secundas  traliit.  Alter  ille  candidior  adstrin- 
git  magis,  réfrigérât,  collectionibus  et  vulneribus  accom- 
modatior.  Folia  utriusque  et  cruda  et  decocta  illinuntur 
cum^oleo. 


De  lycio,  viii. 

LXXVII.  Lycium  prœstantius  e  spina  fieri  tradunt, 
quam  et  pyxacanthon  chironiam  vocant,  quales  in  in- 
dicis  arboribus  diximus,  quoniam  longe  praestantissimum 
existimatur  indicum.  Coquuntur  in  aqua  tusi  rami,  ra- 
dicesque,  summae  amaritudinis ,  aereo  vase  per  triduum, 
iterumque  exempto  ligno,  donec  mellis  crassitudo  fiât. 
Adulteratur  amaris  succis,  etiam  amurca,  aç  felle  bu- 
bulo.  Spuma  ejus  ac  flos  quidam  oculorura  medicamen- 
tis  additur.  Reliquo  succo  faciem  purgat ,  et  psoras 
sanat ,  erosos  angulos  oculorum ,  veteresque  fluxiones  , 
aures  purulentas,  tonsillas,  gingivas,  tussim,  sanguinis 
exscreationes ,  fabae  magnitudine  devoratum  :  aut  si  ex 
vulneribus  fluat,  ilUtum  :  rhagadas,  genitalium  ulcéra, 
attritus ,  ulcéra  recentia ,  et  serpentia ,  ac  putrescentia. 
In  naribus  clavos ,  suppurationes.  Bibitur  et  a  mulieri- 
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non  recourbés ,  comme  dans  les  autres  espèces.  Ses 
feuilles  sont  aussi  plus  grandes.  On  en  connaît  une 
autre  espèce  qui  croît  dans  les  bois  ;  celle-ci  est  plus 
noire,  et,  en  quelques  endroits,  tire  sur  le  rouge.  Elle 
porte  une  sorte  de  follicule.  De  sa  racine  bouillie  dans 
l'eau,  on  compose  un  médicament  appelé  lycium.  Sa 
graine  fait  sortir  l'arrière-faix.  L'espèce  blanche  est  plus 
astringente,  plus  froide  et  plus  propre  pour  les  tumeurs 
et  les  blessures.  Les  feuilles  de  l'une  et  de  l'autre  espèce 
s'emploient,  soit  crues,  soit  bouillies,  en  liniment  avec 
de  l'huile. 

Du  lycium  ,  1 8. 

LXXVIL  On  prétend  que  le  meilleur  lycium  se  fait 
de  l'espèce  d'épine  2i^'^^è.<i  yyxacanthos  chironiay  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  des  arbres  de  l'Inde,  parce 
que  celui  de  cette  contrée  passe  pour  être  infiniment 
supérieur.  On  pile  lès  branches  et  les  racines  de  la 
plante  qui  sont  d'une  extrême  amertume;  on  les  fait 
bouillir  dans  l'eau  pendant  trois  jours  ,  dans  un  vase 
d'airain  ;  et,  après  avoir  6té  le  bois,  on  remet  bouillir  la 
décoction  jusqu'à  consistance  de  miel.  On  falsifie  le  ly- 
cium avec  des  sucs  amers ,  et  même  avec  du  marc  d'o- 
lives et  du  fiel  de  bœuf.  L'écume  ou  la  crème  qui  surnage 
entre  dans  les  collyres  pour  les  yeux.  Le  suc  qui  reste 
nettoie  le  visage,  guérit  les  gales,  l'érosion  aux  angles 
des  yeux ,  les  fluxions  chroniques,  l'écoulement  purulent 
des  oreilles,  l'inflammation  des  amygdales  et  des  gen- 
cives ,  la  toux  et  l'hémoptysie  ;  dans  ce  dernier  cas ,  on 
en  prend  le  volume  d'une  fève,  et,  si  le  sang  coule  d'une 
blessure ,  on  en  bassine  la  plaie.  Ce  même  suc  guérit 
encore  les  crevasses  à  l'anus ,  les  ulcères  des  parties 

7- 
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bus  in  lacté  contra  profluvia.  Indici  differentia ,  glebis 
extrinsecus  nigris,  intus  rufis,  quum  fregeris ,  cito  ni- 
grescentibus.  Adstringit  vehementer  cum  amaritudine. 
Ad  eadem  omnia  utile  est,  sed  praecipue  ad  genitalia. 


SarcocoUa,  it. 

LXXVIII.  Sunt  qui  et  sarcocollam  spinae  lacrymam 
putent,  pollini  thuris  similem,  cum  quadam  acrimonia 
dulcem ,  gumminosam.  Cum  vino  tusa  sistit  fluxiones  : 
illinitur  infautibus.  Vetustate  et  hœc  maxime  nigrescit  : 
melior,  quo  candidior. 

Oporice ,  lî. 

LXXIX.  Unum  etiamnum  arborum  medicinis  debe- 
tur  nobile  medicamentum ,  quod  oporicen  vocant.  Fit 
ad  dysentericos  stomachique  vitia,  in  congio  musti  albi, 
lento  vapore  decoctis  malis  cotoneis  quinque  cum  suis 
seminibus,  punicis  totidem,  sorborum  sextario,  et  pari 
mensura  ejus  quod  rhun  syriacon  vocant,  croci  semun- 
cia.  Coquitur  usque  ad  crassitudinem  mellis. 
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naturelles ,  les  contusions  ,  les  ulcères  récens ,  corrosifs 
ou  putrides ,  les  bubons  des  narines  et  les  abcès  qui 
suppurent.  On  le  fait  prendre  aux  femmes,  dans  du  lait , 
pour  arrêter  les  pertes.  Le  lyciimi  de  l'Inde  se  reconnaît 
à  sa  couleur;  les  morceaux  en  sont  noirs  à  l'extérieur, 
roux  intérieurement ,  quand  on  les  casse ,  mais  ils  ne 
tardent  pas  à  noircir.  C'est  un  astringent  amer  et  puis- 
sant; il  est  employé  pour  tous  les  cas  précités,  mais 
surtout  pour  les  maladies  des  parties  de  la  génération. 

De  la  sarcocoUe  ,  a. 

LXXVIII.  Suivant  quelques  auteurs  ,  la  sarcocolle 
n'est  aussi  qu'une  sorte  de  gomme  qui  découle  en  lar- 
mes d'un  certain  arbre  épineux  ;  c'est  une  substance 
douce,  et  en  même  temps  un  peu  amère ,  et  semblable 
à  la  poudre  d'encens.  Dissoute  dans  du  vin,  elle  arrête 
les  fluxions  ;  on  l'applique  sur  la  tête  des  enfans.  Elle 
devient  fort  noire  en  vieillissant  ;  la  plus  blanche  est  la 
meilleure. 

De  l'oporice ,  i. 

,  LXXIX.  On  doit  encore  aux  végétaux  arborescens 
un  médicament  fameux,  appelé  oporice.  On  le  prescrit 
pour  la  dysenterie  et  les  maux  d'estomac.  Pour  le  com- 
poser, on  met,  dans  un  congé  de  vin  blanc  nouveau, 
cinq  poires  de  coing  avec  leurs  pépins,  cinq  grenades, 
un  setier  de  sorbes ,  pareille  quantité  de  graine  de  rhus 
de  Syrie,  et  une  demi-once  de  safran;  on  fait  cuire  le 
tout  à  feu  lent,  jusqii'à.  consistance  de  miel. 
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Trixagine  ,  sive  chamaediye ,  sive  chamaerope ,  sive  teucrio,  xvi. 

LXXX.  His  subtexemus  ea ,  quae  Graeci  communi- 
catione  nominum  in  ambiguo  fecere  ,  anne  arborum 
essent. 

i5.  Chamaedrys  herba  est,  quse  latine  trixago  dici- 
tur.  Aliqui  eam  chamaeropem ,  alii  teucrion  appella- 
vere.  Folia  habet  magnitudine  mentae,  colore  et  divisura 
quercus.  Alii  serratam ,  et  ab  ea  serram  inventam  esse 
dixere,  flore  paene  purpureo.  Carpitur  prœgnans  succo 
in  petrosis ,  adversus  serpentium  venena  potu  illituque 
effîcacissima  :  item  stomacho ,  tussi  vetustae ,  pituita  in 
gula  cohaerescente ,  ruptis,  convulsis,  lateris  doloribus. 
liienem  consumit ,  urinam  et  menses  ciet.  Ob  id  inci- 
pientibus  hydropicis  efficax ,  manualibus  scopis  ejus  in 
tribus  heminis  aquae  decoctae  usque  ad  tertias.  Faciunt 
et  pastillos ,  terentes  eam  ex  aqua ,  ad  supra  dicta.  Sa- 
nat  et  vomicas ,  et  vetera  ulcéra ,  vel  sordida  cum  melle. 
Fit  et  vinum  ex  ea  pectoris  vitiis.  Foliorum  succus  cum 
oleo  caliginem  oculorum  discutit.  Ad  splenem  ex  aceto 
sumitur.  Excalfacit  perunctione. 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXIV.  io3 

Du  trixago  ,  chamsedrys,  chaniaerops  ou  teucrion,  i6. 

LXXX.  Nous  ajouterons  à  ces  plantes  celles  à  qui 
les  Grecs  ont  donné  des  noms  appartenant  déjà  à  cer- 
tains arbres ,  ce  qui  fait  douter  si  elles  ne  sont  pas  de 
la  même  espèce. 

i5.  Le  chamœdtys  est  une  herbe  que  les  Latins  ont 
appelée  trixago.  Quelques  auteurs  le  nomment  chamœ- 
wps ,  d'autres  teucrion.  Ses  feuilles  sont  de  la  grandeur 
de  celles  de  la  menthe,  mais  colorées  et  découpées 
comme  celles  du  chêne.  D'autres  encore  l'ont  nommée 
serratUf  et  prétendent  que  ses  dentelures  ont  fait  naître 
l'idée  de  la  scie.  Ses  fleurs  tirent  sur  le  pourpre.  On 
cueille  cette  plante  dans  les  lieux  pierreux ,  lorsqu'elle 
est  pleine  de  suc;  elle  s'emploie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ,  en  breuvage  ou  en  Uniment ,  contre  le  venin  des 
serpens,  et  aussi  pow  les  maux  d'estomac,  la  toux  in- 
vétérée ,  la  pituite  qui  s'attache  à  la  gorge ,  et  dans  les 
ruptures,  les  convulsions  et  les  douleurs  de  côtés.  Elle 
dissipe  les  obstructions  de  la  rate  et  provoque  les  urines 
et  le  flux  menstruel  ;  aussi  est-elle  excellente  dans  les 
hydropisies  commençantes ,  où  on  l'ordonne  à  la  dose 
d'une  poignée,  bouillie  dans  trois  hémines  d'eau,  jus- 
qu'à réduction  à  un  tiers.  On  la  broie  dans  l'eau ,  et 
l'on  en  fait  des  pastilles  pour  les  usages  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Avec  le  miel ,  elle  guérit  les  ulcères  in- 
vétérés et  putrides.  On  en  fait  encore  une  sorte  de  vin 
pour  les  maladies  de'  poitrine.  Le  suc  des  feuilles,  avec 
de  l'huile,  dissipe  les  nuages  des  yeux.  On  le  prend ,  avec 
du  vinaigre,  pour  les  maux  de  rate.  On  en  bassine  les 
parties  que  l'on  veut  réchauffer. 
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Chamaedaphne,  v. 

LXXXI.  Chamaedaphne  unico  ramulo  est ,  cubitali 
fere  :  foHa  tenuiora  lauri  foHo.  Semen  rubens  adnexum 
foliis  illinitur  capitis  doloribus  recens,  Ardores  réfrigé- 
rât :  ad  termina  cum  vino  bibitur.  Menses  succus 
ejus ,  et  urinam  ciet  potu ,  partusque  difficiles  in  lana 
adpositus. 


Chamelaea,  vi. 

CXXXII.  Chamelaea  similitudinem  foliorum  oleae  ha- 
bet.  Sunt  autem  amara,  odorata,  in  petrosis,  palmum 
ultitudine  non  excedente.  Alvum  purgat  :  detrahit  pi- 
tuitam  bilemque  :  foliis  in  duabus  absinthii  partibus 
decoctis ,  succoque  eo  cum  melle  poto.  Foliis  impositis 
et  ulcéra  purgantur.  Aiunt ,  si  quis  ante  solis  ortum 
eam  capiat ,  dicatque  ad  albugines  oculorum  se  capere , 
adalligata  discuti  id  vitium  :  quoquo  modo  vero  colle- 
ctam  jumentorum  pecorumque  oculis  salutarem  esse. 

Chamaesyce,  viir. 

LXXXIll.  Chamaesyce  lentis  folia  habet ,  nihil  se 
attollentia,  in  aridis  petrosisque  nascens.  Claritati  ocu- 
lorum ,  et  contra  suffusiones   utilissima ,  et  cicatrices , 
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Du  chamaedaphne ,  5. 

LXXXI.  Le  chamœdaphne  n'a  qu'une  faible  tige , 
haute  à  peu  près  d'une  coudée ,  et  ses  feuilles  sont  plus 
petites  que  celles  du  laurier.  Les  graines  rouges,  qu'on 
trouve  sur  ces  feuilles ,  s'appliquent  fraîches  pour  le 
mal  de  tête.  Elles  calment  les  chaleurs  immodérées ,  et  se 
prescrivent  dans  du  vin  contre  les  tranchées.  Le  suc  de  la 
plante ,  en  breuvage ,  provoque  les  urines  et  le  flux 
menstruel ,  et  appliqué  sur  le  ventre ,  avec  de  la  laine , 
procure  une  prompte  délivrance  dans  les  accouchemens 
laborieux. 

Du  chamelaea ,  6. 

LXXXn.  Le  chamelœa  a  les  feuilles  semblables  à 
celles  de  l'olivier  ;  elles  sont  amères  et  d'une  odeur 
forte.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  pierreux ,  et 
n'excède  pas  la  hauteur  d'un  palme.  La  décoction  de 
ses  feuilles  avec  deux  parties  d'absinthe ,  prise  avec  du 
miel ,  est  purgative  et  fait  évacuer  la  bile  et  la  pituite. 
Ces  mêmes  feuilles,  appliquées,  détergent  les  ulcères. 
On  prétend  qu'il  suffît  de  cueillir  cette  plante ,  avant  le 
lever  du  soleil ,  en  déclarant  que  c'est  pour  s'en  servir 
contre  les  taies  des  yeux ,  et  de  la  porter  ensuite  sus- 
pendue au  cou,  pour  être  guéri;  mais  de  quelque  ma- 
nière qu'on  la  cueille,  elle  est  bonne,  dit-on,  pour  les 
maladies  des  yeux  du  bétail  et  des  bêtes  de  somme. 

Du  chamsesyce  ,8.  ■      '  1 

LXXXIIL  Le  chamœsjce  croît  dans  les  lieux  secs  et 
pierreux  ;  ses  feuilles  sont  semblables  à  colles  de  la 
lentille,  et  restent  couchées  sur  la  terre.  Cuite  dans  du 
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caligines ,  nubeculas  in  vino  cocta ,  inuncta.  Vulvae  do- 
loi*es  sedat  adposita  in  linteolo.  Tollit  et  verrucas  om- 
nium generum  illita.  Prodest  et  orthopnoicis. 


Chamsecisso  herba,  i. 

LXXXIV.  Chamaecissos  spicata  est  tritici  modo,  la- 
mulis  quinis  fere ,  foliosa  :  quum  floret ,  existimari  po- 
test  alba  viola,  radiée  teuui  :  cujus  bibunt  ischiadici 
folia  tribus  obolis ,  in  vini  cyalhis  duobus  ,  septem 
diebus ,  admodum  amara  potione. 

Chamaeleuce ,  sive  fàrfero ,  sive  farfugio ,  i. 

LXXXV.  Chamaeleucen  apud  nos  farfarum,  sive  far- 
fugium  vocant.  Nascitur  secus  fluvios ,  folio  populi  , 
sed  ampliore.  Radix  ejus  imponitur  carbonibus  cu- 
pressi,  atque  is  nidor  per  infurnibulum  imbibitur  in 
vetere  tussi. 

Chainsepeuce,  v.  Chamaecyparisso,  ii.  Ampelopraso,  vi.  Stachye,  i. 

LXXXVI.  Chamaepeuce  laricis  folio  similis,  lumbo- 
rum  et  spinse  doloribus  propria  est. 
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vin  ,  cette  plante  est  un  excellent  remède  pour  éclair- 
cir  la  vue ,  dissiper  les  fluxions  des  yeux ,  et  faire  dis- 
paraître les  cicatrices ,  les  nuages  et  les  brouillards. 
Appliquée  en  pessaire,  avec  du  linge,  elle  apaise  les 
douleurs  de  la  matrice.  On  en  frotte  les  verrues  et 
les  porreaux  qu'on  veut  enlever.  Elle  est  bonne  encore 
pour  l'orthopnée. 

De  l'herbe  chamaecissos  ,  i. 

LXXXIV.  Le  chamœcissos  a  les  fleurs  en  épi,  comme 
le  blé;  il  est  pourvu  de  feuilles,  et  a  cinq  rameaux  grêles. 
Quand  il  est  en  fleur,  on  le  prendrait  pour  un  violier 
blanc.  Sa  racine  est  fort  déliée.  On  prescrit  ses  feuilles 
dans  deux  cyathes  de  vin ,  au  poids  de  trois  oboles , 
pendant  sept  jours ,  pour  la  sciatique.  Cette  potion  est 
très-amère. 

Du  chamseleuce ,  farfarum  ou  farfiugium  ,  i . 

LXXXV.  Le  chamœleuce  j  que  les  Latins  appellent 
farfarum  ou  farfugium ,  croît  sur  le  bord  des  rivières. 
Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  peuplier,  mais 
beaucoup  plus  grandes.  On  fait  brûler  sa  racine  sur  du 
bois  de  cyprès,  et,  au  moyen  d'un  entonnoir,  on  en  re- 
çoit la  fumée  pour  guérir  la  toux  chronique. 

Du  chamsepeuce,  5.  Du  chamaecyparissos,  2.  De  l'ampeloprason,  6. 
Du  stachys,  i. 

liXXXVL  Le  chamœpeuce  ressemble  au  larix  par 
les  feuilles  ;  il  est  bon  pour  les  douleurs  des  lombes  et 
de  l'épine  du  dos. 
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Chamaecyparissos  herba  ex  vlno  pota  contra  venena 
serpentium  omnium  scorpionumque  poUet. 

Ampeloprason  in  vinetis  nascitur,  foliis  porri ,  ructu 
gravis.  Contra  serpentium  ictus  efficax.  Urinam  et  men- 
ses  ciet  ;  eruptiones  sanguinis  per  génitale  inhibet  potum 
impositumque.  Datur  et  a  partu  mulieribus ,  et  contra 
canis  morsum. 

Ea  quoque  quae  stachys  vocatur,  porri  similitudinem 
habet,  longioribus  foliis  pluribusque,  et  odoris  jucundi, 
colorisque  in  luteum  inclinati.  Pellit  menstrua. 

Clinopodio ,  m. 

LXXXVII.  Clinopodion,  alii  cleonicion,  alii  zopiron, 
alii  ocymoides  appellant ,  serpyllo  similera ,  surculosam , 
palmi  altitudine;  nascitur  in  petrosis,  orbiculato  foliorum 
anibitu ,  speciem  lecti  pedum  prœbens.  Bibitur  ad  con- 
vulsa ,  rupta ,  strangurias ,  serpentium  ictus.  Item  de- 
coctae  succus. 

Centunculo,  i. 

LXXXVIII.  Nunc  subtexemus  herbas  mirabiles  qui- 
dem,  sed  minus  claras,  nobilibus  in  sequentia  volumina 
dilatis.  Ceutunculum  vocant  nostri ,  foliis  ad  similitu- 
dinem capitis  pcnularum,  jacentem  in  arvis  :  Grœci  cle- 
matidcm  :  egregii  cffectus  ad  sistendam  alvum  in  vino 
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L'herbe  nommée  chamœcjparissos ,  en  infusion  dans 
du  vin,  est  un  spécifique  contre  le  venin  de  toute  espèce 
de  serpens  et  de  scorpions. 

JJampeloprason  croît  parmi  les  vignes  ;  il  a  les  feuilles 
du  porreau ,  et  cause  des  rapports  désagréables.  Il  est 
efficace  contre  la  morsure  des  serpens  ;  il  provoque  les 
mois  et  les  urines.  En  breuvage,  ou  en  liniment,  il  ar- 
rête les  hémorrhagies  des  parties  génitales.  On  le  prescrit 
aux  femmes  après  l'accouchement,  et  contre  la  morsure 
des  chiens. 

L'herbe  appelée  stachjs  a  aussi  de  la  ressemblance 
avec  le  porreau  ;  mais  elle  a  les  feuilles  plus  longues  , 
plus  nombreuses,  d'une  odeur  agréable  et  d'une  couleur 
jaunâtre.  Elle  provoque  le  flux  menstruel. 

Du  clinopodium ,  3. 

LXXXVII.  Le  clinppodium  y  appelé  encore  cleoni- 
cion ,  ou  zopiron ,  ou  ocjmoides ,  ressemble  au  ser- 
polet. C'est  une  plante  ligneuse  ,  de  la  hauteur  d'un 
palme.  Elle  naît  dans  les  lieux  pierreux;  ses  feuilles 
sont  rondes ,  et  ont  la  forme  des  pieds  d'un  lit.  Sa 
décoction,  ou  son  infusion,  se  prescrit  pour  les  convul- 
sions ,  les  ruptures ,  les  rétentions  d'urine  et  la  morsure 
des  serpens. 

Du  centunculus ,  i. 

LXXXVIIL  Nous  joindrons  ici  quelques  autres 
plantes  dont  les  propriétés  ne  sont  pas  moins  mer- 
veilleuses, quoiqu'elles  soient  peu  connues;  nous  ré- 
servons pour  les  livres  suivans  celles  qui  ont  le  plus  de 
célébrité.  La  plante  appelée  par  les  Latins  centunculus , 
et  par  les  Grecs  clemcitis ,  est  une  herbe  des  champs, 
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austero.  Item  sanguinem  sistit  tritus  cum  oxymelitis  aut 
aquae  calidae  cyathis  quinque,  denarii  unius  pondère  : 
sic  et  ad  secundas  mulierum  efïicax. 


Clematide,  sive  echite,  sive  scammonia. 

LXXXIX.  Sed  Graeci  clematidas  et  alias  habeht  : 
unam  ,  qiiam  aliqui  echiten  vocant ,  alii  laginem ,  non- 
nulli  tenuem  scammoniam  :  ramos  habet  bipedales , 
foliosos,  non  dissimiles  scammoniae,  nisi  quod  nigriora 
minoraque  sunt  folia.  Invenitur  in  vineis  arvisque. 
Estur,  ut  olus ,  cum  oleo  ac  sale  :  alvum  ciet.  Eadem  a 
dysentericis  cum  lini  semine  ex  vino  austero  sorbetur. 
Folia  epiphoris  imponuntur  cum  polenta,  supposito  udo 
linteolo.  Strumas  imposita  ad  suppurationem  perducunt, 
deinde  axungia  adjecta  percurant.  Item  haemorrhoidas 
cum  oleo  viridi ,  phthisicos  juvant  cum  melle.  Lactis 
quoque  ubertatem  faciunt  in  cibis  sumpta.  Et  infanti- 
bus  illita  capillum  alunt.  Ex  aceto  edentium  Venerem 
stimulant. 


Clematide  aegyptia,  sive  daphnoide,  sive  polygonoide. 
XC.  Est  et  alia  clematis ,  aegyptia  cognomine ,  quae 
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dont  les  feuilles  ressemblent  au  capuchon  d'un  man- 
teau. Infusée  dans  du  gros  vin,  elle  est  excellente  pour 
arrêter  le  flux  de  ventre.  En  poudre ,  à  la  dose  d'un 
denier,  dans  cinq  cyathes  d'oxymel ,  ou  d'eau  chaude , 
elle  arrête  les  hémorrhagies  ,  et  facilite  la  sortie  de 
l'arrière- faix. 

De  la  clématite ,  echites  ou  scammonée. 

LXXXIX.  Les  Grecs  ont  encore  d'autres  espèces  de 
clématite  :  l'une  est  nommée  par  les  auteurs  echites , 
Idgine ,  ou  petite  scammonée.  Ses  rameaux  ,  chargés 
de  feuilles ,  ont  deux  pieds  de  long  ,  et  ressemblent  à 
ceux  de  la  scammonée,  mais  les  feuilles  en  sont  plus 
petites  et  d'un  vert  plus  sombre.  On  la  trouve  dans  les 
vignes  et  les  terres  à  blé.  On  la  mange  ,  comme  une 
plante  potagère,  avec  de  l'huile  et  du  sel.  Elle  lâche  le 
ventre.  On  la  fait  prendre ,  pour  la  dysenterie  ,  avec 
de  la  graine  de  lin  dans  un  vin  sec.  On  applique  les 
feuilles  sur  les  fluxions  des  yeux,  avec  de  la  farine 
d'orge  ;  on  place  dessous  un  petit  linge  mouillé.  Ces 
mêmes  feuilles ,  en  cataplasme  sur  les  écrou elles  ,  les 
amènent  à  suppuration,  et,  si  on  y  ajoute  ensuite  de 
l'axonge  ,  les  guérissent  radicalement.  Avec  de  l'huile 
verte,  elles  sont  bonnes  pour  les  hémorrhoïdes ;  et  avec 
du  miel  ,  pour  la  phthisie.  Mêlées  et  prises  avec  les  ali- 
mens  ,  elles  font  venir  le  lait  aux  nourrices.  Elles  font 
croître  les  cheveux  des  enfans  dont  on  en  frotte  la  tête. 
Mangées  avec  du  vinaigre ,  elles  excitent  les  désirs  de 
l'amour. 

De  la  clématite  égyptienne  ,  daphnoides  ou  polygonoides. 

XC.  Ou  connaît  une  autre  espèce,  nommée  clématite 
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ab  aliis  daphnoides ,  ab  aliis  polygonoides  vocatur  :  folio 
lauri,  longa  tenuisque  :  adversus  serpentes,  ac  privatim 
aspidas ,  ex  aceto  pota  efficax. 

De  dracontio  lis. 

XCI.  i6.  iEgyptus  banc  maxime  gignit  :  quse  et  aron, 
de  qua  inter  bulbos  diximus,  magnae  cum  dracontio  btis. 
Quidam  enim  eamdem  esse  dixerunt.  Glaucias  satu  discre- 
vit ,  dracontium  silvestrem  arum  pronuntiando.  AHqui 
radicem  aron  appellarunt ,  caulem  vero  dracontium ,  in 
totum  alium,  si  modo  hic  est,  qui  apud  nos  dracunculus 
vocatur.  Namque  aros  radicem  nigram  in  latitudinem 
rotundam  habet,  multoque  majorera,  et  qua  manus  im- 
pleatur.  Dracunculus  subrutilam ,  et  draconis  convoluti 
modo  :  unde  et  ei  nortien. 


De  aro,  xiii. 

XCII.  Quin  et  ipsi  Graeci  immensam  posuere  diffe- 
rentiam,  semen  dracunculi  fervens  mordaxque  traden- 
do  :  tantumque  ei  virus ,  ut  olfactum  gravidis  abortum 
inférât.  Aron  miris  laudibus  extulere  :  primum  in  cibis 
féminam  praeferentes ,  quoniam  mas  durior  esset,  et  in 
coquendo  lentior.  Pectoris  vitia  purgare  :  et  ariduni  in 
potione  inspersum,  aut  ecligmate,  urinam  et  menses 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXIV.  n3 

d'Egypte,  daphnoides  ou  polygonoides,  qui  a  les  feuilles 
du  laurier  et  les  tiges  longues  et  grêles.  Prise  dans  du 
vinaigre,  elle  est  efficace  contre  la  morsure  des  serpens, 
et  particulièrement  de  l'aspic. 

Opinions  diverses  sur  le  dracontium. 

XCI.  i6.  iJaros  est  aussi  une  plante  commune  en 
Egypte  ;  nous  en  avons  parlé  en  traitant  des  bulbes. 
Est-elle  la  même  que  le  dracontium  ?  c'est  une  question 
bien  difficile  à  résoudre.  Quelques  auteurs  soutiennent 
l'affirmative.  Glaucias  les  distingue  seulement  par  les 
lieux  où  on  les  trouve ,  et  affirme  que  le  dracontium  est 
un  arum  sauvage.  D'autres  donnent  le  nom  d'aros  à 
la  racine,  et  celui  de  dracontium  à  la  tige;  cependant 
il  faut  que  ce  soient  deux  plantes  différentes ,  si  la  der- 
nière est  la  même  que  notre  dracunculus ,  car  l'aros  a 
la  racine  noire  ,  large ,  ronde ,  beaucoup  plus  grande 
et  qui  remplit  la  main  ;  le  dracunculus  a  la  sienne 
roussâtre  et  tortillée  comme  un  serpent ,  ce  qui  lui  en 
a  fait  donner  le  nom. 

De  l'arum  ,  i3. 

XCII.  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  mis  entre  ces  deux 
plantes  une  extrême  différence  ;  suivant  eux ,  en  effet ,  la 
graine  du  dracunculus  est  chaude,  piquante,  et  d'une 
odeur  tellement  forte ,  qu'elle  cause  l'avortement  aux 
femmes  enceintes  qui  la  respirent  ;  tandis  qu'au  con- 
traire ils  attribuent  des  vertus  admirables  à  l'aros 
(arum).  Pour  l'usage  alimentaire,  ils  préfèrent  l'arum 
femelle  au  mâle,  qui  est  trop  dur,  et  difficile  à  cuire.  Ils 
prétendent  en  outre  que  l'arum  évacue  les  humeurs  de 
XV.  8 
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ciere.  Sic  et  in  oxymelite  potum  stomacho  :  interaneis- 
que  exulceratis  ex  lacté  ovillo  bibendum  :  ad  tussim,  in 
cinere  coctum  ex  oleo  dedere.  Alii  coxere  in  lacté,  ut 
decoctum  biberetur.  Epiphoris  elixum  imposuere  :  item 
sugillatis,  tonsillis.  Ex  oleo  bœmorrhoidum  vitio  infu- 
dere,  lentigines  ex  nielle  illinentes.  Laudavit  Cleophan- 
tiis  et  pro  antidoto  contra  venena  :  pleuriticis,  peripneu- 
monicis,  quo  tussientibus  modo  :  semen  intritum  cum 
oleo  aut  rosaceo  infiindens  aurium  dolori.  Dieuches 
tussientibus ,  aut  suspiriosis ,  et  orthopnoicis ,  et  pura 
exscreantibus ,  farina  permixtum  in  pane  cocto  dédit. 


Diodotus  phthisicis  e  melle  ecligmate ,  et  pulmonis 
viliis  :  ossibus  etiam  fractis  imposuit.  Partus  omnium 
animalium  extrahit,  naturae  circumlitum.  Succus  radicis 
cum  melle  attico,  oculorum  caligines,  ac  stomachi  vitia 
discutit ,  tussim  decocti  jus  cum  melle.  Ulcéra  omnium 
generum ,  sive  phagedaena;  sint ,  sive  carcinomata ,  sive 
serpant,  sive  polypi  in  naribus,  succus  mire  sanat.  Folia 
ambustis  prosunt  ex  vino  et  oleo  cocta.  Alvum  inaniunt 
ex  sale  et  aceto  sumpta.  Et  luxatis  cocta  cum  melle 
prosunt  :  item  articulis  podagricis  cum  sale,  recentia 
vel  sicca.  Hippocrates  utralibet  ad  collectiones  cum 
melle  imposuit.  Ad  menses  trahendos  seminis  vel  radi- 
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la  poitrine ,  et  que  pris  en  poudre  dans  la  boisson ,  ou 
en  looch,  il  provoque  les  urines  et  les  règles.  Ils  le  font 
prendre  dans  de  l'oxymel ,  pour  les  maux  d'estomac  ; 
avec  du  lait  de  brebis,  pour  les  ulcères  des  intestins, 
et  cuit  sous  la  cendre,  avec  de  l'huile,  pour  la  toux. 
D'autres  le  font  cuire  dans  du  lait,  qu'ils  administrent 
ensuite  aux  malades.  On  l'applique,  bouilli,  sur  les 
fluxions  des  yeux ,  ainsi  que  pour  les  meurtrissures  et 
les  maux  de  gorge.  On  l'emploie  en  lavemens ,  avec  de 
l'huile ,  pour  les  hémorrhoïdes  ;  on  en  frotte ,  avec  du 
miel ,  les  taches  du  visage.  Cléophante  le  vante  comme 
un  bon  antidote,  et  le  prescrit  pour  la  pleurésie  et  la  pé- 
ripneumonie,  de  la  même  manière  que  pour  la  toux.  Il 
ordonne  d'injecter  la  graine ,  pilée  avec  de  l'huile  ordi- 
naire ou  de  l'huile  rosat,  pour  les  maux  d'oreilles.  Dieu- 
chès  le  donne  cuit,  avec  la  farine  dans  un  pain,  pour  la 
toux ,  l'orthopnée ,  l'asthme  et  les  crachemens  purulens. 
Diodotus  le  recommande ,  avec  du  miel ,  dans  la 
phthisie  et  les  maladies  du  poumon ,  et  veut  qu'on  l'ap- 
plique sur  les  os  fracturés.  L'arum  procure  une  prompte 
délivrance  à  tous  les  animaux  dont  les  parties  naturelles 
en  sont  enduites.  Avec  du  miel  attique,  le  suc  de  la 
racine  dissipe  les  brouillards  des  yeux  ,  et  les  maux 
d'estomac  ;  de  sa  décoction  avec  du  miel ,  on  fait  un 
.  sirop  pour  la  toux.  Le  suc  d'arum  guérit ,  d'une  manière 
étonnante,  tous  les  ulcères  cancéreux,  phagédéniques 
ou  carcinomateux  ,  et  les  polypes  du  nez.  Les  feuilles, 
cuites  avec  du  vin  et  de  l'huile,  sont  bonnes  pour  les 
brûlures;  ces  mêmes  feuilles,  mangées  avec  du  sel  et 
du  vinaigre ,  débarrassent  le  ventre.  Cuites  avec  du 
miel,  elles  s'appliquent  avec  avantage  sur  les  luxations; 
sèches  ou  fraîches  et  saupoudrées  de  sel ,  elles  soulagent 
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cis  drachmœ  duœ  in  vini  cyathis  duobus  sufficiunt. 
Eadem  potio ,  si  a  partu  non  purgantur ,  et  secundas 
trahit.  Hippocrates  et  radicem  ipsam  adposuit.  Dicunt 
et  in  pestilentia  salutarem  esse  in  cibis.  Ebrietatem 
discutit.  Serpentes  uidore,  quum  crematur,  privatim- 
que  aspidas  fugat ,  aut  inebriat ,  ita  ut  torpentes  inve- 
niantur.  Perunctos  quoque  aro  e  laureo  oleo  fugiunt. 
Ideo  et  contra  ictus  dari  potu  in  vino  nigro  putant 
utile.  In  foliis  ari  caseus  optime  servari  traditur. 


De  dracunculo ,  ii. 

XCIII.  Dracunculus,  quem  dixi,  hordeo  maturescente 
efFoditur,  luna  crescente.  Omnino  habentera  serpentes 
fugiunt.  Ideo  percussis  prodesse  in  potu  aiunt  majorem  : 
ut  et  menses ,  si  ferro  non  attingatur ,  sistat.  Succus 
ejus  et  aurium  dolori  prodest. 

Id  autem  quod  Graeci  dracontion  vocant ,  triplici 
effigie  demonstratum  mihi  est  ;  foliis  betae ,  non  sine 
thyrso ,  flore  purpureo.  Hoc  est  simile  aro.  Alii  radice 
longa,  veluti  signala  articulosaque,  monstravere  :  tribus 
omnino  cauliculis  :  folia  ejus  ex  aceto  decoqui  contra 
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les  goutteux.  Hippocrate  les  employait  des  deux  ma- 
nières ,  avec  du  miel ,  pour  les  abcès  ou  les  tumeurs. 
Deux  drachmes  de  la  graine  ou  de  la  racine ,  dans  deux 
cyathes  de  vin ,  suffisent  pour  provoquer  l'écoulement 
périodique;  Hippocrate  ordonne  d'appliquer  la  racine 
même.  On  prétend  qu'en  temps  de  peste  l'usage  de  l'a- 
rum dans  les  alimens  est  salutaire.  Cette  plante  dissipe 
l'ivresse.  Quand  on  la  brûle ,  sa  vapeur  fait  fuir  les 
serpens ,  et  particulièrement  les  aspics  ,  ou  bien  les 
enivre  de  telle  sorte,  qu'on  les  trouve  engourdis  et  sans 
mouvement.  Ils  fuient  de  même. les  personnes  qui  se 
frottent  d'arum  mêlé  avec  de  l'huile  de  laurier  :  aussi  le 
prescrit-on,  dans  du  vin  noir,  contre  la  morsure  de  ces 
reptiles.  Le  fromage  se  conserve  fort  bien  ,  dit-on ,  dans 
les  feuilles  de  l'arum. 

Du  dracunculus ,  a. 

XCIII.  Le  dracunculus,  dont  je  viens  de  parler,  se 
tire  de  terre  quand  l'orge  mûrit ,  et  au  croissant  de  la 
lune.  Les  serpens  fuient  l'homme  qui  en  porte  sur  lui  : 
aussi  prétend-on  que  la  grande  espèce,  prise  en  breu- 
vage ,  est  excellente  contre  leurs  morsures.  Elle  arrête , 
de  plus ,  le  flux  menstruel ,  si  le  fer  ne  l'a  point  tou- 
chée. Le  suc  de  cette  plante  est  bon  pour  les  maux 
d'oreilles. 

Quant  à  celle  que  les  Grecs  ont  nommée  dracontium  , 
on  me  l'a  fait  connaître  sous  trois  formes  différentes.  La 
première  espèce  a  les  feuilles  de  la  bette,  avec  une  tige, 
et  la  fleur  de  couleur  pourpre  ;  elle  ressemble  à  l'arum. 
J'en  ai  vu  une  seconde  espèce ,  dont  la  racine  était  lon- 
gue, comme  marquetée  et  remplie  de  nœuds;  elle  n'a  en 
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serpentium  ictus  jubentes.  Tertia  demonstratio  fuit,  fo- 
lio majore,  quam  cornus,  radice  arundinea  totidem 
(ut  adfirmabant)  genicuîata  nodis,  quot  haberet  annos, 
totidemque  esse  folia.  Hi  ea  ex  vino  vel  aqua  contra  ser- 
pentes dabant. 


De  ari ,  m. 

XCIV.  Est  et  aris,  quae  in  eadem  jEgypto  nascitur, 
similis  aro,  minor  tantum  minoribusque  foliis,  et  utique 
radice,  quae  tamen  olivœ  grandis  magnitudinem  implet  : 
alba  geminum  caulem ,  altéra  unum  tantum  emittens. 
Medetur  utraque  ulceribus  manantibus  :  item  combustis, 
ac  fistulis  collyrio  immisso.  Nomas  sistunt  decocta  earum 
in  aqua ,  et  postea  tritarum  rosaceo  addito.  Sed  unum 
miraculum  ingens,  contacto  genitali  cujusque  feminini 
sexus,  animal  in  perniciem  agi. 

Millefolio,  sive  myriophyllo,  vu. 

XCV.  Myriophyllon ,  quod  nostri  millefolium  vocant, 
caulis  est  tener,  similis  feniculo ,  plurimis  foliis  :  unde 
et  nomen  accepit.  Nascitur  in  palustribus,  magnifîci 
usus  ad  vulnera.  Cum  aceto  bibitur  ad  diffîcultates 
urinœ  et  vesicae ,  et  suspiria ,  praecipitatisque  ex  alto. 
Efficacissima  eadem  ad  denlium  dolores.  Etruria  hoc 
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tout  que  trois  faibles  tiges  ;  on  recommande  d'en  faire 
bouillir  les  feuilles  dans  du  vinaigre,  pour  la  morsure 
des  serpens.  La  troisième  espèce  a  la  feuille  plus  large 
que  le  cornouiller,  et  la  racine  semblable  à  celle  du 
roseau.  On  m'a  assuré  que  la  racine  avait  autant  de 
nœuds,  et  la  plante  autant  de  feuilles,  qu'elle  avait 
d'années.  On  la  prescrivait,  dans  de  l'eau  ou  du  vin, 
contre  la  morsure  des  serpens. 

De  l'aris  ,3.  .    ,        . 

XCIV.  Il  croît  encore  en  Egypte  une  plante  nommée 
arisy  semblable  à  l'arum,  mais  moins  grande,  à  feuilles 
plus  petites,  aussi  bien  que  la  racine ,  qui  a  cependant 
le  volume  d'une  grosse  olive.  L'aris  blanc  a  deux  tiges, 
l'autre  une  seule.  Toutes  deux  sont  un  bon  remède  pour 
les  ulcères  humides  et  pour  les  brûlures;  on  en  compose 
un  collyre  pour  les  fisJules.  Cuites  dans  l'eau ,  et  ensuite 
triturées  dans  de  l'huile  rosat ,  elles  dessèchent  les  ul- 
cères rongeans.  Une  propriété  bien  étonnante  de  cette 
plante,  c'est  qu'elle  tue  les  femelles  d'animaux,  de  quel- 
que espèce  que  ce  soit ,  si  elle  en  touche  seulement  les 
parties  naturelles. 

Du  millefeuille  ou  myriophyllon ,  7. 

XCV.  Le  mjriophfllon  j  que  nous  appelons  mille- 
folium ,  est  une  plante  à  tige  faible ,  semblable  au  fe- 
nouil ,  et  garnie  d'un  grand  nombre  de  feuilles  ,  d'où 
elle  a  tiré  son  nom.  Elle  croît  dans  les  lieux  marécageux, 
et  elle  est  extrêmement  utile  pour  les  blessures.  On  la 
prend,  avec  du  vinaigre,  pour  la  rétention  d'urine,  les 
embarras  de  la  vessie,  l'asthme  et  les  chutes  violentes. 
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nomine  appellat  herbam  in  pratis  tenuem  a  lateribus 
capillamenti  modo  foliosam ,  eximli  usus  ad  vulnera  : 
boum  nervos  abscissos  vomere  solidari  ea,  rursusque 
jungi  addita  axungia  adfirmans. 


Pseudobunio,  iv. 

XCVI.  Pseudobunion  napi  folia  habet,  fruticans  palmi 
altitudine.  Laudatissima  in  Creta.  Contra  tormina  atque 
stranguriam,  laterum  praecordiorumque  dolores  bibim- 
tiir  rami  ejus  quini  senive. 

Myrrhide,  sive  myrrha,  sive  myriza,  vu. 

XCVII.  Myrrhis,  quam  alii  smyrrhizam ,  alii  myrrham 
vocant ,  simillima  est  cicutae ,  caule  foliisque  et  flore , 
minor  tantum,  et  exilior,  cibo  non  insuavis.  Ciet  men- 
strua  et  partus  cum  vino.  Aiunt  eamdem  potam  in  pesti- 
lentia  salutarem  esse.  Subvenit  et  phthisicis  in  sorbitione. 
Aviditatem  cibi  facit.  Phalangiorum  morsus  restringit. 
Ulcéra  quoque  in  facie  aut  capite  succus  ejus  in  aqua 
triduo  maceratae  sanat. 

Onobrychi,  m. 
XCVIII.  Onobrychis  folia  habet  lentis,  longiora  paulo , 
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Elle  est  encore  très-efficace  pour  les  maux  de  dents.  En 
Étrurie,  on  donne  le  nom  de  millefeuille  à  une  petite 
herbe  des  prés,  garnie  des  deux  côtés  de  feuilles  extrê- 
mement fines  et  déliées ,  et  souveraine ,  dit-on ,  pour  les 
blessures.  On  prétend  qu'avec  de  l'axonge  elle  con- 
solide et  réunit  les  nerfs  des  bœufs  qui  ont  été  coupés 
par  le  contre  de  la  charrue. 

Du  pseudobunium ,  4» 

XCVI.  Le  pseudohunion  a  les  feuilles  du  navet ,  et 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  palme.  Le  plus  estimé  est 
celui  de  l'île  de  Crète.  On  boit  l'infusion  de  cinq  ou  six 
rameaux  de  cette  plante  pour  les  tranchées  ,  la  stran- 
gurie,  les  douleurs  d'entrailles  et  le  mal  de  côtés. 

Du  myrrhis,  myrrhe  ou  myriza,  7.  1 

XCVIL  Le  mjrrhis,  appelé  aussi  smyrrhiza^  ou  myr- 
rhUy  est  une  plante  fort  semblable  à  la  ciguë  par  la  tige, 
les  feuilles  et  la  fleur  ;  seulement  elle  est  plus  petite , 
plus  grêle ,  et  n'est  pas  mauvaise  à  manger.  Avec  du 
vin ,  elle  provoque  les  règles  et  facilite  l'accouchement. 
Son  usage  en  boisson  ,  dans  un  temps  de  peste ,  est , 
dit-on,  très-salutaire.  Prise  en  bouillon,  elle  est  bonne 
pour  les  phthisiques.  Elle  éveille  l'appétit.  Elle  guérit 
les  piqûres  de  l'araignée-phalange.  Le  suc  du  myrrhis , 
macéré  dans  l'eau  pendant  trois  jours,  guérit  les  ulcères 
du  visage  et  de  la  tête. 

De  l'onobrychis ,  3, 
XCVIIL  Ijonohrychis  a  les  feuilles   de  la  lentille , 
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florem  rubentem,  radicem  exiguam  et  gracilem.  Nascl- 
tur  circa  fontes.  Siccata  in  farinae  modum ,  et  inspersa 
vino  albo ,  strangurias  finit.  Alvum  sistit.  Succus  ejus 
perunctis  cum  oleo  sudores  movet. 

De  magicls  herbis.  Coracesia,  et  callicia. 

XCIX.  17.  In  promisso  herbarum  mirabilium ,  oc- 
currit  aliqua  dicere  et  de  magicis.  Qugb  enim  mirabi- 
liores  'sunt?  Primi  eas  in  nostro  orbe  célébra vere  Py- 
thagoras  atque  Democritus,  consectati  magos.  Coracesia 
et  callicia  Pythagoras  aquam  glaciari  tradit  :  quarum 
mentionem  apud  alios  non  reperio ,  nec  apud  eum  alia 
de  his. 

Minyade ,  sive  corysidia ,  i. 

C.  Idem  minyada  appellat ,  nomine  alio  corysidiam  , 
cujus  decocto  in  aqua  succo ,  protinus  sanari  ictus  ser- 
pentium ,  si  foveantur,  dicit.  Eumdem  effusum  in  herba 
qui  vestigio  contigerint,  aut  forte  respersi  fuerint,  in- 
sanabili  leto  perire ,  monstrifica  prorsus  uatura  veneni , 
prseterquam  contra  venena. 

Aproxi,  VI. 

CI.  Ab  eodem  Pythagora  aproxis  appellatur  herba , 
cujus  radix  e  longinquo  concipiat  ignés ,  ut  naphtha , 
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mais  lin  peu  plus  longues  ;  la  fleur  rouge ,  la  racine 
menue  et  grêle.  Il  croît  aux  environs  des  fontaines. 
Séché  et  réduit  en  poudre,  et  arrosé  de  vin  blanc,  il 
suérit  les  rétentions  d'urine.  Il  arrête  aussi  le  cours  de 
ventre ,  et  son  suc  provoque  la  sueur,  si  l'on  s'en  frotte 
avec  de  l'huile. 

Herbes  magiques.  Coracesia  ,  callicia. 

XCIX.  1 7.  Puisque  nous  traitons  ici  des  plantes  qui 
possèdent  des  vertus  merveilleuses  ,  nous  dirons  aussi 
quelque  chose  des  herbes  magiques  ;  car  où  trouver 
ailleurs  plus  de  merveilles?  Les  premiers  qui  les  ont 
célébrées  en  Europe  ,  sont  Pythagore  et  Démocrite  , 
tous  deux  attachés  à  la  doctrine  des  mages.  Pythagore 
prétend  que  le  coracesia  et  le  callicia  font  congeler 
l'eau  ;  mais  je  ne  trouve  aucun  autre  auteur  qui  fasse 
mention  de  ces  plantes^,  et  lui-même  n'en  dit  rien  de 
plus. 

Du  minyas  ,  ou  corysidia,  i. 

C.  Pythagore  donne  le  nom  de  minyas  ou  de  cory- 
sidia à  une  autre  plante  dont  la  décoction ,  employée 
en  fomentation,  guérit  soudain  les  morsures  des  ser- 
pens.  Il  ajoute  que  le  suc  de  la  plante,  répandu  à  terre 
ou  sur  l'herbe,  est  un  poison  d'une  violence  si  prodi-j 
gieuse ,  qu'il  tue  les  personnes  qui  le  touchent  en  mar- 
chant, ou  qui  par  hasard  en  sont  atteintes.  ' 

De  l'aproxis ,  6, 

CI.  Pythagore  cite  encore  une  autre  herbe  nommée 
aproxis,  qu'il  prétend  être  excellente  contre  les  venins. 
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de  qua  in  terrae  miraculis  diximus.  Idem  tradit  :  si 
qui  morbi  humano  corpori  accideriut  florente  aproxi , 
quamvis  sanatos  admonitionem  eorum  sentire,  quoties 
florere  eam  contigerit  :  et  frumentum ,  et  cicutam ,  et 
violam  similem  conditionem  liabere.  Nec  me  fallit ,  hoc 
volumen  ejus  a  quibusdam  Cleeraporo  medico  adscribi  : 
Pythagorae  pertinax  fama  antiquitasque  vindicant.  Et 
idipsum  auctoritatem  voluminibus  adfert ,  si  quis  alius 
curae  suœ  opus  illo  viro  dignum  judicavit  :  quod  fe- 
cisse  Cleemporum ,  quura  alia  suo  et  nomine  ederet , 
quis  credat  ? 


A  Democrito  fabulose  scripta.  De  aglaophotide ,  sive  marmori- 
tide  ;  achaemenide ,  sive  hippophobade  ;  theombrotio  ,  sive 
semnio  ;  adamantide ,  arianide  ,  therionarca ,  aethiopide  ,  sive 
meroide;  ophiusa,  thalassegle,  sive  potamucyde  ;  theangelide, 
gelotophyllide  ;  hestiatoride ,  sive  protomedia;  casignete,  sive 
dionysonymphade  ;  helianthide ,  sive  heliocallide  ;  hermesiade , 
aeschynomene ,  crocide ,  œnotheride ,  anacampserotc. 

CIL  Democriti  certe  chirocmeta  esse  constat.  At  in 
his  ille  post  Pythagoram  magorum  studiosissimus,  quauto 
portentosiora  tradit  ?  Aglaophotin  herbam ,  quae  admi- 
ratione  hominum  propter  eximiura  colorem  acceperit 
nomen,  in  marmoribus  Arabiae  nascentem  persicc  la- 
tere.  Qua  de  causa  et  marmoritin  vocari.  Magos  utique 
ea  uti,  quum  velint  deos  evocare.  Achaemenida ,  colore 
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Sa  racine  prend  feu  de  loin ,  comme  la  naphlhe ,  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  des  merveilles  de  la  terre. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  philosophe  :  S'il  est  survenu  quel- 
que maladie  dans  le  temps  que  l'aproxis  était  en  fleur, 
on  s'en  ressentira  ,  quoique  guéri  ,  toutes  les  fois  que 
fleurira  cette  plante.  Le  froment ,  la  ciguë  et  la  violette 
ont  la  même  propriété.  Je  n'ignore  point  que  l'ouvrage 
que  je  cite  est  attribué  au  médecin  Cleemporus;  mais 
la  tradition  et  l'antiquité  s'obstinent  à  en  faire  hon- 
neur à  Pythagore.  Ce  qui  donne  même  de  l'autorité  à 
ces  sortes  d'ouvrages ,  c'est  qu'un  auteur  ait  jugé  son 
propre  travail  digne  d'être  publié  sous  le  nom  d'un  si 
grand  homme;  peut-on  croire  que  Cleemporus  ait  fait 
une  pareille  supposition  ,  puisqu'il  a  publié  d'autres 
ouvrages  sous  son  propre  nom  ? 

Fables  rapportées  par  Démocrite.  De  l'aglaophotis ,  ou  marmori-» 
tis  ;  de  l'achaeinenis  ,  otl  hippophobas  ;  du  theombrotion ,  ou 
semnion  ;  de  l'adamantis  ,  arianis  ,  therionarca ,  sethiopis  ,  ou 
meroïs  ;  de  l'ophiusa,  thalassegle,  ou  potamucys  ;  du  theangelis, 
du  gelotophyllis  ;  de  l'hestiatoris ,  ou  protomedia  ;  du  casignete , 
ou  dionysonymphas  ;  de  l'helianthis,  ou  heliocallis  ;  de  ITierme- 
sias  ,  aesch/nomene ,  crocis,  œnothèris,  anacampseros. 

en.  Il  est  hors  de  doute ,  du  moins,  que  le  livre  inti- 
tulé Chirocmeta  est  de  Démocrite  ;  or,  ce  philosophe  qui, 
après  Pythagore,  a  le  plus  étudié  la  doctrine  des  mages, 
ne  rapporte-t-il  pas  des  faits  bien  plus  merveilleux  en- 
core? Suivant  lui,  Vaglaophotis ^  qui  doit  son  nom  à 
l'admiration  des  hommes  pour  la  beauté  de  sa  couleur, 
croît  parmi  les  marbres  de  l'Arabie ,  du  côté  de  la  Perse; 
ce  qui  l'a  fait  encore  appeler  marmoritis.  les  mages 
s'en  servent  pour  évoquer  les  dieux.  Uachœmenis  a  la 
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electri  sine  folio,  iiasci  in  Taradastilis  Indiœ  :  cujus  ra- 
diée in  pastillos  digesta ,  in  dieque  pota  in  vino ,  nox.ii 
per  cruciatus  nocte  confîteantur  omnia ,  per  varias  nu- 
ininum  imaginationes.  Eamdem  hippophobada  appellat, 
quoniam  equae  praecipue  caveant  eam.Tiieombrotion  xxx 
schœnis  a  Choaspe  nasci ,  pavonis  picturis  similem  , 
odore  eximio.  Hanc  autem  a  regibus  Persarum  comedi 
aut  bibi  contra  omnia  corporum  incommoda ,  instabili- 
tatemque  mentis,  eamdem  semnion  a  potentiae  majestate 
appellari.  Aliam  deinde  adamantida  ,  Armeniae  Cappa- 
dociaeque  alumnam.  Hac  admota  leones  resupinari  cum 
hiatu  laxo.  Nominis  causam  esse ,  quod  conteri  nequeat. 
Arianidem  in  xirianis  gigni ,  igneam  colore  :  coUigi , 
quum  sol  in  Leone  sit.  Hujus  tactu  peruncta  oleo  ligna 
accendi. 

Therionarca  in  Cappadocia  et  Mysia  nascente,  om- 
nes  feras  torpescere ,  nec  nisi  hyœnae  urinœ  adspersu 
recreari.  iEthiopida  in  Meroe  nasci.  Ob  id  et  meroida 
appellari ,  folio  lactucae ,  hydropicis  utilissimam  e  mulso 
potam.  Ophiusam  in  Elephantine  ejusdem  iEthiopiae , 
lividam ,  difficilemque  aspectu ,  qua  pota  terrorem  mi- 
nasque  serpentium  obversari ,  ita  ut  mortem  sibi  eo 
metu  consciscant  :  ob  id  cogi  sacrilegos  illam  bibere. 
Adversari  autem  ei  palmeum  yinum.  Thalasseglen  circa 
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couleur  de  l'ambre ,  et  ne  porte  aucune  feuille.  Il  croît 
dans  la  contrée  de  l'Inde  appelée ïaradastilis.  Sa  racine, 
mise  en  pastilles  et  avalée  dans  du  vin  pendant  le  jour, 
tourmente  tellement  la  nuit  les  coupables,  en  leur  repré- 
sentant, sous  diverses  formes,  les  dieux  armés  pour  leur 
châtiment ,  qu'ils  confessent  tous  leurs  crimes.  On  l'ap- 
pelle encore  hippophobas  y  parce  que  les  jumens  la 
craignent  et  l'évitent.  Le  theomhrotion  croît  à  trente 
schœnes  du  Choaspe,  a  toutes  les  couleurs  du  paon  et 
une  odeur  délicieuse;  les  rois  de  Perse  le  mangent,  ou 
en  boivent  le  suc  ,  pour  toutes  les  incommodités  du 
corps ,  et  comme  un  préservatif  contre  l'inconstance  de 
l'esprit  ;  on  l'appelle  encore  semnion ,  de  l'usage  qu'en 
font  ces  augustes  monarques.  L'Arménie  et  laCappadoce 
nourrissent  une  autre  plante,  nommée  adamantis,  qu'il 
suffit  de  présenter  aux  lions  pour  les  faire  tomber  à  la 
renverse ,  la  gueule  béante  ;  elle  est  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  dureté  qui  empêche  de  la  broyer.  Uarianisy 
qui  naît  chez  les  Arianes,  est  de  couleur  de  feu  ;  on  la 
cueille  quand  le  soleil  est  au  signe  du  Lion.  Les  bois 
frottés  d'huile  s'allument  au  seul  contact  de  cette  plante. 
Le  therionarca  croît  dans  la  Mysie  et  la  Cappadoce  ; 
il  engourdit  toutes  les  bêtes  féroces,  qui  ne  peuvent  être 
ranimées  qu^avec  de  l'urine  d'hyène.  Uœthiopis  naît 
dans  l'île  de  Méroé,  d'où  il  est  aussi  appelé  ineroîs.  Sa 
feuille  ressemble  à  celle  de  la  laitue;  avec  du  vin  miellé, 
elle  est  souveraine  contre  l'hydropisie.  Uophiusa,  qui 
croît  dans  l'île  Eléphantine,  en  Ethiopie,  est  une  plante 
livide  et  d'un  aspect  hideux;  ceux  qui  en  boivent  le  suc 
se  croient  toujours  menacés  par  des  serpens,  et,  dans 
leur  frayeur,  ils  se  donnent  la  mort:  aussi  force-t-on 
les  sacrilèges  d'en  avaler.  Le  vin  de  palmier  neutralise 
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Induin  amnem  inveniri ,  quae  ob  id  nomine  alio  pota- 
maucis  appellatur  :  hac  pota  lymphari  homines ,  obver- 
santibus  miraculis.  Theangelida  in  Libano  Syriae,  Dicte 
Cretae  montibus ,  et  Babylone ,  et  Susis  Persidis  nasci , 
qua  pota  magi  divinent.  Gelotophyllida  in  Bactris,  et 
circa  Borysthenen.  Haec  si  bibatur  cum  myrrha  et 
vino ,  varias  obversari  species ,  ridendique  finem  non 
fieri ,  nisi  potis  nucleis  pineœ  nucis  cum  pipere ,  et 
melle  in  vino  palmeo.  Hestiatorida  a  convictu  in 
Perside  nominari  :  quoniam  hilarentur  illa.  Eamdem 
protomediam ,  qua  primatum  apud  reges  obtineant. 

Casigneten ,  quoniam  secum  ipsa  nascatur ,  nec  cum 
ullis  aliis  herbis.  Ëamdem  dionysonymphadem ,  quo- 
niam vino  mire  conveniat.  Hélianthes  vocat  in  themis- 
cyrena  regione  et  Ciliciae  montibus  maritimis ,  folio 
myrti.  Hac  cum  adipe  leonino  decocta ,  addito  croco  et 
palmeo  vino,  perungi  magos  et  Persarum  reges,  ut  fiât 
corpus  aspectu  jucundum.  Ideo  eamdem  heliocallidem 
nominari. 

Hermesias  ab  eodem  vocatur,  ad  liberos  generan- 
dos  pulchros  bonosque ,  non  herba ,  sed  compositio  e 
nucleis  pineae  nucis  tritis  cum  melle,  myrrha,  croco, 
vino  palmeo ,  postea  admixto  theombrotio  et  lacté ,  bi- 
bere  generaturos  jubet,  et  a  conceptu  puerperas  par- 
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ses  effets.  Auprès  du  fleuve  Indus ,  se  trouve  le  tha- 
lassegle ,  autrement  nommé  potamaacis ,  à  cause  du 
voisinage  du  fleuve  ;  en  boisson ,  il  procure  des  visions 
extraordinaires  et  jette  dans  le  délire.  Le  theangelis 
croît  sur  le  mont  Liban ,  en  Syrie  ;  sur  le  mont  Dicté  , 
en  Crète  ;  à  Babylone  et  à  Suse ,  en  Perse  ;  les  mages 
le  prennent  en  boisson ,  pour  deviner  l'avenir.  Le  ge~ 
lotophyllis  naît  dans  la  Bactriane  et  sur  les  bords  du 
Borysthène.  Avalée  dans  du  vin,  avec  de  la  myrrhe, 
cette  plante  offre  mille  visions  fantastiques ,  et  excite 
un  rire  qui  ne  finit  qu'après  que  l'on  a  avalé  les  amandes 
d'une  pomme  de  pin ,  avec  du  poivre  et  du  miel ,  dans 
du  vin  de  palmier.  En  Perse ,  on  appelle  hestiatoris  une 
plante  qui,  dans  les  festins,  excite  la  gaîté  parmi  les 
convives;  ou  la  nomme  encore protomedia,  parce  qu'elle 
procure  la  première  place  auprès  du  roi. 

Le  casignetes  doit  son  nom  à  ce  qu'il  naît  isolé  et 
éloigné  de  toute  autre  herbe;  on  l'appelle  encore  dionj' 
sonymphaSy  parce  qu'il  convient  parfaitement  avec  le  vin. 
\^ hélianthes ,  qui  croît  dans  la  contrée  de  Thémiscyre , 
et  sur  les  montagnes  de  la  Cilicie  qui  bordent  la  mer, 
a  les  feuilles  du  myrte.  Cette  plante,  cuite  avec  de  la 
graisse  de  lion,  du  safran  et  du  vin  de  palmier,  sert  aux 
rois  de  Perse  et  aux  mages ,  qui  s'en  frottent  le  corps , 
pour  ajouter  à  leurs  grâces  et  à  leur  beauté  ;  aussi  lui 
a-t-on  donné  le  nom  d'heliocallis. 

VhermesiaSy  qui ,  selon  Démocrite,  a  la  vertu  de  pro- 
curer des  enfans  aussi  parfaits  au  moral  qu'au  physique, 
n'est  pas  une  plante  ,  mais  une  composition  formée 
d'amandes  de  pommes  de  pins ,  broyées  avec  de  la 
myrrhe,  du  miel,  du  safran  et  du  vin  de  palmier,  à  la- 
quelle ensuite  on  ajoute  du  lait  et  àxi.  îheombrotion.  On 
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tum  nutrientes  ;  ita  fieri  excellentes  auimo  et  forma , 
atque  bonos.  Harum  omnium  magica  quoque  vocabula 
ponit.  Adjecit  his  Apollodorus  adsectator  ejus,  herbam 
seschynomenen ,  quoniam  adpropinquante  manu  folia 
contraheret.  Aliam  crocida,  cujus  tactu  phalangia  mbre- 
rentur.  Cratevas  œnotheridem ,  cujus  adspersu  e  vino 
feritas  omnium  animalium  mitigaretur.  Anacampséro- 
tem  celeber  arte  grammatica  paulo  ante,  cujus  omnino 
tactu  redirent  amores,  vel  cum  odio  depositi.  Et  abunde 
sit  hactenus  adtigisse  insignia  magorum  in  his  herbis, 
alio  de  his  aptiore  dicturis  loco. 


Eriphia. 

cm.  i8.  Eriphiam  multi  prodidere.  Scarabseum  hœc 
in  avena  habet,  sursum  deorsum  decurrentem  cum  sono 
hœdi ,  unde  et  nomen  accepit.  Hac  ad  vocem  nihil  prae- 
stantius  esse  tradunt. 

Herba  lanaria,  i;  lactoris  ,  i;  mîlitaris,  i. 

GIV.  Herba  lanaria  ovibus  jejunis  data,  lactis  abun- 
dantiam  facit.  iEque  nota  lactoris  vulgo  est,  plena  lactis, 
quod  degustatum  vomitiones   concitat.  Eamdem   banc 
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en  fait  boire  à  ceux  qui  veulent  devenir  pères,  et  aux 
femmes  enceintes ,  aussitôt  après  la  conception  :  c'est 
un  moyen  infaillible  d'avoir  des  enfans  vertueux  et  aussi 
sains  de  corps  que  d'esprit.  Dëmocrite  a  joint  à  ce  ca- 
talogue les  dénominations  magiques  qui  appartiennent 
à  chacune  de  ces  plantes.  ApoUodore ,  un  de  ses  disci- 
ples ,  y  ajoute  l'herbe  appelée  œschjnomene ,  qui  con- 
tracte ses  feuilles  au  seul  contact  de  la  main ,  et  le  crocis 
dont  le  seul  attouchement  fait  périr  l'araignée-phalange. 
Cratévas  y  joint  encore  Xœnotheris ,  qui  adoucit  la  fé- 
rocité de  tous  les  animaux  qu'on  arrose  avec  son  infu- 
sion dans  du  vin.  Un  grammairien  célèbre,  qui  vivait 
il  y  a  peu  d'années,  parle  aussi  d'une  plante  qu'il  2l^- 
^eWe  anacampseros,  dont  le  contact  seul  rappelle  sou- 
dain l'amour  dans  un  cœur  où  même  aurait  succédé  la 
haine.  Il  nous  suffira  pour  le  moment  d'avoir,  en  pas- 
sant, indiqué  les  propriétés  merveilleuses  attribuées  par 
les  mages  à  certaines  plantes  ;  nous  y  reviendrons  dans 
un  endroit  plus  convenable. 

Eriphia. 

cm.  i8.  Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé  de  Y  eriphia. 
Cette  plante  contient  dans  son  tuyau  un  scarabée,  qui 
remonte  et  descend,  en  imitant  le  cri  d'un  chevreau 
(erip/tos),  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 
C'est ,  dit-on ,  un  des  meilleurs  remèdes  pour  la  voix. 

Herba  lanaria,  i  ;  lactoris,  i  ;  militaris,  i. 

CIV.  L'herbe  appelée  lanaria j  donnée  aux  brebis, 
à  jeun ,  leur  fait  venir  du  lait  en  abondance.  G'^lle  qu'on 
nomme  lactoris  est  remplie  d'un  suc  laiteux ,  dont  on 

9- 
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aliqui  esse  dicunt,  alii  similem  illi,  quam  militarem  vo- 
cant,  quoniam  vulnus  ferro  factum,  nullum  non  intra 
dies  quinque  sanat ,  ex  oleo  imposita. 


Stratiotes,  v. 

CV.  Celebratur  autem  et  a  Grœcls  stratiotes ,  sed  ea 
in  ^gypto  tantum  et  inundatione  Nili  nascitur,  aizoo 
similis,  ni  majora  haberet  folia.  Réfrigérât  mire,  et  vul- 
nera  sanat  ex  aceto  illita.  Item  ignés  sacros ,  ac  suppu- 
rationes.  Sanguiuem  quoque  qui  defluit  a  renibus ,  pota 
cum  thure  masculo  mirifice  sistit. 

Herba  de  capite  statuas,  i. 

CVT.  19.  Herba  in  capite  statuœ  nata ,  collectaque 
alicujus  in  vestis  panno,  et  illigata  in  lino  rufo ,  capi- 
tis  dolorem  confestim  sedare  traditur. 

Herba  de  fluminibus,  i. 

CVII.  Herba  quœcumque  a  rivis  aut  fluminibus  ante 
solis  ortum  collecta,  ita  ut  nemo  colligentem  videat, 
adalligata  laevo  brachio,  ita  ut  œger  quid  sit  illud  igno- 
ret,  tertianas  arcere  traditur. 

Herba  lingua ,  i. 
CVni.  Lingua  herba  nascitur  circa  fontes.  Radix  ejus 
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ne  peut  goûter  sans  vomir.  Quelques  auteurs  pensent 
que  c'est  la  même  plante  que  le  militaris  ;  d'autres 
conviennent  seulement  qu'elle  lui  ressemble.  Le  mili- 
taris est  ainsi  nommé,  parce  qu'étant  appliqué,  trempé 
dans  de  l'huile ,  sur  les  blessures  faites  avec  le  fer ,  il 
les  guérit  toutes  en  cinq  jours. 

Stratiotes ,  5. 

CV.  Les  Grecs  vantent  aussi  beaucoup  le  stratiotes^  qui 
ne  croît  qu'en  Egypte  et  dans  les  endroits  inondés  par 
le  Nil.  Cette  plante  ressemble  à  \aizoon,  mais  ses  feuilles 
sont  plus  grandes.  Elle  est  extrêmement  rafraîchissante , 
et,  appliquée  avec  du  vinaigre,  elle  guérit  les  blessures, 
les  érysipèles  et  les  abcès  qui  suppurent.  Son  suc ,  pris 
avec  de  l'encens  mâle ,  est  merveilleux  pour  arrêter  le 
flux  de  sang  provenant  des  reins. 

Herbe  prise  "Sur  la  tête  des  statues ,  i. 

CVL  19.  L'herbe  qui  croît  sur  la  tête  d'une  statue, 
ramassée  dans  le  pan  de  l'habit,  et  pendue  au  cou  dans 
du  lin  roussâtre ,  calme  sur-le-champ  le  mal  de  tête. 

Hecbe  caeillia .  siir  le  bord  des  fleuves ,  i . 

CVn.  Une  herbe  quelconque  qu'on  a  cueillie  sur  les 
bords  d'un  ruisseau  ou  d'un  fleuve ,  avant  le  lever  du 
soleil,  et  sans  être  vu  de  personne,  étant  attachée  au 
bras  gauche,  mais  sans  que  le  malade  sache  ce  que  c'est, 
guérit  la  fièvre-tierce. 

Herbe  nommée  lingua,  i. 

CVIIL  L'herbe  appelée  lingua  croît  auprès  des  fon- 
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combusta  et  trita  cum  adipe  suis  (adjiciunt  ut  nigra  sit 
et  sterilis),  alopecias  emendat  uogentium  in  sole. 

,  Herba  de  cribro,  i. 

CIX.  Cribro  in  limite  adjecto,  herbae  intus  exstantes 
decerptae  adalligataeque  gravidis ,  partus  accélérant. 

Herba  de  fimetis. 

ex.  Herba  quœ  gignitur  supra  fimeta  ruris,  contra 
anginas  efficacissime  poUet  ex  aqua  pota. 

Herba  a  canum  urina ,  i. 

CXI.  Herba  ,  juxta  quam  canes  urinam  fundunt , 
evulsa  ne  ferro  adtingatur,  luxatis  celerrime  medetur. 

Rhodora,  m. 

CXn.  Rumpotinum  arborem  demonstravimus  inter 
arbusta.  Juxta  banc  viduam  vite  nascitur  herba ,  quam 
Galli  rhodoram  vocant  :  caulem  habet  vlrgae  ficulneœ 
modo  geniculatum  ,  folia  urticae  in  medio  exalbida , 
eadem  procedente  tempore  tota  rubentia,  florem  argen- 
teum  :  praecipua  contra  tumores,  fervoresque,  et  colle- 
ctiones  ,  cum  axungia  vetere  tusa ,  ita  ut  ferro  non 
adtingatur  :  qui  perunctus  est  despuit  ad  suam.dextram 
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taines.  Sa  racine ,  brûlée  et  broyée  avec  de  la  graisse 
d'une  truie  noire  et  stérile,  répare  la  cj^iute  du  poil,  si 
l'on  s'en  frotte  au  soleil. 

Herbes  recueillies  dans  un  crible,   i. 

CIX.  Les  herbes  qui  passent  à  travers  un  crible  jeté 
au  hasard  dans  un  chemin ,  attachées  au  cou  des  femmes 
enceintes,  accélèrent  leur  accouchement. 

Herbe  qui  croit  sur  le  fumier,  i. 

ex.  L'herbe  qui  croît  sur  les  fumiers  de  la  cam- 
pagne ,  prise  dans  de  l'eau ,  est  un  remède  très-efficace 
pour  l'esquinancie. 

Herbe  mouillée  de  l'urine  d'un  chien,   i. 

CXI.  L'herbe  au  pied  de  laquelle  les  chiens  ont  lâché 
leur  urine,  arrachée  de  terre  sans  que  le  fer  y  touche, 
guérit  très-promptement  les  luxations. 

Rhodora,  3. 

CXII.  En  traitant  des  arbustes  ,  nous  avons  parlé 
du  rumpotinus.  Près  de  cet  arbre,  quand  il  ne  soutient 
pas  de  vigne ,  croît  une  plante  que  les  Gaulois  appel- 
lent rhodora.  La  tige  est  garnie  de  nœuds  comme  une 
branche  de  figuier.  Elle  a  les  feuilles  de  l'ortie ,  blan- 
châtres au  milieu,  et  devenant,  avec  le  temps,  entière- 
ment rouges;  sa  fleur  est  argentine.  Cette  plante,  pilée 
avec  du  vieux  omg  ,  sans  que  le  fer  y  touche  ,  est  un 
spécifique  contre  les  tumeurs ,  les  inflammations  et  les 
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ter.  EfEcacius  remedium  esse  aiunt,  si  très  quoque  triiim 

natioQum  homines  perungant  dextrorsus. 


Impîa,  II. 

CXIII.  Herba  impia  vocatur  iacaaa  ,  rorismarini 
aspectu ,  thyrsi  modo  vestita  atque  capitata.  Inde  alii 
ramuli  exsurgunt  sua  capitula  gerentes  :  ob  id  impiam 
appellavere ,  quoniam  liberi  super  parentem  excellant. 
Alii  potius  ita  appellatam ,  quod  nullum  animal  eam 
adtingat ,  existimavere.  Haec  inter  duos  lapides  trita 
fervet ,  praecipuo  adversus  anginas  succo ,  lacté  et  vino 
admixto.  Mirum  traditur,  numquam  ab  eo  morbo  ten- 
tari  qui  gustaverint.  Itaque  et  suibus  dari  :  quaeque 
medicamentum  id  noluerint  haurire ,  eo  morbo  inte- 
rimi.  Sunt  qui  et  in  aviura  nidis  inseri  aliquid  ex  ea 
putent,  atque  ita  non  strangulari  pullos  avidius  dévo- 
rantes. 

Veneris  pecten,  i. 

CXIV.  Veneris  pectinem  appellant  a  similitudine 
pectinum,  cujus  radix  cum  malva  tusa,  omnia  corpori 
infixa  extrahit. 


Exedum,  sive  nodia ,  ii. 
CXV.  Veterno  libérât,  quaî  exedum  vocatur ,  nodia 
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abcès;  quand  on  s'en  est  frotté,  on  crache  trois  fois 
à  sa  droite.  Le  remède  est ,  dit-on ,  plus  efficace ,  si  la 
friction  est  donnée  du  côté  droit  par  trois  personnes 
de  nations  différentes. 

Impia,  2. 

CXIII.  L'herbe  nommée  impia  est  blanchâtre,  et  a  le 
port  du  rosmarinum.  Elle  est  garnie  de  feuilles,  et  se 
termine  par  une  espèce  de  tête  d'où  sortent  quantité 
de  petites  branches  toutes  terminées  de  même.  Cette 
configuration  ,  où  les  enfans  s'élèvent  au  dessus  du 
père,  l'a  fait  appeler //«^/â;;  d'autres  croient  que  c'est 
plutôt  parce  que  nul  animal  n'y  touche.  Broyée  entre 
deux  pierres ,  elle  s'échauffe  ;  son  suc  ,  avec  du  lait 
et  du  vin ,  est  excellent  contre  l'esquinancie  :  une  pro- 
priété merveilleuse  de  cette  herbe ,  c'est  qu'après  en 
avoir  goûté ,  on  n'est  jamais  attaqué  de  cette  maladie  : 
aussi  la  fait-on  prendre  aux  porcs  ;  et  ceux  d'entre  ces 
animaux  qui  refusent  de  l'avaler  meurent  de  l'angine. 
Il  est  des  personnes  qui  mettent  quelques  brins  de  cette 
herbe  dans  le  nid  des  oiseaux ,  pour  empêcher  les  petits 
de  s'étrangler  en  mangeant  avec  trop  d'avidité. 

Peigne  de  Vénus,  i. 

CXIV.  On  appelle  peigne  de  Vénus ,  à  cause  de  quel- 
que ressemblance  avec  nos  peignes ,  une  plante  dont  la 
racine ,  broyée  avec  de  la  mauve ,  fait  sortir  tous  les 
corps  étrangers  engagés  dans  les  chairs. 

Exedum  ou  nodia  ,  a. 

CXV.  Le  nodia ,  ou  exedum ,  est  bien  connu   des 
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herba ,  coriariorum  ofBcinis  nota  :  ea  mularis  est  aliis , 

aliisve  nominibus.  Nomas  curât  :  efficacissimamque  ad- 

versus  scorpiones  esse  ,  potam  in  vino  aut  posca ,  re- 

perio. 

Philanthropos ,  i  ;  lappa  canaria  ,  ii. 

CXVI.  Philanthropon  berbam  Graeci  appellant  hirsu- 
tara ,  quoniam  vestibiis  adhaerescat.  Ex  hac  corona  im- 
posita  capitis  dolores  sedat. 

Nam  quœ  canaria  appellatur  lappa,  cura  plantagine 
et  millefolio  tri  ta  ex  vino  carcinomata  sanat ,  ternis 
diebus  soluta.  Medetur  et  suibus  effossa  sine  ferro ,  et 
addita  in  colluviem  poturis ,  vel  ex  lacté  ac  vino.  Qui- 
dam adjiciunt  et  fodientem  dicere  oportere  :  «  Hœc  est 
herba  argemon,  quam  Minerva  reperit  suibus  remedium, 
qui  de  illa  gustaverint.  » 

Tordylon  ,  sive  syreon ,  m. 

CXVII.  Tordylon  alii  semen  silis  esse  dixerunt  :  alii 
herbam  per  se,  quam  et  syreon  vocaverunt.  Neque  aliud 
de  ea  proditum  invenio  ,  quam  in  montibus  nasci  : 
combustam  potu  ciere  menses ,  et  pectoris  exscreatio- 
nes',  efficaciore  etiamnum  radice  :  succo  ejus  ternis 
obolis  hausto  renés  sanari  :  addi  radicem  ejus  et  in  ma- 
lagmata. 
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corroyeurs  ;  il  dissipe  la  léthargie.  D'autres  l'appellent 
mularis ,  et  de  quelques  autres  noms  encore.  Il  guérit 
les  ulcères  rongeans  ,  et  l'on  prétend  que  ,  pris  dans 
du  vin  ou  de  l'oxycrat,  c'est  un  excellent  antidote  contre 
le  venin  des  scorpions. 

Philanthropes ,  i  ;  lappa  canaria  ,  2. 

CXVI.  L'herbe  que  les  Grecs  appellent  philanthro- 
pos  est  hérissée  et  s'attache  aux  vêtemens.  Une  cou- 
ronne de  cette  plante  calme  les  douleurs  de  tête. 

Celle  qu'on  appelle  lappa  canaria ,  broyée  dans  du 
vin  avec  le  plantain  et  le  millefeuille ,  guérit  les  chan- 
cres, si  l'on  a  soin  de  rafraîchir  l'emplâtre  tous  les  trois 
jours.  Tirée  de  terre  sans  que  le  fer  la  touche,  c'est  un 
remède  pour  les  porcs  ;  on  la  leur  fait  prendre  mêlée 
dans  les  lavures ,  ou  ayec  du  vin  et  du  lait.  Quelques 
auteurs  ajoutent  qu'on  doit ,  en  la  cueillant ,  prononcer 
ces  paroles  :  «  Voici  Vargemone,  que  Minerve  a  trouvée 
pour  guérir  les  porcs  qui  en  mangent.  » 

Tordylon  ou  syreon  ,  3. 

CXVII.  Suivant  quelques  auteurs,  le  tordylon  est  la 
graine  du  silis  ;  selon  d'autres ,  c'est  une  espèce  parti- 
culière qu'ils  appellent  syreon.  Voici  tout  ce  que  je 
trouve  sur  cette  plante:  elle  croît  sur  les  montagnes; 
sa  cendre ,  en  décoction  ,  provoque  l'écoulement  men- 
struel et  l'expectoration  ;  sa  racine  est  encore  plus 
efficace  ;  son  suc ,  à  la  dose  de  trois  oboles  ,  guérit  les 
maux  de  reins  ;  enfin  sa  racine  entre  dans  les  cata- 
plasmes émoiliens. 
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Gramen ,  xvii. 

i    CXVIII.  Gramen  ipsum  est  inter  herbas  vulgalissi- 
mum.  Geniculatis  serpit  internodiis,  crebroque  ab  his,  et 
ex  cacumine  novas  radiées  spargit.  Folia  ejus  in  reliquo 
orbe  in  exilitatem  fastigantiir.  In  Parnasso  tantum  ede- 
racea  specie ,   densius   quam   usquam  fruticant ,  flore 
odorato  candidoque.  Jumentis  berba  non  alia  gratior, 
sive  viridis,  sive  in  fenb  siccata,  quum  detur  adspersa 
aqua.  Succiim  quoque  ejus  in  Parnasso  excipi  tradunt 
propter  ubertatem.  Dulcis  hic  est.  In  vicem  ejus  in  re- 
liqua  parte  terrarum  succedit  decoctum  ad  vulnera  con- 
glutinanda ,  quod  et  ipsa  herba  tusa  prœstat ,"  tueturque 
ab  inflammationibus   plagas.   Decocto  adjicitur  vinum 
ac  mel  :  ab  aliquibus  et  thuris ,  et  piperis ,  myrrhœque 
tertiae  portiones.  Rursusque  coquitUr  in  aereo  vase  ad 
dentium  dolores  et  epiphoras.  Radix  decocta  in  vino 
torminibus  medetur ,  et  urinae  difScultatibus  ,  ulceri- 
busque  vesicae.  Calculos  frangit.   Semen  vehementius 
urinam  impellit.  Alvum  vomitionesque  sistit.  Privatim 
autem  draconum  morsibus  auxiliatur.  Sunt  qui  genicula 
novera ,  vel  unius ,  vel  e  duabus  tribusve  herbis ,  ad 
hune  articulorum  numerum  involvi  lana  succida  nigra 
jubeant,  ad  remédia  strumœ,  panorumve.  Jéjunum  de- 
bere  esse  qui  colHgat  :  ita  ire  in  domum  absentis  cui 
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Gramen ,  17. 

CXVIII.  Le  gramen  est  la  plus  commune  de  toutes 
les  herbes  ;  il  jette,  en  rampant,  des  tuyaux  pleins  de 
nœuds,  d'où  sortent,  ainsi  que  du  haut  de  la  tige  ,  de 
nouvelles  racines.  Les  feuilles  ,  partout  ailleurs  ,  sont 
grêles  et  effilées  :  le  mont  Parnasse  est  le  seul  endroit 
où  elles  soient  semblables  à  celles  du  lierre;  là  les  tiges 
sont  plus  nombreuses ,  plus  serrées  et  garnies  de  fleurs 
blanches  et  odorantes.  Nulle  herbe  n'est  plus  agréable 
aux  bêtes  de  somme,  soit  verte  et  fraîche,  soit  sèche  et 
en  foin ,  pourvu  qu'on  la  mouille  un  peu.  On  dit  que , 
sur  le  Parnasse ,  on  en  recueille  le  suc ,  qui  est  fort 
abondant  et  fort  doux.  Ailleurs,  au  défaut  de  ce  suc, 
on  emploie  la  décoction  de  la  plante  pour  consolider 
les  plaies  ;  la  plante  même ,  pilée ,  suffit  pour  cet  usage 
et  pour  empêcher  Tiiiflammation.  A  la  décoction  on 
ajoute  du  vin  et  du  miel  ;  quelquefois  on  y  fait  entrer 
une  troisième  partie  de  poivre ,  de  myrrhe  et  d'encens  ; 
on  la  fait  cuire  une  seconde  fois,  dans  un  vaisseau  d'ai- 
rain ,  pour  les  maux  de  dents  et  les  fluxions  des  yeux. 
La  racine  du  gramen ,  bouillie  dans  du  vin ,  guérit  les 
tranchées,  les  rétentions  d'urine  et  les  ulcères  de  la 
vessie  ;  elle  broie  même  les  calculs.  La  graine  est  un 
puissant  diurétique.  Elle  arrête  le  cours  de  ventre  et  le 
vomissement  ;  elle  est  bonne  particulièrement  contre 
la  morsure  des  serpens.  Des  auteurs  prescrivent ,  pour 
la  guérison  des  écrouelles  et  des  panaris  ,  de  prendre 
les  nœuds  d'une,  ou  bien  de  deux  ou  trois  plantes  de 
gramen ,  et  de  les  envelopper  dans  un  morceau  de  laine 
noire  sans  apprêt.  Il  faut  que  celui  qui  cueille  l'herbe 
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medeatur,  supervcnientique  ter  dicere,  jejuno  jéjunum 
medicamentum  dare,  atque  ita  adalligare,  triduoque  id 
facere.  Quod  e  graminum  -génère  septem  iuteruodia  ha- 
bet,  efficacissime  capiti  contra  dolores  adalligatur.  Qui- 
dam propter  vesicae  cruciatus  decoctum  ex  vino  gramen 
ad  dimidias  a  balineis  bibi  jubent. 


Dactylos ,  v. 

CXIX.  Sunt  qui  et  aculeatum  gramen  vocent  trium 
geuerum  :  quum  in  cacumine  aculei  sunt  plurimum 
quini ,  dactylon  appellant  :  hos  convolutos  naribus  in- 
serunt ,  extrahuntque  sanguinis  ciendi  gratia.  Altero 
quod  est  aizoo  simile ,  ad  paronychia  et  pterygia  un- 
guium ,  et  quum  caro  unguibus  increvit ,  utuntur  cum 
axungia  :  ideo  dactylon  appellantes,  quia  digitis  medea- 
tur. Tertium  genus  dactyli ,  sed  tenuis ,  nascitur  in  pa- 
rietinis,  aut  tegulis.  Huic  caustica  vis  est.  Sistit  ulcéra 
quae  serpunt.  Gramen  capiti  circumdatum ,  sanguinis  e 
naribus  fluxiones  sistit.  Camelos  necare  traditur  in  Ba- 
bylonis  regione ,  id  quod  juxta  vias  nascitur. 

Fenum  graecnm  ,  quîe  silicia ,  xxxi. 
CXX.  Nec  feno  graeco  miner  auctoritas,  quod  telin 
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soit  à  jeuu  ,  qu'il  aille  en  cet  état  dans  la  maison  tlu 
malade  lorsqu'il  est  absent ,  et  qu'il  lui  dise  trois  fois , 
en  le  voyant  arriver,  qu'il  vient,  à  jeun,  apporter  un 
remède  à  un  homme  à  jeun  ;  qu'il  lui  attache  ensuite 
le  sachet  de  laine  ,  et  qu'il  fasse  la  même  chose  trois 
jours  de  suite.  L'espèce  de  gramen  qui  a  sept  nœuds 
est  un  excellent  topique  pour  les  maux  de  tête.  Quel- 
ques médecins  recommandent ,  pour  les  vives  douleurs 
de  la  vessie,  de  boire,  au  sortir  du  bain ,  la  décoction  de 
cette  plante  dans  du  vin  ,  réduite  à   moitié. 

Dactyle  ,5, 

CXIX.  1^ gramen  aculeatum  (à  pointes)  se  partage, 
suivant  quelques  auteurs  ,  en  trois  espèces.  Celui  qui 
porte,  à  la  sommité  de  la  feuille,  cinq  pointes  au  plus, 
est  nommé  dactylos;  on  roule  ces  sommités,  et  on  les 
fait  entrer  et  sortir  du  nez  pour  exciter  l'hémorrhagie. 
La  seconde  espèce ,  semblable  à  Vaizoon ,  s'applique , 
avec  du  saindoux ,  sur  les  panaris ,  les  écorchures  à  la 
racine  des  ongles ,  et  les  excroissances  de  chair  qui  les 
recouvrent.  On  l'appelle  aussi  dactylos ,  parce  que  c'est 
un  remède  pour  les  doigts.  La  troisième  espèce,  qui  est 
fort  petite ,  croît  sur  les  murailles  et  les  toits  des  mai- 
sons; elle  est  caustique  et  arrête  les  progrès  des  ulcères 
rongeans.  Un  lien  de  gramen  autour  de  la  tête  arrête 
les  hémorrhagies  nasales.  Celui  qui  croît  dans  les  en- 
virons de  Babylone,  le  long  des  chemins ,  fait ,  dit-on  , 
périr  les  chameaux. 

Fenum  graecum  ,  ou  silicia  ,  3i. 
CXX.  Le  fenugrec   n'est  pas   moins   accrédité  ;   les 
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vocant ,  alii  carphos  :  aliqui  buceras ,  alii  œgoceras , 
quoniam  corniculis  semen  est  simile ,  nos  siliciam  : 
quomodo  sereretur,  suo  loco  docuimus.  Vis  ejus  siccare, 
moUire,  dissolvere.  Succus  decocti  feminarum  pluribus 
malis  subvenit:  sive  duritia,  sive  tumor,  sive  contractio 
sit  vulvœ ,  foventur,  insidunt  :  infusum  quoque  prodest. 
Furfures  in  facie  exténuât.  Spleni  addito  nitro  decoctum 
et  impositum  medetur.  Item  ex  aceto.  Sic  et  jocineri 
decoctum.  Diodes  difficile  parientibus  semen  ejus  dédit 
acetabuli  mensura  tritum  in  novem  cyathis  sapae,  ut 
quum  tertias  partes  biberint,  calida  lavarentur  :  et  in 
balneo  sudantibus  dimidium  ex  relicto  iterum  dédit  : 
mox  a  balneo  reliquum ,  pro  summo  auxilio.  Farinam 
feni  grseci  cum  hordeo ,  aut  lini  semine  decoctam  aqua 
mulsa  contra  vulvae  cruciatus  subjecit.  Item  imposuit 
imo  ventri.  LepraS,  lentigines,  sulphuris  pari  portione 
mixta  farina  curavit,  nitro  ante  prœparata  cute,  saepius 
die  illinens,  perungique  prohibens. 


Theodorus  feno  miscuit  quartam  partem  purgati  na- 
sturtii  acerrimo  aceto  ad  lepras.  Damon  semen  feni  ace- 
tabuli dimidii  mensura  cum  sapœ  et  aquae  novem  cyathis 
ad  menses  ciendos  dédit  potu.  Nec  dubitatur,  quin  de- 
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Grecs  l'appellent  encore  telis  ,  carphos ,  et  huceras  ou 
œgoceras  j  à  cause  de  la  ressemblance  de  son  fruit  avec 
les  cornes  du  bœuf  ou  de  la  chèvre  :  les  Latins  l'ap- 
pellent silicia.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  la  manière 
de  le  semer.  Ses  propriétés  sont  de  dessécher,  d'amollir, 
de  résoudre.  Sa  décoction  guérit  plusieurs  maladies  des 
femmes,  duretés,  tumeurs  et  contractions  de  la  matrice. 
Elle  s'emploie  en  fomentation  ou  en  fumigation;  en  lave- 
mens,  elle  n'est  pas  moins  utile.  Le  fenugrec  enlève  les 
taches  du  visage.  Sa  décoction,  aiguisée  avec  du  nitre, 
et  appliquée ,  guérit  les  maux  de  rate  :  l'effet  est  le 
même  avec  du  vinaigre.  Cette  décoction  est  bonne  encore 
pour  les  affections  du  foie.  Dioclès  faisait  broyer  la 
graine  ,  à  la  mesure  d'un  acélabule,  dans  neuf  cyathes 
de  vin  cuit ,  et  ordonnait ,  comme  un  remède  puissant 
dans  les  accouchemens  laborieux,  de  donner  à  la  femme 
un  tiers  de  cette  composition  avant  d'entrer  au  bain  , 
un  second  tiers  quaild  la  chaleur  du  bain  commence  à 
exciter  la  sueur,  et  enfin  le  dernier  tiers  à  la  sortie  du 
bain.  Avec  de  la  farine  de  fenugrec ,  de  l'orge  et  de  la 
graine  de  lin ,  cuits  dans  de  l'eau  miellée ,  il  formait 
des  pessaJres  pour  les  douleurs  violentes  de  la  matrice, 
ou  des  cataplasmes  qu'il  plaçait  sur  le  bas-ventre.  Il 
traitait  les  lèpres,  les  gales  et  les  taches  du  visage, 
avec  de  la  farine  de  fenugrec  mêlée  à  égale  portion  de 
soufre ,  après  avoir  préparé  la  peau  par  de  fréquentes 
lotions  de  nitre;  mais  il  défendait  les  frictions. 

Théodore ,  pour  guérir  la  gale ,  mêlait  au  fenugrec 
un  quart  de  cresson  mondé  et  macéré  dans  de  fort 
vinaigre.  Damon  ,  pour  provoquer  les  règles,  prescri- 
vait en  breuvage  la  graine  de  fenugrec,  à  la  dose  d'un 
demi-acétabule  dans  neuf  cyathes  d'eau  et  de  vin  cuit. 
XV.  10 
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coctum  ejus  ulilissimum  sit  vulvis,  interaneisque  exulce- 
ratis  :  sicuti  semen  articulis  atque  praecordiis.  Si  vero  cum 
malva  decoquatur,  postea  addito  mulso  potus  ante  cetera 
vulvis  interaneisque  laudatur:  quippequum  vaporquoque 
decocti  plurimum  prosit:  alarumque  etiam  graveolentiam 
decoctum  feni  emendat.  Farina  porrigines  capitis  furfu- 
resque  cum  vino  et  nitro  celeriter  tollit.  In  hydromelite 
autem  decocta  addita  axungia  genitalibus  medetur  : 
item  pano,  parotidi,  podagrae,  chiragrae,  articulis,  car- 
nibusque  quae  recedunt  ab  ossibus  :  aceto  vero  subacta 
luxatis.  lUinitur  et  lieni  decocta  in  aceto  et  melle  tan- 
tum.  Carcinomata  subacta  ex  vino  purgat  :  mox  addito 
melle  persanat.  Sumitur  et  sorbitio  e  farina  ad  pectus 
exulceratum,  longamque  tussim.  Diu  decoquitur,  donec 
amaritudo  desinat.  Postea  mel  additur.  Nunc  ipsa  clari- 
tas  herbarum  dicetur. 
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11  est  liors  de  doute  que  la  décoction  de  la  plante  est 
extrêmement  utile  pour  les  maladies  de  la  matrice  et 
pour  les  ulcères  des  intestins  ;  la  graine  ne  l'est  pas 
moins  pour  la  goutte  et  pour  les  douleurs  d'entrailles  ; 
et  si  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  mauve ,  et  qu'on  la 
prenne  dans  du  vin  miellé,  c'est  encore  un  des  meilleurs 
remèdes  pour  les  maux  de  la  matrice  et  des  intestins. 
Cette  décoction  s'emploie  aussi  avec  avantage  en  fumi- 
gation ,  et  l'on  s'en  bassine  les  aisselles  pour  en  ôter 
la  mauvaise  odeur.  La  plante  en  poudre,  avec  du  vin 
et  du  nitre,  guérit  promptement  la  teigne  et  enlève  le^ 
crasses  de  la  tête.  Cuite  dans  de  l'hydromel  avec  de 
l'axonge,  elle  est  bonne  pour  les  inflammations  des  par- 
ties génitales,  pour  les  bubons,  les  tumeurs  des  oreilles, 
la  goutte  des  pieds  et  des  mains,  les  douleurs  des  join- 
tures, et  dans  le  cas  où  les  chairs  se  séparent  des  os.  Ma- 
cérée dans  du  vinaigre,  elle  s'applique  sur  les  luxations- 
Cuite  dans  du  vinaigre  et  du  miel ,  elle  forme  un  bon 
liniment  pour  la  rate  ;  dans  du  vin  ,  c'est  un  remède 
excellent  pour  les  ulcères  carcinomateux,  qu'elle  déterge 
et  guérit  promptement  si  l'on  y  ajoute  du  miel.  On  com- 
pose encore  avec  cette  farine  une  potion  pour  la  toux 
chronique  et  les  abcès  de  la  poitrine.  Il  faut  la  laisser 
long-temps  bouillir  pour  en  ôter  l'amertume,  et  ensuite 
y  ajouter  du  miel.  Passons  maintenant  aux  plantes  qui 
ont  le  plus  de  renommée. 


10. 


NOTES 

DU  LIVRE  VINGT-QUATRIÈME. 


I.  —  Chap.  I,  page  2  ,  ligne  6.  Ne  silvœ  quidem ,  honidiorque 
nalurœ  faciès ,  medicinis  carent ,  etc.  C'est  surtout  dans  les  lieux 
incultes  que  Ton  doit  trouver  les  substances  médicamenteuses 
lorsque  les  endroits  cultivés  sont  envahis  par  les  plantes  alimen- 
taires. Pline  loue  la  nature  d'avoir  ménagé  des  secours  à  l'homme 
malade,  jusqu'au  milieu  des  déserts;  mais  comme  ce  sont  les 
hommes  sains  qui  seuls  s'y  hasardent,  elle  aurait  été  bien  meil- 
leure mère  si  elle  y  eût  fait  naître  des  fruits  alimentaires.  Au 
reste ,  nous  avons  déjà  blâmé  cette  manie  de  tout  rapporter 
à  l'homme  :  Pline  la  mit  en  crédit  parmi  les  Romains ,  et  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  lui  donna  quelque  vogue  en  France.  Si 
la  nature  avait  tout  fait  pour  nous ,  n'eût-elle  pas  été  marâtre 
envers  le  reste  des  animaux?  L'économie  de  la  nature  est  conçue 
sur  des  bases  plus  larges.  Sans  doute  il  nous  en  coûte  de  descen- 
dre du  trône  où  nous  plaça  notre  orgueil ,  et  beaucoup  de  gens 
regretteront  ces  phrases  pompeixses  où  l'on  assurait  que  le  soleil 
se  levait  uniquement  pour  éclairer  la  demeure  de  l'homme  et 
mûrir  les  fruits  destinés  à  le  nourrir  ;  la  lune  et  les  étoiles ,  qui 
brillent  au  haut  des  cieux  ,  pour  donner  à  ses  yeux  le  spectacle 
imposant  d'une  belle  nuit  :  dédaignons  ces  vaines  déclamations , 
et  ne  nous  écartons  pas  des  routes  tracées  par  une  saine  philoso- 
phie. Si  la  nature  ne  fit  pas  tout  pour  nous ,  elle  nous  donna  du 
moins  l'intelligence  ,  qui  nous  permet  de  tirer  un  parti  plus  ou 
moins  avantageux  de  toutes  choses.  Noire  reconnaissance ,  pour 
un  tel  bienfait  de  la  Providence,  doit  être  égale  à  celle  que  nous 
éprouverions  si  nous  avions ,  par  droit  de  naissance ,  ce  titre  de 

*  Toules  les  notes  des  livres  xn  à  xxvu  inclusivement  sont  dues  à 
M.  FÉE. 
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roi  de  la  nature  que  nous  méritons  à  titre  du  plus  intelligent  des 
êtres. 

2.— Pages,  ligne  10.  Quetcus  et  oha  tam pertinaci  odio  dissident. 
La  plupart  des  sympathies  et  des  antipathies,  dans  le  règne  végétal, 
doivent  être  rangées  au  nombre  des  fables.  Les  anciens  attri- 
buaient souvent  à  ces  causes  ce  qui  devait  l'être  à  la  préférence 
donnée  aux  plantes  pour  telle  ou  telle  localité ,  pour  tel  ou  tel 
sol.  Ainsi  le  chêne  ne  veut  pas  la  même  température  et  la  même 
exposition  que  l'olivier.  Le  sol  pierreux  des  vignes  ne  convient 
pas  au  chou ,  quoique  souvent  nous  l'y  ayons  vu  prospérer,  etc. 
S'il  est  des  sympathies  et  des  antipathies  dans  le  règne  végétal , 
elles  sont  rares ,  et  l'un  des  exemples  les  plus  singuliers  est  celui 
des  céréales  pour  l'épine-vinette  ;  mai/  cette  antipathie  n'en  est 
pas ,  à  proprement  parler,  une ,  et  l'explication  en  est  facile.  Le 
berberis  se  couvre  d'un  petit  champignon  parasite  ,  connu  sous 
le  nom  d'Uredo  Rubigo,  ou  de  rouille ,  et  les  innombrables  se- 
mences de  cette  petite  plante  se  développent  sur  les  blés  voisins 
avec  une  incroyable  rapidité  ;  ceux-ci ,  couverts  de  cette  rouille, 
languissent  bientôt  et  ne  peuvent  donner  à  leurs  graines  le  déve- 
loppement ordinaire.  Les  paysans  croient  que  cette  influence  est 
occasionée  par  l'ombre  Su  berberis;  mais  cette  assertion  est  erro- 
née, puisque  son  action  se  fait  sentir  à  plus  de  cent  mètres  de  dis- 
tance. Ainsi  pourraient  s'expliquer,  par  des  causes  connues,  toutes 
les  anlipathies  des  plantes.  Nous  croyons  superflu  de  relever 
toutes  les  puérilités  qui  déparent  ce  paragraphe  ;  ce  qui  a  rap- 
port ,  par  exemple,  à  l'action  du  cyclamen  et  de  l'origan  sur  le 
chou  ,  à  celle  de  la  main  de  l'homme  sur  les  arbres ,  dont  il 
augmente  la  dureté  ,  etc.  Pline  aurait  fait  sagement  de  ne  pas 
recueillir  de  pareilles  fables. 

3.  —  Page  4 1  ligne  i .  Ferulœ  asinis  gratissimo  sunt  in  pabulo , 
céleris  vero  j'umentis  prœsentaneo  veneno.  Les  mêmes  poisons 
agissent  diversement  sur  les  animaux.  Le  Phellandrium  aquaiicum 
empoisonne  le  cheval  et  ne  nuit  point  aux  moutons.  L'aloës  purge 
seulement  l'homme ,  et  tue  les  chiens ,  les  loups  et  les  renards. 
Le  laurier-rose  fait  périr  les  chèvres,  mais  elles  broutent  impu- 
nément la  ciguë  aquatique,  le  tithyraale,  dont  l'usage  est  perni- 
cieux pour  les  antres  animaux  De  tous  les  herbivores ,  c'est  la 
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chèvre  sur  laquelle  les  poisons  végétaux  ont  le  moins  d'action. 
Ces  singularités  ,  qui  tiennent  au  mode  de  sensibilité  de  l'espèce, 
ne  se  reproduisent  pas  chez  des  animaux  qui  paraissent  formés 
sur  un  type  semblable.  Ainsi  la  substance  vénéneuse  qui  tue  le 
chien  ,  tue  le  loup  et  le  renard  ;  celle  qui  fait  périr  le  cheval 
doit  faire  périr  l'âne  et  le  zèbre,  etc. ,  etc. 

4-.  —  Page  4 1  ligne  4-  Philjra  coci  etpoUine  nimium  salem  cibis 
eximunt.  Il  n'est  pas  possible  que  la  deuxième  écorce  du  tilleul , 
car  les  Grecs  la  nommaient  ainsi ,  puisse  produire  l'effet  dont 
parle  notre  auteur.  Le  père  Hardouin  fait  observer  que  dans 
quelques-unes  de  nos  villes  on  enveloppe  avec  des  feuilles  de 
tilleul  les  viandes  qu'on  veut  dessaler;  nous  n'avons  aucune  con- 
naissance de  ce  fait.  Cf.  sur  \q  phil/ra ,  la  note  i^i  du  livre  xvi. 

5.  —  Ligue  6.  Niirosœ  aut  amarœ  aquœ.,  polenta  addila  mili- 
gantur,  etc.  Les  eaux  sélénileuses ,  loin  de  perdre  aucune  de  leurs 
propriétés  nuisibles  par  l'addition  que  Pline  propose ,  devien- 
draient moins  potables  encore.  L'action  de  la  polenta  sur  le  vin 
le  disposerait  à  passer  plus  promptemeut  à  i'état  de  vinaigre. 

6.  — Ligne  g.  Similis  vis  rhodiœ  cretœ ,  et  argillœ  nostrati.  La 
craie  (sous-carbonate  de  chaux)  et  l'argile  (mélange  terreux 
dans  lequel  abonde  l'alumine  et  divers  sels  terreux),  mis  eu 
contact  avec  le  vin,  peuvent  neutraliser  l'acide  acétique  qui  est 
déjà  formé;  mais  le  vin  contracte  alors  une  saveur  désagréable 
qui  ne  permet  plus  de  le  boire  avec  plaisir. 

7 .  —  Ligne  1 1 .  Oleum  solum  calci  miscetur,  quando  utruinque 
aquas  odit.  Ce  que  Pline  attribue  à  une  antipathie  commune  de  la 
chaux  et  de  l'huile  pour  l'eau ,  n'est  autre  chose  qu'une  loi  chi- 
mique, en  vertu  de  laquelle  les  alcalis  s'unissent  aux  huiles  pour 
former  des  savons.  Au  lieu  de  dire  que  la  chaux  a  de  l'antipathie 
pour  l'eau ,  il  fallait  dire ,  au  contraire ,  qu'elle  a  la  plus  grande 
affinité  pour  elle  ;  on  sait  qu'elle  l'absorbe  avec  une  telle  avi- 
dité ,  qu'il  y  a  développement  de  chalevir  ,  émission  de  lu- 
mière ,  etc. ,  etc. 

8. — Ligne  1 2 .  Gummi  acelo  facilius  elidlur,  atramenlum  aqua.  La 
gomme  peut  être  enlevée  avec  du  vinaigre ,  mais  plus  facilement 
encore  avec  de  l'eau.  Il  semble  prouvé ,  d'après  ce  passage ,  que 
l'encre  des  anciens  était  soluble  dans  l'eau  ;  il   n'y  entrait  ni 
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galles,  ni  sels  de  fer.  Elle  élait^néanmoiiis  indélébile,  puisqu'elle 
laisse  encore  des  traces  distinctes  sur  les  manuscrits  d'Hercula- 
num  ,  quoiqu'ils  soient  presque  entièrement  charhonnés.  Elle 
fait  saillie  sur  les  manuscrits,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle  n'a 
point  été  fluide.  On  a  soutenu ,  mais  sans  succès,  que  cette  encre 
n'était  autre  chose  que  le  suc  noir  de  la  sèche  {Sepia  Loligo,  L,). 
Allatius  dit  avoir  vu  de  l'encre  composée  de  poils  de  chèvre 
brûlés;  elle  s'unissait  bien  au  parchemin,  dont  il  était  difficile  de 
la  séparer.  On  peut  croire  que  les  substances  qui  faisaient  la  base 
de  l'encre  des  anciens,  étaient  le  spode  d'ivoire;  on  la  faisait 
épaissir  au  soleil.  On  a  la  preuve,  par  le  manuscrit  des  Origines , 
de  saint  Isidore  de  Séville ,  que  l'on  se  servait  encore  de  son 
temps  de  l'encre  connue  de  Pline  et  "île  Dioscoride. 

g.  —  Page  4-,  ligne  i5.  Hinc  nota  medicina.  Plusieurs  médecins 
de  l'antiquité  expliquaient  l'action  des  médicamens  sur  le  corps 
humain  dans  la  cure  des  maladies ,  comme  le  fait  Pline ,  par  les 
sympathies  et  les  antipathies ,  mots  vagues ,  qui  expliquent  tout 
et  n'expliquent  rien.  On  peut,  avec  raison,  s'étonner  que  notre 
auteur  paraisse  regretter  plus  loin  qu'on  n'ait  pas  admis  les  sub- 
stances alimentaires  comme  seuls  médicamens.  Les  alimens  ne 
peuvent  jouer  qu'un  rôle  négatif  dans  l'état  de  maladie,  car  il  faut 
s'abstenir  d'en  prendre.  Un  médicament  est  une  substance  qui  , 
n'ayant  pas  d'assimilation  possible  avec  nos  organes,  détermine 
un  trouble  quelconque  dans  l'économie  vivante ,  dont  on  profite 
dans  certaines  circonstances.  Un  aliment ,  au  contraire  ,  doit 
offrir  à  l'estomac  une  facile  assimilation  ,  et  ne  produire  d'autre 
trouble  que  celui  qui  résulte  de  la  digestion;  au  reste,  il  est 
des  circonstances  où  un  aliment  peut  devenir  médicament ,  en 
raison  de  la  disposition  où  se  trouve  le  malade ,  et  ,  sous  ce 
rapport ,  Pline  n'a  pas  entièrement  tort  de  s'exprimer  comme  il 
le  fait. 

lo.  —  Page  6,  ligne  i.  Arabia  atque  India  in  medio  œstiman- 
tur,  etc.  C'est  une  faiblesse  commune  à  tous  les  peuples  d'aller 
chercher  au  loin  ce  qu'ils  peuvent  trouver  près  d'eux,  et  d'ac- 
corder plus  d'estime  aux  substances  exotiques  qu'aux  indigènes. 
En  France,  on  a  long-temps  préféré  le  salep  de  Perse  au  salep 
indigène ,  l'angélique  de  Bohême  à  la  nôtre ,  les  bourgeons  de 
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sapin  de  Russie  à  ceux  des  sapins  qui  abondent  dans  nos  fo- 
rêts,  etc.,  etc.  On  commence  à  se  corriger,  néanmoins,  de  ce 
travers,  et ,  d'ici  à  quelque  vingt  ans,  le  peuple  sera  à  peu  près 
certain  que  le  sucre  de  betterave  d'Europe  vaut  le  sucre  de  canne 
des  colonies  américaines. 

11.  —  II ,  page  6,  ligne  1 1.  Loton  herbam,  itemque  œgjrptiam 
eoâem  nomine ,  alias  et  sjrticam  arborent ,  dîxîmus  suis  locis.  Le 
îotus,  herbe  d'Egypte,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nelumbo 
(Njmphœa  Nelumbo,  L.).  Cf.  la  note  i3o,  §  6,  au  livre  XllI. 
Pline  attribue  ici  au  lotus  d'Italie,  Cellis  ausiralis,  L. ,  les  pro-r 
priétcs  que  Dioscoride  attribue  au  lotos,  fève  d'Egypte,  et  dans 
les  mêmes  termes  (l,  171).  Comme  Galien  (de  Fac.  simpl.  med.) 
s'accorde  avec  Dioscoride  dans  l'appréciation  des  vertus  médici- 
nales de  la  fève  d'Egypte ,  on  ne  doit  pas  hésiter  dans  le  blâme 
qui  doit  retomber  tout  entier  sur  Pline. 

12.  —  III,  page  8,  ligne  2.  Glans  inlrita  duritias ,  quas  ca- 
coethes  vacant....  sanat.  Les  assertions  contenues  dans  ce  chapitre 
se  retrouvent  chez  Dioscoride  ;  mais  celui-ci  est  plus  rationnel 
que  Pline  ,  puisqu'il  déclare ,  avant  toutes  choses ,  que  tous  les 
chênes  portent  des  écorces  et  des  fruits  astringens.  Le  mot  de 
cacoethes  (xaKÔ?,  mauvais  ,  «Ôoî,  caractère)  est  passé  comme  ad- 
jectif dans  la  langue  médicale.  C'est  avec  raison  que  notre  au- 
teur termine  ce  chapitre  en  disant  :  Eadem  et  Uicivis  ;  Vilex  est 
un  chêne  qui  offre  la  même  constitution  chimique  que  ses  con- 
génères. 

i3.  —  IV,  page  8 ,  ligne  12.  Coccum  ilicis  vulneribus  recentibus 
ex  aceto  imponitur.  Ce  coccus  de  l'yeuse  est  le  kermès  animal  ré- 
colté sur  le  Quercus  coccifera  des  botanistes.  Cf.,  au  livre  xvi, 
les  notes  60-62.  Toutes  les  propriétés  attribuées  au  kermès  ani- 
mal,  et  qui  sont  confirmées  par  Dioscoride  (iV,  14.6),  sont 
tout-à-fait  hypothétiques,  et  ce  médicament  est  abandonné,  du 
moins  en  France. 

14.  —  V,  page  8,  ligne  19.  Nec  paudora  gallœ  gênera  feci- 
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mus,  etc.  Pline  répète  ici  ce  qu'il  a  dit  au  livre  xvi  ,  chap.  9. 
Cf.,  au  livre  cité,  nos  notes  44?  4-6  et  suivantes.  Quelques-unes 
des  propriétés  médicinales  des  galles  ici  relatées  sont  assez  ra- 
tionnelles- On  pourrait  se  servir  utilement  de  la  décoction  des 
galles  dans  le  relâchement  de  la  luette  et  de  la  matrice ,  etc.  La 
plupart  des  noms  de  maladies,  employés  dans  ce  chapitre,  étaient 
passés  dans  la  langue  médicale  des  modernes  ,  jusqu'à  ce  que  l'il- 
lustre Broussais  ait  fait  prévaloir  des  termes  d'une  exactitude  plus 
rigoureuse,  et  dont  les  désinences  sont  plus  uniformes. 

i5-  —  VI ,  page  10,  ligne  16.  Viscum  e  robore  prœcipuum  dixi" 
mus  haberi,  et  quo  conficeretur  modo.  Cf.  le  livre  xvi,  chapitre  94, 
et  la  note  4-55.  Ce  chapitre ,  fourni  à  Plkie  par  Dioscoride ,  est 
peu  intelligible  dans  les  premières  phrases.  L'auteur  grec ,  ici 
travesti,  s'exprime  comme  il  suit  :  «  La  glu  se  fait  avec  les  fruits 
d'une  plante  qui  se  trouve  sur  les  chênes  et  dont  les  feuilles  res- 
sembleut  à  celles  du  buis  ;  après  avoir  concassé  ces  fruits,  on  les 
lave  et  on  les  fait  cuire  dans  l'eau.  Quelques  personnes  la  pré- 
parent en  les  mâchant,  etc.  »  Notre  auteur  est  loin  d'offrir  au- 
tant de  clarté. 

i6.  —  Page  12  ,  ligne  li..'Quidam,  id  religione  efficacius  fieri  pu- 
tant,  etc.  Nous  ne  dirons  rien  du  préjugé  consacré  dans  cette 
phrase ,  mais  nous  ferons  remarquer  que  naguère  encore  le  gui 
de  chêne  avait  la  réputation  de  guérir  l'épilepsie.  On  trouve 
encore  dans  la  pharmacopée  de  Baume,  et  dans  celles  de  plusieurs 
autres  auteurs,  une  poudre  antispasmodique  dans  laquelle  le  gui 
figure  comme  principal  médicament.  La  fameuse  poudre  de  la 
princesse  de  Carignan ,  contre  les  convulsions  des  enfans ,  est 
dans  le  même  cas ,  ainsi  que  la  poudre  de  Guttète. 

17.  —  VII,  page  12,  ligne  11.  Roboris  pilulœ  ex  adipe  ursino 
aîopecias  capillo  repleut.  Ces  pilules  du  chêne ,  dont  Pline  a  dit 
quelque  chose  au  livre  xvi ,  ont  été  rapportées  par  nous  à  la 
galle  du  Cjnips  fungosa.  Cf.  la  note  4-9  au  livre  cité.  Quintus 
Serenus  i^de  Fluoré  capillorum,  c  9,  p.  i3o)  parle  de  cette  pro- 
priété : 

Roborensve  pilât  arsino  jungito  sevo,  etc. 
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i8. — Page  12,  ligne  12.  Cerrifolia,  et  cortex,  et  glans,  siccatcol- 
lectiones  suppurationesqiie.  Pline  a  traité  de  ce  chêne  au  livre  xvi. 
Voyez,  au  livre  cité,  nos  notes  17  et  22.  Le  cerris  des  Latins  est 
le  Quercus  Cerris  des  botanistes  moderne».  Notre  auteur  a  raison 
de  dire  que  la  décoction  des  feuilles ,  de  l'écorce  et  du  gland  de 
cet  arbre  est  tonique  et  astringente  ;  tous  les  chênes  ont  des  pro- 
priétés pareilles;  ils  les  doivent  au  tannin,  et  à  l'acide  gallîque 
qui  y  abonde. 

ïg*  —  VIII,  page  12,  ligne  18.  Suberis  cortex....  sanguinem 
fluentem  ex  utralibet  parte  sistil.  Cf.  sur  le  liège  ,  au  livre  XVI  , 
nos  notes  28,  65  et  suivantes.  Les  propriétés  de  l'écorce  du  liège 
sont  confirmées  par  Quintus  Serenus  : 

Sed  quacumque  fluil  vis  iiiimoderata  cruoris  , 
Subereas  coriei  calidis  polatur  in  undis, 
Anle  minulalim  ,  sliidio  vinceaie,  terendus. 

Cap.  35  ,  p.  148. 

Ce  que  nous  connaissons  vulgairement  sous  le  nom  de  liège 
est  l'épiderme  épaissi  du  Quercus  Suber;  il  est  presque  inerte  :  il  a 
pourtant  quelque  chose  des  propriétés  astringentes  du  chêne , 
mais  au  minimum. 

20.  —  IX,  page  12  ,  ligne  28.  Fagi  folia  manducantur  in  gin- 
givarum  labiorumque  vitiis.  Pline  a  parlé  du  hêtre  au  livre  XVI. 
Cf.  la  note  23,  au  livre  cité.  Ce  que  Pline  nous  apprend  des  pro- 
priétés de  la  feuille  et  du  fruit  du  hêtre  n'est  point  fondé. 

21.  —  X ,  page  i4 1  ligne  4-  Cupressi  folia  trita  serpentium  icti- 
bus  imponuntur.  Pline  a  traité  du  cyprès  au  livre  xvi ,  chap.  60. 
Cf.  les  notes  3oo  à  3ii.  Les  feuilles  du  cyprès  contiennent  du 
tannin  et  une  certaine  quantité  d'huile  essentielle;  toutes  les  pro- 
priétés médicinales  attribuées  à  ces  feuilles  ,  qui  ne  sont  pas 
établies  sur  les  principes  constituans  que  la  chimie  en  a  isolés , 
sont  hypothétiques.  Le  suc,  pris  intérieurement,  pourrait  occa- 
sioner  des  accidens  funestes.  Des  ouvrages  qui  datent  du  com- 
mencement de  ce   siècle   indiquent  les  feuilles  et  les   fruits  du 
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cyprès  contre  les  hernies.  La  malière  médicale  du  nouveau  Codex 
range  encore  le  cyprès  parmi  les  plantes  auxquels  la  médecine 
emprunte  des  secours,  et  c'est  à  tort.  Cf.  Dioscoride  (  1 ,  102) , 
auquel  ce  chapitre  de  Pline  est  pris  presque  en  entier,  Marcellus 
Ëmpiricus  (i,  35),  Quintus  Serenus  (c.  87,  p.  49?  c.  5 ,  p.  127; 
c.  4-3 ,  p.  1 53  ) ,  Theod.  Priscianus  (  il ,  19),  PHnius  Valerianus 
(l ,  7  ;  II,  42)  et  Nicandre  (m  Ther.,  p.  43). 

22. — Page  i4  ,  ligne  7.  Capillum  dénigrant  ex  aceio.  Pline  a  aussi 
attribué  aux  galles  et  à  l'écorce  de  divers  chênes  cette  propriété 
de  teindre  les  cheveux  en  noir.  L'acide  gjjlique  peut  expliquer 
ce  changement  de  couleur.  Quintus  Serenus  s'exprime ,  à  ce 
sujet,  comme  il  suit: 

Quos  jiudei  aetatis  longae  ,  cjuos  longa  seneclus 
Offendit ,  cupiunt  properos  abscondere  canos  , 
El  nigrum  crinem  fuco  simularc  doloso  : 
His  prodest  ac  i  conirila  cupressus  aceto, 
Vel  frons  lentisci,  vel  Iristia  poma  sabiici. 

Cap.  5,  p.  127. 

23.  —  XI,  page  i6,  ligne  2.  Cedrus  magna ,  quant  cedrelaten 
votant ,  datpicem,  quœ  cedria  vocatur.  Ce  grand  cèdre,  ou  cé- 
drelate,  n'est  pas  le  grand  cèdre.  Cf.,  au  livre  Xlll,  la  note  81. 
Les  modernes  attribuent  à  l'encens  les  propriétés  que  Pline  ac- 
corde au  cedria.  Le  préjugé  n'a  fait  que  changer  d'objet.  Nous 
avons  vu  des  gens  fort  graves  assurer  que  l'encens ,  mis  dans  une 
dent  cariée ,  faisait  mourir  le  nerf  dentaire ,  et  qu'alors  la  dent 
s'exfoliait  sans  douleur  ;  les  préjugés  survivent  à  la  chute  des 
nations.  Le  cedria  est  une  résine  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  cedrium  dont  Pline  a  dit  un  mot  au  livre  xvi ,  liquide  qui  sur- 
nage le  goudron  quand  on  prépare  cette  résine ,  et  que  notre 
auteur  a  dit ,  mal-à-propos ,  servir  aux  Syriens  à  embaumer 
les  corps ,  tandis  que  c'était  bien  avec  le  cedria ,  ou  résine  du 
cedrelate,  que  l'on  conservait  les  cadavres  (Cf.  la  note  106,  au 
livre  cité).  Ainsi,  en  restituant  au  cedria  ce  qui  a  rapport  à  l'usage, 
il  demeure  seulement  établi  que  le  cedrium  est  une  eau  rousse  , 
chargée  d'huile  empyreuma tique  et  d'acide  acétique.  Cf.,  sur  les 
propriétés  odontalgiques  de  la  racine  de  cedria,  Dioscoride  (  I , 
106),  Scribonius  Largus  {Comp. ,  5)  ;  au  reste,  Pline,  en  parlant 
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du  cedria ,  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même  ;  ce  qu'il  en  dit  est 

plein  de  contradictions. 

24-' — Page  1 6,  ligne  1^.  Cedri  succus  ex  ea  quomodofieret,  dixîmus. 
Ce  suc  de  cèdre  est  un  goudron  ,  et  Pline  a  eu  effet  parlé  de  son 
mode  de  préparation  au  livre  xvi.  Cf.  la  note  io5.  On  peut  voir 
dans  cette  phrase  la  preuve  que  notre  auteur  a  confondu  le  ce- 
drium,  résine,  et  lecedHum,  goudron  ou  eau  empyreumatique 
acidulé ,  qui  le  surnage.  II  revient  encore  sur  les  propriétés  de 
ce  liquide  pour  la  conservation  des  corps  ,  et  s'écrie  :  Mira  diffe- 
rentia ,  quum  vîtam  auferat  spirantibus ,  defunctisque  pro  vita  sit  ! 
qu'eût-il  dit,  s'il  eût  connu  l'art  de  conserver  les  corps  dans  le 
deuto-chlorure  de  mercure  ou  sublimé  corrosif? 

25.  —  Ligne  9.  Vestes  quoque  corrumpit ,  et  animalia  necat. 
Dioscoride  (l,  106)  s'exprime  dans  les  mêmes  termes.  Cet  au- 
teur parle  aussi  du  cedria  comme  d'une  résine  ;  c'est  à  tort  que 
ces  auteurs  présentent  cette  substance  comme  vénéneuse.  Ce  que 
Pline  dit,  d'après  Dioscoride  [loco  cit.)  et  Galien  (d!e  Fac.  simpl. 
Ttied.,  VII,  p.  187),  de  la  propriété  du  cedria^  exprimée  dans  cette 
phrase  :  Portenium  est,  quodtraduni,  abortivum  fieri  in  Venere , 
ante  perfusa  virilitale ,  est  une  fable  qui  ne  mérite  pas  qu'on  la 
discute. 

26.  —  Ligne  16.  Suadent  et  contra  venenum  leporis  marini.  Ce 
lièvre  marin  est  un  mollusque  de  la  famille  des  tectibranches , 
ordre  des  gastéropodes  ;  il  est  nommé  Aplysia  vulgaris ,  vit 
dans  les  mers  d'Europe,  et  paraît  réellement  receler  une  ma- 
tière vénéneuse  qui  peut  donner  la  mort  ;  elle  a  plus  d'énergie 
dans  V Apljsia  depilans,  L,  que  dans  les  autres.  Il  est  inutile  de 
prévenir  que  la  cedria  serait  sans  effet  pour  neutraliser  le  venin 
de  l'aplysie. 

27.  —  Ligne  20.  Et  contra  pulmonis  ukera ,  etc.  Ce  passage 
renferme  une  contradiction  que  nous  devons  signaler  :  Pline  a 
dit  plus  haut  que  la  cedria  tue  les  animaux ,  et  il  la  conseille  ici  à 
l'intérieur.  La  même  contradiction  se  trouve  dans  Dioscoride. 
Faisons  remarquer  ici  que  notre  auteur  persiste  à  parler  de  ce 
corps  résineux  comme  d'un  liquide,  puisqu'il  prescrit  de  le  boire 
à  la  dose  d'un  cyathe ,  ce  que  recommande  aussi  l'auteur  grec. 

a8.  —  Ligne  21.  Item  adoersus  tœnias.  On  conseille  encore 
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quelquefois ,  à  l'intérieur,  le  goudron  et  quelques  huiles  empy- 
reurnatiques  ,  l'huile  de  cade  ,  par  exemple  ,  contre  le  ver 
solitaire. 

2g.— Page  i6,  ligne  22.  Fit  ex  eo  etoleum,  quod pisselœonvocant. 
Ce  pisselœon  est  une  huile  essentielle  mêlée  d'empyreume.  Diosco- 
ride  dit  qu'on  l'obtient  eu  mettant  sur  le  vase ,  dans  lequel  bout 
la  cedria,  de  la  laine  que  l'on  exprime  ensuite  ;  or  cette  laine  re- 
çoit la  partie  la  plus  légère  de  la  cedria  ,  c'est-à-dire  l'huile 
volatile. 

3o.  —  Page  18,  ligne  i.  Item  baccis  tritis  cum  oleo ,  etc.  Ce 
passage  prouve  qu'il  s'agit  d'un  fruit  mou  ,  et  nous  fait  ren- 
trer dans  le  genre  juniperus  pour  la  détermination  du  cedrelate. 
Dioscoride  croyait  aussi  aux  propriétés  des  baies  de  ce  cèdre 
pour  faire  fuir  les  serpens,  et ,  plus  loin ,  Pline  dit  que  ces  fruits 
ou  cédrides  guérissent  la  toux. 

3i.  —  XIII ,  page  18,  ligne  10.  De  gatbano  diximus.  Cf. ,  sur 
le  galbanum  ,  la  note  108  du  livre  Xll.  Le  galbanum  entre  dans 
plusieurs  compositions  pharmaceutiques,  la  thériaque  et  le  dia- 
scordium  par  exemple.  Cette  gomme -résine  a  des  propriétés 
assez  énergiques  ;  mais  la  presque  totalité  de  celles  dont  parle 
Pline  est  susceptible  d'être  controversée.  On  l'emploie  à  l'exté- 
rieur, mais  de  jour  en  jour  moins  fréquemment,  sur  les  plaies  qui 
sont  ulcérées.  Faisons  remarquer  en  passant  que  si  le  galbanum  a  sa 
place  dans  la  thériaque ,  c'est  que  Pline  et  Dioscoride  en  ont  fait 
un  excellent  akxipharmaque ,  et  assurent  qu'il  neutralise  le  venin 
des  serpens;  que  s'il  se  trouve  dans  le  diachylon  gommé,  c'est 
parce  que  ces  mêmes  auteurs  conseillent  de  l'appliquer  sur  les 
bubons  et  les  furoncles.  Que  de  remèdes  ,  encore  en  honneur 
aujourd'hui ,  dont  la  réputation  n'est  fondée  que  sur  les  asser- 
tions empiriques  de  Dioscoride  et  de  Pline! 

3^.  —  Page  20,  ligne  2.  Cum  mjrrha.  etc.  Cf.,  sur  la  myrrhe, 
la  note  77  du  livre  xii. 

33.  —  Ligne  4-'  Serpentes  oleo  et  spondjlio  mixlo  taclu  ne- 
cat.  Ceci  est  une  fable.  Cf.,  sur  le  spondjlion ,  la  note  112  ,  au 
livre  xil. 

34. —  XIV ,  page  20  ,  ligne  8.  Similis  ammoniaci  natura  atque 
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lacrjmœ  ,  probandœ ,  ut  diximus.  Pline  a  parlé  de  cette  gomme- 
résine  au  livre  xii ,  chapitre  4-9-  Cf.  la  note  97  du  livre  cité.  Les 
modernes  ont  conservé  V ammoniacum  dans  leur  matière  médicale, 
et  lui  attribuent  quelques-unes  des  propriétés  énumérées  par 
Pline.  Il  convient,  dit-il,  dans  l'asthme,  dans  les  maladies  de 
la  vessie  ,  dans  le  traitement  des  furoncles ,  pour  ramollir  les 
indurations  ,  etc.  Cf.  Dioscoride  (m,  98). 

35. —  XV ,  page  22  ,  ligne  2,  Et  styracis  naturam  in  peregrinis 
arboribus  exposuimus.  Pline  en  a  effectivement  dit  quelque  chose 
au  livre  xii,  chapitre  55.  Nous  en  avons  traité  note  107  de  ce 
même  livre.  Ce  styrax  est  un  baume  que  nous  connaissons  dans 
la  pharmacie  sous  le  nom  de  slorax.  La  variété  dont  il  est  ici 
question  est  le  storax  amygdaloïde.  Ce  baume  est  peu  employé 
par  les  modernes  à  l'intérieur.  Pline  dit,  avec  Dioscoride  (l,  80), 
qu'il  est  l'antidote  des  poisons  froids,  et  notamment  de  la  ciguë, 
ce  qui  n'est  pas  vrai. 

36.  —  XVI,  page  22  ,  ligne  12.  Spondylion  una  demonstratum. 
Pline  en  a  parlé  au  livre  Xll ,  chapitre  58.  Cf.  la  note  m  de  ce 
même  livre.  C'est  une  ombellifère  commune  en  Europe,  dont 
les  propriétés  sont  énergiques  ;  cependant  on  ne  l'emploie  plus. 
Tout  ce  qu'en  dit  Pline  est  emprunté  à  Dioscoride  (m,  90). 
Notre  auteur  a  ajouté  que  le  suc  de  la  racine  rendait  les  che- 
veux crépus  :  CâpUlos  crispas  facit  peruncto  capite.  Cette  addition 
n'est  pas  heureuse  ;  c'est  une  absurdité  de  plus  ;  la  plupart  des 
assertions  des  anciens ,  relativement  aux  vertus  de  cette  plante , 
sont  mensongères  ou  erronées. 

37.  —  XVII ,  page  24  ,  ligne  4>  Sphagnos  ,  siçe  sphacos  ,  siée 
hryùn ,  etc.  Nous  avons  rapporté  celle  production  végétale  aux 
lichens  filamenteux  des  genres  usnea  et  alectoria.  Cf.  au  livre  xii, 
chapitre  5o,  la  note  98.  Les  propriétés  médicinales  de  ces  plantes 
sont  négatives.  On  s'en  sert  en  teinture ,  mais  la  médecine  mo- 
derne n'en  tire  aucun  parti. 

38.— XV III  ,  page  24,  ligne  12.  Terebinthi folia  et  raâix  col- 
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leclionibus  imponuntur.  Cf.  au  livre  XIII,  chapitre  12  ,  la  note  82, 
Les  feuilles  et  la  racine  du  tërébinthe  ont  quelques  propriétés , 
en  raison  de  la  résine  ou  de  l'huile  essentielle  qu'elles  recèlent  ; 
néanmoins  elles  ne  figurent  point  dans  la  médecine  des  peuples 
modernes. 

3g. —  XIX,  page  24,  ligne  17.  Piceœ,  et  larîcisfolia  trita  y  etc. 
Cf.,  sur  \epicea,  les  notes  81,  83  et  84  du  livre  xvi,  chap.  18; 
et,  sur  le  larix ,  au  même  livre  ,  les  notes  86  ,  94  et  97. 
Les  feuilles  de  ces  conifères  sont  astringentes  et  acidulés.  On 
ne  les  emploie  plus  ,  et  tout  ce  que  les  anciens  disent  de  leurs 
propriétés  est  fort  hypothétique.  Quant  à  l'influence  salutaire 
des  forêts  d'arbres  résineux  sur  les  phthisiques ,  c'était  un  sujet 
de  controverses  il  n'y  a  pas  un  grand  nombre  d'années.  On  sait 
que  les  médecins  turcs  conseillaient  aux  poitrinaires  d'aller  res- 
pirer l'air  de  Candie ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  cyprès 
qu'on  y  trouve ,  et  qui  ont  la  propriété ,  disent-ils ,  de  bonifier 
l'air.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  forêts  ne  rendent  l'air  plus 
pur  ;  mais  ,  alors  ,  convient-il  mieux  aux  phthisiques  ?  Nos  mé- 
decins conseillent  à  ces  malades  de  se  renfermer  dans  les  étabtes, 
ce  qui  est  une  opinion  contraire  à  celle  que  nous  examinons. 
C'est  un  préjugé  médical  fort  répandu  ,  que  les  résines  et  les 
baumes  sont  excellens  pour  combattre  la  phthisie  pulmonaire  ; 
de  là  l'emploi  des  bourgeons  de  sapin  ,  de  l'eau  de  goudron  , 
du  baume  de  Tolu  ,  etc.  Sur  quels  faits  cela  est-il  fondé?  on 
n'en  sait  rien.  Les  médecins  qui  conseillent  ces  médicamens  se- 
raient aussi  embarrassés  de  justifier  leur  opinion  que  l'eût  été 
Pline. 

4.0.  —  Page  26  ,  ligne  3.  Et  ïllum  cœli  aéra  plus  ita,  quam  na- 
vigationem  œgjrptiam,  proficere,  etc.  Les  Romains  conseillaient  aux 
malades  le  voyage  d'Egj'pte ,  comme  nos  médecins  conseillent 
le  voyage  de  Provence  aux  habitans  du  nord  de  la  France ,  et 
aux  habitans  de  la  Provence  le  voyage  d'Italie.  Les  climats 
chauds  exercent  toujours  une  favorable  influence  sur  les  malades 
qui  vivent  dans  le  Nord. 


4i« —  XX  ,  page  26,  ligne  7.  Chamœpitys  latine  abiga 


voca- 
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tur ,  etc.  Le  chamœpitjs  de  Pline  est  une  plante  de  la  famille  des 
labiées,  que  l'on  croit  devoir  rapporter  avec  certitude  au  Teu- 
crium  Chamœpitys ,  L.,  Spec.  plant.  ,  786;  mais,  sous  ce  nom 
de  chamœpitys ,  les  anciens  distinguaient  quelques  autres  plantes 
voisines  ;  c'est  pourquoi  nous  donnerons  ici  une  courte  synony- 
mie des  chamœpitfs  : 

I.  XAMtKiThvs,  DlOSC.  ,  III,  175. —  Chamœpitys  f  seu  Abiga, 
seu  Thus  ierrœ,  Plin.,  loco  cit.  ;  Chamœpitys,  Itaîi  Abigam, 
alii  Cupressum  nigram ,  Apul.  ,  c.  26  ;  Chamœpitys  prima, 
DoD.  ,  Pempl,,  4-6;  Teucrium  Iva ,  L.  ,  Spec.  plant. ,  787. 
—  L'ivette  musquée. 

Le  nom  vulgaire  {Thus  terrœ)  que  cette  plante  portait  chez 
les  Latins  ,  est  fort  peu  convenable  ,  car  l'odeur  qu'elle  exhale 
est  plutôt  résineuse  que  musquée. 

IT.  XecjuuiThvs  sTépa,.,  cpuAAa/)!*  xe^Tot  Aeyxet,  DioscoR. , 
loco  cit. —  Chamœpitys  altéra  brevior,  et  incureœ  similis,  Plin., 
loco  cit.  ;  Chamœpitys  lutea  -vulgaris  ,  C.  Bauh.  ,  Pin. ,  24-9  \ 
Teucrium  Chamœpitys  ,  L.  ,  Spec.  plant. ,  787.  —  L'ivette 
commune. 

IlL  XotiJi.a.i'Trhvs  hépcc,  kxxS'ovs  i-^ova-ei av^os  xsvkôv  ., 

DiOSC. ,  loco  citato.—  Chamœpitys  terlia,  Plin.  ,  loco  citato  ; 

Teucrium  Pseudo-cham.œpitys  ,  L.  ,  Spec.  plant,  787 La 

germandrée  fausse-ivette. 

Les  tiges,  ainsi  que  les  feuilles,  sont  rudes  et  velues,  les  fleurs 
sont  blanches. To\ites  ces  plantes  ont  reçu  le  nom  de  chamœpitys, 
parce  que  les  feuilles  sont  imbriquées  et  disposées  autour  de  la 
tige,  comme  cela  a  lieu  dans  les  pins. 

Pline  commet  une  lourde  faute  en  disant  du  chamoepitys,  flore 
pinus.  11  donne  aussi  à  l'ivette  musquée  des  proportions  trop 
considérables.  Ces  plantes,  riches  en  huile  essentielle,  sont  to- 
niques et  aromatiques.  Tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  ,  dans 
Dioscoride  et  dans  Pline  qui  le  copie,  à  ces  propriétés,  est  hy- 
pothétique ,   et  ne  mérite  pas  d'être  réfuté. 

4-2.  -r-  XXI  ,  page  28  ,  ligne  6.   Cum  honore  et  pityusa  simili 
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de  causa  dicetur,  quam  quidam  in  titkjmali  génère  numerant.  Celte 
euphorbe  mérite  de  prendre  place  parmi  les  arbrisseaux  (^frutices)^ 
car  sa  tige  est  ligneuse  ;  cependant  elle  s'élève  rarement  au  dessus 
de  deux  pieds. 

Voici  quelle  est  sa  synonymie  : 

Unvwo-a. ,  Diosc. ,  IV,  i66.  —  Pitjusa  ,  Plin.  ,  loco  citato; 
DalECH.  ,  Hist.  ,  iGSa  ;  Tùkymalus  foliis  brevibus  aculeatis, 
C.  BauH.,  Pin.y  292  ;  Euphorbia  Pityusa,  L.,  Amœn.  (tcad., 
III,  122.— L'euphorbe  à  feuilles  de  genévrier. 

Dioscoride  déclare  qu'elle  diffère  de  Teuphorbe-rcyprès  {cypa- 
rissias).  Sa  tige,  noueuse,  a  une  coudée  de  haut;  elle  est  chargée 
de  feuilles  menues ,  pointues ,  et  semblables  à  celles  des  pins  ; 
ses  graines  ressemblent  à  celles  de  la  lentille.  Pline  ajoute  que 
c'est  un  arbrisseau  qui  ressemble  au  picèa ,  et  que  sa  fleur  est 
petite  et  purpurine:  or,  l'euphorbe  pityuse  des  modernes  offre 
tous  ces  caractères.  Ses  feuilles  sont  aiguës  et  mucrouées  ;  ses 
tiges  ligneuses  ,  hautes  d'un  pied  et  plus,  sont  renflées  vers  les 
verticilles  des  feuilles  ;  les  fleurs  sont  petites ,  rougeâtres  ;  les 
graines  ,  unies  ,  ovoïdes  jet  comprimées.  Cette  plante  se  trouve 
abondamment  dans  l'Europe  méridionale;  elle  ne  figure  pas  dans 
la  matière  médicale  des  peuples  modernes.  Les  euphorbiacées  ont 
une  grande  activité  sur  l'économie  vivante  ;  ainsi ,  tout  ce  que 
Pline  nous  dit  de  ses  propriétés  purgatives  est  conforme  à  la 
vérité.  Quant  à  ses  vertus  contre  la  morsure  des  serpens ,  elles 
sont  illusoires.  En  voyant  mettre  en  avant  une  si  prodigieuse 
quantité  de  médicamens  pour  combattre  le  venin  des  serpens  ,  on 
croirait  vraiment  que  l'Italie  et  la  Grèce  étaient  les  pays  de  la 
terre  où  ces  animaux  étaient  les  plus  communs  et  les  plus  dan- 
gereux ;  pourtant  il  n'en  est  rien ,  et  ces  régions  fortunées  n'en 
montrent  que  bien  rarement  de  redoutables. 

4.3.  —  XXII ,  page  28 ,  ligne  i5.  Resinam  e  supra  dictis  arbo- 
ribus  gigni  docuimus.  Pline  en  a  parlé  au  chapitre  25  du  livre  XIV, 
21 ,  22  et  23  du  livre  xvi. 

44-  —  Ligne  17.  Summœ  species  duœ  :  sicca ,  et  liquida.  On 
distingue  aujourd'hui  les  résines,  en  résines  proprement  dites,  et 
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celles-ci  sont  sèches  ,  et  en  résines  liquides  ,  oléo-résines ,  ou 
térébenthines.  Les  résines  sèches  et  liquides  se  divisent  en  plu- 
sieurs variétés,  suivant  le  mode  de  préparation  et  les  arbres 
qui  les  produisent.  Les  térébenthines  sont  plus  difficiles  à  distin- 
guer ;  pourtant  on  en  reconnaît  trois  grandes  variétés  ,  les  té- 
rébenthines des  conifères  ,  celles  des  amyridées  et  celles  des  té- 
rébinlhacées. 

45.— Page  28,  ligne  18.  Siua  e  pinu  et  pîcea  fit.  Le  pinus  est  le 
Pinits  Pinea,  L.  Cf.,  au  livre  xvi,  les  notes  yS  à  77.  hepicea  est 
VAbies  excelsa,  L.  Cf. ,  au  livre  cité,  les  notes  76,  80  et  82.  Nous 
pensons  que  le  mot  pinus  est  pris  ici  dans  un  sens  assez  étendu  ; 
il  s'étend  à  diverses  espèces  résinifères. 

4.6.  —  liquida  e  terebintho  ,  larice ,  îentisco ,  cupresso.  On  doit 
au  Pistada  Terebinthus  (Cf. ,  au  livre  XIII,  la  note  85)  une  oléo- 
résine  très-estimée ,  connue  sous  le  nom  de  térébenthine  de 
Chypre  ou  de  Chio.  Le  larix  ou  mélèze  donne  une  térében- 
thine improprement  nommée  de  Venise.  On  en  tire  d'immenses 
quantités  de  Briançon.  (  Cf. ,  sur  le  larix ,  les  notes  76  ,  85 ,  gS 
et  96,  au  livre  xvi.)  Le  lentisque  donne  une  résine  solide,  le 
mastic,  mais  point  de  térébenthine  (Cf. ,  au  livre  xil,  la  note  78). 
Quant  au  cyprès,  il  fournit  un  peu  de  résine  dans  les  pays  chauds  ; 
mais  il  en  donne  si  peu,  qu'elle  n'est  nulle  part  un  objet  de 
commerce.  Cette  conifère  ne  fournit  aucune  térébenthine ,  et  le 
peu  de  suc  propre  qui  exsude  se  concrète  peu  de  temps  après. 
(  Cf. ,  sur  le  cyprès ,  la  note  3oo ,  au  livre  xvi.  ) 

47.— Ligne  20.  YaUuntur  qui  eamdem  putant  esse,  e  picea  atque 
larice.  Les  différences  que  Pline  établit  entre  les  produits  rési- 
neux du  picea  et  ceux  du  larix ,  sont  illusoires.  On  peut  obtenir 
les  mêmes  produits  en  suivant  les  mêmes  modes  de  prépara- 
tion ;  néanmoins  l'avantage  reste  au  mélèze  ,  qui  donne  une 
meilleure  térébenthine  ,  une  colophane  plus  belle  ,  etc.  ;  mais 
ce  sont  des  nuances  qui  n'empêchent  pas  que  leurs  produits  ne 
soient  classés  ensemble.  La  résine  du  picea  dont  parle  Pline  est 
sans  doute  un  galipot  ;  celle  du  larix ,  qui  a  la  consistance  d'an 
miel  épais  ,  une  térébenthine. 

4.8.  —  Page  3o ,  ligne  2.  Medici  liquida  raro  utuntur,  et  in  ovo 
fere.  Ce  mode  d'administration  ,  suivi  naguère  en  France ,  l'est 
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sans  cloute  encore  dans  quelques  pays  voisins,  moins  avancés  dans 
l'application  raisonnée  des  médicamens  a,u  corps  humain. 

49. —  l*a§e  3o,  ligne  4-  Ceieris  non  nisicoctis.  La  térébenthine 
cuite  est  encore  employée  par  les  médecins  modernes.  La  coction 
qu'elle  subit  la  ramène  à  l'état  de  résine  ordinaire,  en  la  débar- 
rassant complètement  de  son  huile  essentielle. 

5o.  —  Ligne  7.  Naiionum  ,  cjpria  et  syriaca  :  utraque  mellis 
attici  colore,  etc.  Nous  pensons  que  les  résines  ici  mentionnées 
sont  des  résines  et  non  des  térébenthines.  Les  voyageurs  se  taisent 
maintenant  sur  lé  mastic  de  Syrie  ;  néanmoins  les  lentisques 
doivent  y  abonder,  car  on  les  trouve  tout  le  long  des  cAtes  de 
la  Méditerranée  ,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  l'Archi- 
pel grec. 

5i. —  Ligne  10.  In  omni  autem,  ut  montana  pothiSf  qiiam  cam- 
pestiis.  On  a,  depuis  long-temps,  remarqué  que  les  plantes  aro- 
matiques avaient  un  parfum  bien  plus  suave  sur  les  montagnes 
que  dans  la  plaine.  Cela  s'étend-il  aux  produits  résineux  p 

Sa.  —  Ligne  12.  Resolvi'/ur  résina  ad  vulnerum  usus ,  etc.  Le 
rôle  des  résines  ,  en  médecine  ,  est  de  peu  d'importance  ;  on 
les  (ait  entrer  dans  plusieurs  compositions.  Le  digestif  ,  les 
sparadraps  et  quelques  emplâtres  ont  pour  base  les  résines  ou 
les  térébenthines  ;  ainsi ,  les  modernes  s'accordent  avec  Pline 
pour  l'usage  qu'on  en  fait  à  l'extérieur.  C'est  un  singulier  re- 
mède que  de  la  résine  broyée  avec  des  amandes  amères,  et  don- 
née en  boisson.  Un  homme  bien  portant  cesserait  bientôt  de 
l'être ,  si  pareil  breuvage  lui  était  administré. 

53.  —  Ligne  17.  Illinitur  et  totis  corporibus,  mangonum  maxime 
cura,  etc.  Ainsi  donc  ,  les  marchands  d'esclaves  employaient  les 
onctions  de  térébenthine  pour  déterminer  une  plus  grande  di- 
latation de  la  peau  ,  et  donner  à  leur  marchandise  une  meilleure 
apparence.  Ce  moyen  n'avait  sans  doute  aucun  succès  :  lorsqu'on 
se  gorge  de  nourriture,  l'estomac  se  dilate  ,  les  intestins,  re- 
foulés ,  forcent  la  peau  de  l'abdomen  à  se  distendre,  et  l'emploi 
des  corps  gras  n'est  point  du  tout  nécessaire.  Que  de  réflexions 
pénibles  ce  passage  de  Pline  fait  naître  ,  et  que  de  barbarie  il 
suppose  dans  le  peuple-roi!  Les  pratiques  employées  par  les  mar- 
chands d'esclaves,  à  Rome,  rappellent  celles  mises  en  usage  par 

1 1. 
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les  maquignons  pour  ajouter  à  la  valeur  commerciale  des  che- 
vaux, ou  celles  des  gens  qui  engraissent  la  volaille.  Mais  valons- 
nous  beaucoup  mieux  que  les  Romains  ?  n'avons  -  nous  pas 
encore  des  Européens  qui  font  la  traite  ,  et  des  planteurs  qui 
regrettent  qu'elle  n'ait  plus  lieu? 

Galien  Ç^de  Sanitate  luenda ,  cap.  8)  approuve  les  frictions  de 
térébenthine  pour  entretenir  la  santé. 

54.  —  Page  3o,  ligne  20.  Proximum  locum  ohtinet  e  lentisco.  La 
résine  du  lentisque  est  connue  sous  le  nom  de  mastic;  ses  pro- 
priétés ne  sont  point  différentes  de  celles  des  autres  résines;  les 
spécialités  qui  se  lisent  dans  le  texte  de  Pline  sont  fausses ,  quoi- 
que puisées  dans  Dioscoride  (i,  91). 

55.  —  XXIII ,  page  Sa,  ligne  10.  Pîx  quoque  unde  et  quîbus 
conficeretur  modis ,  indicavimus.  Cf.  le  chapitre  aS  du  livre  i4- 
Pline ,  au  chapitre  précédent ,  a  divisé  la  résine  en  sèche  et  en 
liquide  ;  ici  la  même  distinction  est  établie  sur  la  poix ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  résine.  Cependant  ce  nom  paraît  avoir  été 
donné  plus  spécialement  à  la  résine  naturelle ,  c'est-à-dire  au 
galipot ,  sorte  de  térébenthine  qui  n'a  point  subi  l'action  du  feu. 
La  poix  liquide  est  le  goudron  obtenu  par  la  combustion  des 
bois  résineux  ;  il  doit  sa  couleur  noire  à  une  certaine  quantité 
de  carbone  qu'il  tient  en  dissolution. 

56.  —  Ligne  12.  Spissarum,  utilissima  medicinœ  hmtia.  Cette 
poix  de  Calabre  est  ce  que  nous  nommons  encore  poix-résiue. 
Tout  ce  que  Dioscoride  et  Pline  disent  des  propriétés  médici- 
nales de  la  poix  est  dépourvu  de  vraisemblance.  Ce  n'est  point 
un  spécifique  contre  la  morsure  des  serpens  (du  céraste),  ni  pour 
les  maladies  qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  le  fer  du 
chirurgien.  Qui  songe  à  l'administrer  contre  l'esquinancie  ,  la 
phthisie  pulmonaire,  les  catarrhes,  les  scrofules,  etc.?  à  peine 
s'en  sert-on  aujourd'hui  à  l'extérieur.  Si  les  anciens  avaient  vu 
un  peuple  employer,  pour  guérir  les  maladies,  des  moyens  aussi 
simples  que  ceux  que  nous  employons ,  ils  se  seraient  étonnés 
qu'un  seul  malade  pût  guérir,  comme  aujourd'hui  nous  nous 
étonnons,  en  voyant  l'absurdité  des  moyens  mis  en  pratique  par 
les  anciens ,  qu'un  seul  de  leurs  malades  pût  en  réchapper. 
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Sy.  —  XXIV,  page  34,  ligne  i3.  Liquida  pix ,  oleumque  quod 
pisselœon  vacant,  quemadmodum  fieret y  diximus.  Cf.  le  chap.  io3 
du  livre  xvi.  Il  est  hors  de  toute  croyance  qu'on  ait  pu  injecter 
intérieurement  de  la  poix  liquide  dans  l'esquînancie  et  dans  les 
inflammations  de  la  luette.  On  fait  aujourd'hui,  en  mettant  de 
l'eau  en  contact  avec  le  goudron ,  une  boisson  qu'on  administre 
sans  succès  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

58.  —  XXV,  page  36,  ligne  i.  Est  et  pîssasphaîtos ,  etc.  Le 
pissasphalte  est  un  bitume  résineux  qui  porte  le  nom  de  poix 
minérale  ou  de  Malte;  il  est  noir,  plus  léger  que  l'eau,  et  pres- 
que solide  à  de  basses  températures.  Pline ,  en  le  définissant 
un  mélange  de  poix  et  d'asphalte  ,  le  définit  fort  mal  ;  c'est  un 
produit  naturel ,  qui  a  du  rapport  avec  le  goudron  des  pins. 
Vitruve  (  viii ,  3  )  donne  à  ce  pissasphalte  des  Apolloniates 
le  nom  de  poix.  Elien  (xiii)  lui  donne  le  nom  plus  exact  de 
bitume.  Il  paraît  qu'on  faisait  un  pissasphalte  artificiel  avec 
l'huile  de  poix  minérale  (asphalte)  et  la  poix;  on  a  quelquefois 
employé  le  pissasphalte  dans  le  traitement  de  la  galle  des 
bestiaux. 

Sg.  —  XXVI ,  page  36 ,  ligne  8.  Zopissam  eradî  novibus  dixi- 
mus,  etc.  Cf.  le  chapitre  aS  du  livre  XVI.  L'emploi  de  ce  médi- 
cament ne  peut  être  avantageux  dans  aucun  cas  ;  il  serait  au  con- 
traire désavantageux  dans  presque  tous. 

6o.  —  XXVIII ,  page  36 ,  ligne  i5.  Lentisciex  arbore,  et  semen, 
et  cortex  y  etlacryma ,  urinant  dent ,  aleum  sistunt.  On  trouvait, 
il  y  a  moins  d'un  siècle,  dans  les  pharmacies  modernes,  le  bois  du 
lentisque  et  l'huile  des  baies  ;  leurs  propriétés  médicinales  étaient 
fort  peu  énergiques  ;  cependant ,  leur  odeur  très-prononcée ,  an- 
nonçant la  présence  d'une  certaine  quantité  d'huile  essentielle , 
devait  en  faire  des  raédicamens  excitans.  Les  propriétés  dont 
parle  Pline  sont  confirmées  par  Dioscoride  (l,  89)  ,  par  Galîea 
{de  Fac.  simpl.  nud. ,  vill ,  i33  ) ,  par  Plinius  Valerianus  (  III ,  22  ) 
et  par  Quintus  Serenus  (v,  127  ). 

61. —  Ligne  i8.  Folia  dentibus  in  dolore  atteruniur  ;  mobiles 
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âecocto  coUuuntur.  Cette  propriété  odontalgique ,  du  lentisque  et 
de  son  produit  résineux,  lui  est  encore  aujourd'hui  généralement 
attribuée  dans  tout  l'Orient.  Les  anciens  se  servaient  de  cure-dents 
de  lentisque  : 

Lentiscum  melius  ;  sed  si  tibi  frondea  cuspis 
Defaerit ,  dentés  penna  levare  polest. 

Martial.  ,  lib.  xiv,  epigr.  aa. 

62.  —  Page  36,  ligue  19.  Capillum  tingunt  {semen  ,  cortex  et 
lacryma  lenlisci').  Cette  assertion  est  fautive  de  tout  point. 

63.  — -  XXIX ,  page  38 ,  ligne  1 5.  Platani  adçersantur  vesper- 
tilionibus.  Pline  a  traité  du  platane  au  livre  xil.  Cf.  la  note  i4  de 
ce  même  livre.  On  ne  conçoit  guère  ce  que  Pline  peut  entendre 
par  ces  mots  :  Platani  adversantur  vespertilionibus.  Veut-il  parler 
d'une  antipathie  naturelle  qu'aupaient  les  chauves-souris  pour  le 
platane ,  ou  bien  veut-il  faire  connaître  que  le  platane  est  un 
poison  pour  ces  animaux  ?  L'une  ou  l'autre  de  ces  deux  inter- 
prétations renfermerait  une  erreur.  On  ne  se  sert  plus  du  platane 
en  médecine.  Lémery  dit  que  le  fruit  résiste  au  venin ,  ce  qui  est 
la  traduction  de  cette  phrase  du  texte  de  Pline  :  omnibus  serpen- 
tium  et  scorpionum  venenis  medentur, 

64..  —  Page  4o,  ligne  3.  Lanugo  foliorum ,  et  auribus,  et  oadis 
inutilis.  Les  feuilles  du  platane  étant  glabres  sur  les  deux  faces 
dans  l'âge  adulte ,  il  s'ensuit  que  Pline  ne  peut  parler  que  du 
duvet  qui  recouvre  le  fruit  ;  cependant  les  jeunes  feuilles  sont 
légèrement  duveteuses. 

65.  —  XXX  ,  page  4o  ■>  ligne  7.  Fraxinus  quam  vim  adcersus 
serpentes  haberet ,  indicaeimus.  Cf.  le  livre  XVI  et  les  notes  i3o 
et  134.  On  trouve  encore  dans  nos  campagnes  quelques  traces 
du  préjugé  sur  lequel  Pline  revient  si  souvent,  celui  duquel  il 
résulterait  qu'une  baguette  de  frêne  met  les  serpens  en  fuite. 
Tout  ce  qui ,  dans  ce  chapitre ,  a  rapport  aux  propriétés  du  pla- 
tane est  faux  ;  les  feuilles  en  poudre ,  prises  dans  du  vin ,  ne  font 
pas  maigrir;  la  sciure  du  bois  de  frêne  n'a  rien  de  dangereux,  etc. 
Dioscoride  (  1 ,  108)  en  parle  dans  le  même  sens  que  Pline. 
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66.  —  XXXI,  page  4o,  ligne  17.  Aceris  radix.  \.a  racine  d'é- 
rable ne  jouit  d'aucune  propriété  marquée.  Pline  a  parlé  de  cet 
arbre  au  chapitre  a6  du  livre  xvi. 

67.  —  XXXII,  page  4o,  ligne  20.  Populi  albœ  uvamm  in  un- 
guentis  usum  exposuimus.  Cf.  le  chap.  61  du  livre  XII  (note  1 14)- 
Ce  brjron  ou  uea  du  peuplier  blanc  a  été  rapporté  par  nous  aux 
chatons  de  cet  arbre.  La  médecine  moderne  ne  tire  guère  parti 
que  des  bourgeons  de  peuplier  pour  la  composition  d'un  onguent 
nommé  populeum.  L'écorce  est  astringente,  et  le  bois  insipide. 
Parmi  les  nombreuses  croyances  superstitieuses  que  nous  signa- 
lons,  il  en  est  peu  de  plus  fortes  que  celle  consacrée  par  cette 
phrase  :  Virgam  populi  in  manu  tenentibus  interirigo  non  metuitur. 
Ainsi  donc,  suivant  ce  texte,  une  verge  de  peuplier  rendrait  in- 
vulnérable, 

68.  —  Page  42  ,  ligne  9.  Populi  ferunt  et  înfoliis  guttam,  ex  qua 
apes  propolim  faciunt.  Ce  suc,  qui  se  trouve  sur  les  feuilles  de  peu- 
plier, se  nomme  miellée,  parce  que  la  saveur  en  est  semblable  à 
celle  du  miel.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  miellat  et  de  miellure. 
Les  feuilles  du  rosier,  du  platane,  du  tilleul ,  de  l'érable,  en  sont 
souvent  couvertes  ;  elles  prennent  alors  un  aspect  vernissé.  Cette 
matière  sucrée  est  fournie  par  des  pucerons  qui  s'attachent  à  la 
face  inférieure  des  feuilles ,  et  font  jaillir  de  temps  en  temps  des 
gouttelettes  de  matière  sucrée  dont  les  fourmis  sont  avides. 

6g.  —  XXXIII ,  page  t^l ,  ligne  i3.  IJlmi  etfolia,  et  cortex ,  et 
rami ,  vim  habent  spissandi ,  et  vulnera  contrahendi.  L'écorce 
d'orme  ,  comme  celle  de  la  plupart  de  nos  arbres ,  est  astrin- 
gente. Il  a'y  a  encore  que  bien  peu  d'années  que  l'on  a  conseillé 
l'emploi  de  la  seconde  écorce  d'orme ,  mais  ce  médicament  inerte 
tombe  dans  l'oubli.  Dioscoride  (i,  m)  a  fourni  à  Pline  tout  ce 
que  celui-ci  dit  des  vertus  de  Torme;  toutes  sont  supposées. 
Cf.,  sur  l'orme  ,  le  livre  xvi,  et  les  notes  i58-i6o. 

70.  —  Ligne  19.  Humor  infolliculis  arboris  hujus  nascens  ,  cuti 
nitorem  inducit,  etc.  Cette  humeur  n'est  sans  doute  autre  chose 
que  la  miellée.  Cf. ,  plus  haut ,  la  note  68. 

71. — XXXIV,  page 4.4»  ligne  6.  Arbortilia.  Cf.,  sur  le  tilleul, 
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la  note  i^i  àa  lîvre  xvi.  Les  fleurs  de  tilleul  sont  seules  em- 
ployées dans  la  médecine  moderne.  On  dit  encore ,  dans  quelques 
traités  de  thérapeutique ,  que  les  fruits  sont  astringens  et  l'écorce 
diurétique.  Dioscoride  dit  cela  non  du  tilleul ,  mais  du  phill/rea. 
Nous  pensons  que  Pline,  en  copiant  l'auteur  grec,  a  attribué  au 
philjrra  (tilleul  des  Grecs)  ce  qui  devait  l'être  au  phiUyrta  {phil- 
Ijrea  lalifolia  des  botanistes) ,  arbrisseau  qui  ressemble  beaucoup 
à  Voïeaster  (  Olea  europœa,  var.  silçestris)  ;  or,  on  sait  que  les  an- 
ciens déduisaient ,  des  ressemblances  extérieures  ,  des  analogies 
de  propriétés  médicales.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Diosco- 
ride a  dit  que  le  phiUjrrea  avait  les  mêmes  propriétés  que  l'o- 
leaster.  Pline  dit  la  même  chose  en  parlant  du  tilleul ,  mais  il  y 
a  erreur  évidente ,  et  la  comparaison  du  texte  des  deux  auteurs 
le  prouve. 

72.  —  XXXV,  page  4-4-»  ligne  12.  Samhucus  habet  alienun 
genus  magis  sûcestre,  quod  Grœci  chamœacten ,  alii  helion  vacant , 
muko  breeius.  Il  ne  reste  aucun  doute  sur  la  concordance  syno- 
nymique  à  établir  ;  la  voici  : 

L  Samhucus ,  Plin.  ,  loco  comm.  —  *Ax7h,  Theoph.  ,  Hist.  pi.  y 
III ,  i3  ;  DiOSC. ,  IV,  174-  —  Samhucus  nigra ,  L. ,  Spec.  pi. , 
385.  —  Le  sureau  noir. 

Quelques  auteurs  écrivent  sabucus,  et  notamment  Quintus  Se- 
renus  (c,  33,  p.  46): 

Si  cui  vesics  tardus  cnnctabitar  hninor , 
Prodesl  ex  parvis  acinos  potare  sabacis  : 
Aot  ederae  succum  ,  etc. 

et  chapitre  8  {de  Capite purgando) ,  p.  192  : 

Ungitur  et  saccis ,  dederit  cpios  parva  sabacas. 

Nous  pensons  que  les  manuscrits  de  Serenus  portaient  sâhu- 
cus ,  sa  pour  sam  ,  comme  on  le  trouve  écrit  dans  les  vieux  ma- 
nuscrits. Les  Espagnols  nomment  le  surçau  sahuco. 

II.  Samhucus  sUvesiris  y  thamœacte  seu  helion ,  Plin.  ,  loco  comm. 
— 'A;t7«,  HiPP. ,  Morh. ,  II,  ^^  secund.;  SpkENG.,  Hist. 
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Rei  herb. ,  1,4';  XecjuAtctKlti ^  Diosc,  iv,  174.;  'Emos-cckIv ^ 
Ejusd.  ,  in  Noihis;  a  Grœcis  EwÊoÏkm. —  Ehulus,  Cat.  ,  87  ; 
CoLUM. ,  X,  10;  Frons  puiida ,  Cat.  ,  de  Re  mst. ,  87; 
Plin.  ,  lib.  XVII,  c.  VI;  Ebidus  baccîs  sanguineis ,  ViRG. , 
Ed.  X  ,  27  ;  Odoca,  MaRC.  BURDIG.  ;  Sambucus  Ebulus , 
L. ,  Spec.  pL,  385.  —  L'hièble  ou  yèble.  (>f,  la  noie  78  au 
livre  XVII, 

73. — Page  44-?  ligne  1 4.  Vtriusque  decoclum  in  vino  veterifoliorum, 
vel  seminis ,  vel  radicis ,  ad  cjathos  binos  potum,  stomacho  inutile 
est,  alvo  detrahens  aquam.  La  plupart  des  propriétés  que  Pline  et 
Dioscoride  (iv,  174)  accordent  au  sureau  sont  hypothétiques; 
néanmoins  les  modernes  se  sont  assurés  que  les  feuilles  agissaient 
comme  purgatives,  la  seconde  écorce  comme  vomilive  et  comme 
hydragogue  ;  les  baies  sont  laxatives  ,  les  fleurs  émollienles  : 
ainsi,  on  doit  regarder  comme  assez  certaines  les  assertions  de 
notre  auteur  qui  se  rapportent  à  ces  qualités  ;  quant  aux  vertus 
alexipharmaques,  anti-goutteuses,  etc.,  ce  sont  des  fables. 

74-  —  Page  46»  ligne  11.  Cortex  inierior  [sambuci^  trilus ,  ex 
vino  aîbo  potus ,  alvum  soloît.  On  a  tout  récemment  encore  mis 
en  vogue  la  décoction  de  la  seconde  écorce  du  sureau  contre 
l'hydropisie  ;  nous  avons  dit  que  c'était  un  éméto-cathartique 
assez  énergique. 

75.  —  XXXVI,  page  4^,  ligne  i4.  Juniperns  vel  anie  cetera 
omnia  excalfacit ,  exténuât,  cedro  alias  similis.  Et  ejus  duo  gênera  : 
altéra  major,  altéra  minor.  Le  cèdre ,  dont  Pline  parle  ici ,  est  uii 
juniperus;  ainsi  le  rapprochement  qui  en  est  fait  n'a  rien  qui 
doive  étonner.  Les  propriétés  des  juniperus  des  botanistes  mo- 
dernes sont  loin  d'être  identiques.  La  sahine,  par  exemple,  est 
un  poison.  L'huile  essentielle  que  les  feuilles  fournissent  agit 
avec  une  énergie  formidable  sur  l'économie  vivante.  Au  reste, 
les  deux  genévriers,  dont  il  est  ici  question,  rentrent  comme 
variété  dans  une  seule  et  même  espèce).: 

I.  Juniperus  major,  Plin.  ,  loco  comm.  —  ApKSvBot,  ThEOPH.  , 
Hist.  plant.,  m ,  4  ;  "ApKevôof  /neyûhn ,  Diosc. ,  i ,  104.  — 
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Juniperus,  Virg.  ,  Ed.,  VII,  53;  X,  76;  Juniperus  vul- 
garis  fruticosa y  C.  Baub. ,  Pin.,  488;  Juniperus  communis , 
L. ,  Spec.  pi. ,  1470;  Juniperus  communis,  LamrK.,  Encjcl., 
var.  A.  —  Le  genévrier. 

II.  Juniperus  minor,  Plin.  ,  loco  comm.  —  ILéS'pis .,  Theoph.  , 
Hist.  pi.,  I ,  i5 ,  16  ;  "KpKiv^os  /xiKpci ,  Diosc. ,  loco  cit.  — 
Juniperus  nana ,  WiLLD.  ^  Arh.  iSg  ;  Juniperus  communis 
var.  ^,  HumUior,  Lamak.,  Encjcl.  — \,t  genévrier  cominun 
non  arborescent. 

III.  Juniperus  in  Hispania  nota,  Plin.,  XVI,  76.  Cf.  la  note  3g6 
au  livre  XVI.  —  'AfX.euôo? ,  GRvEC.  —  Juniperus  hispanica, 
LamrK.  ,  Encjcl.  ;  Juniperus  thurifera ,  L. ,  Spec.  pi. ,  i^'jo. 
Le  genévrier  d'Espagne. 

On  a  attribué  faussement  l'encens  à  cet  arbre.  Cf. ,  au  livre  XIII, 
la  note  79.  C'est  à  ces  trois  genévriers  qu'il  faut  rapporter  tous 
les  arbres  qui  portent  le  nom  àe  juniperus  dans  Pline  :  les  autres, 
qui  sont  bien  des  genévriers  pour  les  botanistes ,  n'étaient  que 
semblables  aux  genévriers  pour  les  anciens  :  Juniperi  similem 
habent  Phœnices  et  cedrum  minorem.  Duo  ejus  gênera  Ljcia  et  Phœ- 
nicia,  dijferunt  folio .  Cf. ,  au  livre  Xlil ,  les  notes  80,  81  et  82  , 
sur  les  arbres  auquels  on  donnait ,  avec  ou  sans  fondement ,  le 
nom  de  cedrus. 

76.  —  Page  46?  ligne  16.  Utraçue  accensa  serpentes  fugat.  Vir- 
gile (^Georg.y  III ,  4^4)  ^  ^^  ^^^^  ^^  cèdre  : 

Disce  et  odoratam  stabulis  accendere  cedram , 
Galbaneoqae  agiure  graves  nidore  chelydros. 

Cette  particularité  montre  encore  que  les  anciens  donnaient  le 
nom  de  cedrus  aux  juniperus.  Cf.  les  notes  citées  plus  haut.  Il 
est  inutile  de  prévenir  que  la  propriété  de  mettre  les  serpens  en 
fuite,  attribuée  au  genévrier,  n'est  rien  moins  que  prouvée. 

77.  —  Ligne  17.  Semen  slomachi,  pectoris ,  lateris  dolorièus 
utile ,  etc.  Les  baies  de  genièvre  contiennent  du  sucre,  du  muci- 
lage et  une  petite  quantité  d'huile  essentielle  ;  on  en  prépare  un 
rob  connu  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  d'extrait  de  ge- 
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nièvre.  On  le  croit  diurétique  ;  il  est  certain  qu'il  donne  à  l'u- 
rine une  odeur  très-prononcée  de  violette.  Cette  particularité 
est  due  à  l'huile  essentielle  que  ce  fruit  recèle.  La  térébenthine 
agit  de  même.  De  toutes  les  propriétés  que  Pline,  d'après  Dio- 
scoride  ,  accorde  aux  baies  de  genièvre ,  il  n'y  a  que  l'action 
diurétique  qui  soit  possible  ;  tout  le  reste  est  hypothétique  ou 
absurde. 

78.  —  Page  4-8 ,  ligne  3.  Sunt  qui  et  perungant  corpus  e  semîne 
ejus  in  serpentium  metu.  C'est  le  même  préjugé  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Cf.  la  note  76. 

79.  —  XXXVII ,  page  48,  ligne  6.  Salicis  frudus  ante  maturi- 
tatem  in  araneam  ahit  :  sed  si  prius  colligatur,  sanguinem  rejicien- 
tibus  prodest.  Nous  avons  parlé  des  saules  note  356  du  livre  xvi- 
Le  fruit  de  ces  arbres  est  une  capsule  oblongue,  rétrécie  dans  sa 
partie  supérieure ,  bivalve  et  contenant  plusieurs  graines  envi- 
ronnées à  la  base  par  une  aigrette  de  poils  simples.  Ces  graines 
sortent  lorsque  la  capsule  est  mûre  et  qu'elle  s'ouvre.  C'est  cette 
déhiscence  qui  change  le  fruit  en  fils  d'araignée ,  comme  le  dit 
plaisamment  Pline.  Ce  duvet  est  inusité,  ainsi  que  le  fruit  tout 
entier;  on  a  voulu,  mais  sans  succès,  le  filer  pour  en  faire  des 
étofies.  Ce  chapitre  de  Pline  est  emprunté  à  Dioscoride  (i,  i36) 
et  ne  renferme  rien  de  rationnel  sur  les  propriétés  du  saule.  Les 
fleurs ,  et  les  fruits  qui  leur  succèdent ,  sont  inertes.  Les  feuilles 
sont  amères  et  n'ont  aucune  puissance  anti-aphrodisiaque.  La 
graine  du  saule  noir  amarin  n'est  point  un  dépilatoire  {^voyez  plus 
bas).  L'écorce  seule,  de  laquelle  Pline  ne  dit  presque  rien, 
est  un  amer  puissant  qui  figurerait  avec  avantage  dans  la  ma- 
tière pharmaceutique ,  si  l'on  n'avait  renoncé  à  la  plupart  des 
médicamens. 

80.  —  Ligne  10.  Est  autan  hic.  trium  generum  (succoruni).  Unum 
arbor  ipsa  exsudât  gummium  modo ,  etc.  Ces  trois  sucs  sont  des 
sucs  propres.  Le  premier,  qui  exsude  de  l'arbre  à  la  manière  de 
la  gomme ,  est  une  manne  qu'on  trouve  quelquefois  sur  cet  arbre. 
Les  deux  autres  {^Altenan  manat  in  plaga ,  quum  floret ,  excisa 

cortice  trium,  digitorum  magnitudine Tertius  succus  est  detrunca- 

tione  ramorum  afake  distillons  )  ne  sont  autre  chose  que  les  sucs 
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séveux ,  et  l'un  ne  diffère  point  de  l'autre.  On  ne  les  emploie 
point  en  médecine. 

8i,  —  Page  5o,  ligne  2.  Amerînœ  nîgrœ  semen  cum  spuma  arr- 
genti  pari  pondère ,  a  balneo  illilum ,  psilothrum  est.  Nous  avons 
parlé  de  ce  saule,  note  356  du  livre  xvi,  et  l'avons  rapporté  au 
Salix  monandra  de  Linné.  Sa  graine  n'a  pas  la  propriété  qu'on 
lui  suppose,  et  si  son  action  était  telle  qu'on  le  dit,  ce  serait  à 
la  litharge  (^spuma  argenti)  qu'il  faudrait  l'altribuer. 

82.  —  XXXVIII ,  page  5o,  ligne  6.  Non  multum  a  salice  viti- 
lium  usu  distat  'vitex....  Grœciljgon  vocant ,  alii agnon.  Voici  com- 
ment on  peut  établir  la  synonymie  de  cet  arbrisseau ,  qui  est 
commun  dans  nos  provinces  méridionales  : 

f^ilex ,  Plin.  ,  loco  comm.  —  'hyvôs  ,  HiPPOCR.  ;  ThEOPEI.  , 
Hist.  pi.,  I,  21  (que  Gaza  traduit  par  amen'na^);  ^Ayvos 
»  ?^vyof  ,  Diosc.  ,  I,  i36.  —  Agnus  siée  vitex ,  Belon.  ; 
Vitex  Agnus  -castus  ,  L.,  Spec-  plant. ,  890.  —  Le  gatilier, 
ou  arbre  au  poivre. 

On  ne  tire  aucun  parti  du  gatilier  dans  la  médecine  moderne. 
Les  fruits  sont  un  peu  épicés  ;  pris  intérieurement,  leur  action 
serait  aphrodisiaque.  Les  feuilles  sont  à  peu  près  inertes  ,  ainsi 
que  le  reste  du  végétal.  Pline  a  écrit  mal-à-propos  que  le  vitex 
ne  différait  pas  du  saule-osier ,  quant  aux  propriétés  médici- 
nales. 

83.  —  Ligne  10.  Duo  gênera  ejus.  Ces  deux  variétés  sont  en- 
core aujourd'hui  regardées  comme  distinctes  par  les  botanistes. 
Voici  les  noms  qu'on  leur  donne  : 

I.  Vitex  major  aspectu  arhoris  flore  albo ,  Plin.  ,  loco  cit.;  Vitex 
latiore  folio ,  C.  Bauh.  ,  Pin.,  47^5  Vitex  Agnus -castus , 

■''''''■-    var.  ^;  Elatior,  Lamrk.  ,  Encjcl. 

II.  Vitex  minor  ramosa,foliis  candidiorihus  lanuginosis ,  Plin.  ; 
Vitex  foliis  angustioribus  cœmobis  modo  dispositis,  C.  Bauh.  , 
Pin.f  475;  Elœagnon,  ÏHEOPH. ,  aJ.  LoB.  ;  Vitex  Agnus- 
casius ,  L. ,  Spec.  plant. ,  890.  —  Le  type. 

<"s  f  Quelques  auteurs  veulent  que  le  vitex  soit  Yelœagnos  de  Théophrasle. 
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84.— Page  5o,  ligne  14.  Nascuntur{vit!ces)in  pahtstribus  campis. 
Semen  potum  vini  quemdam  saporem  habet ,  et  d.citur  febres  sol— 
vere,  etc.  Pline  a  raison  d'assigner  pour  localiié  aux  vîtex  le  bord 
des  eaux.  Les  semences  sont  excitantes.  On  a  complètement 
abandonné  leur  usage  ;  tout  ce  que  Pline  dit  ici  de  leurs  propriétés 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  sérieusement  discuté  ;  elles  peuvent , 
ainsi  qu'il  le  dit,  agir  comme  diurétiques;  mais,  quant  aux  vertus 
de  ces  semences ,  contre  les  venins  froids  ou  comme  emména- 
gogues,  ce  sont  des  fables;  la  plus  curieuse  de  toutes  celles  qu'on 
lit  dans  ce  paragraphe,  est  celle-ci  :  Vîrgam  qui  in  manu  habeant, 
oui  in  cinciu ,  negantur  interlriginem  sentire.  Dioscoride  ,  plus  sé- 
vère que  Pline  dans  l'adoption  des  pratiques  superstitieuses  ,  a 
dit  la  même  chose  (i,  i35).  Notre  auteur  attribue  la  même 
vertu  à  la  branche  du  peuplier. 

85.  —  XXXIX,  page  54,  ligne  4-  Éricen  Grœci  vocant fndicem 
non  mullum  a  myrice  differentem.  Cf.  sur  cette  plante  la  note  i46,  au 
livre  XIII.  Nous  avons  cru  devoir  désigner  ici  les  grandes  bruyères 
sans  préciser  l'espèce.  S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  ce  que  Pline 
dit  ici ,  il  faudrait  chercheiL  d'autres  plantes,  car  la  feuille  des 
bruyères  ne  rappelle  pas  celle  du  romarin  ;  une  seule  espèce 
en  a  la  couleur,  c'est  VErica  cinerea ,  L.  Dioscoride  (i,  118) 
ne  fait  point  ce  rapprochement ,  mais  il  écrit,  comme  Pline, 
que  Verica  est  contraire  aux  serpens  ;  c'est  ce  que  ces  auteurs 
disaient  d'une  plante  ,  quand  ils  n'avaient  rien  à  dire  de  ses 
propriétés. 

86.  —  XL ,  page  54 ,  ligne  8.  Genisia  quoque  vinculi  usum 
prœstat.  Flores  apibus  gratissimi.  Pline  a  déjà  parlé  d'un  genêt 
propre  à  faire  des  liens  (livre  xvi,  6g):  Asia  et  genistafacit 
Una  ad  retia  prœcipue ,  in  piscando  durantia  frutice  madefacto  decem 
diebus.  L'espèce  dont  il  est  ici  mention  est  celle  que  nous  connais- 
sons sous  le  nom  de  genêt  d'Espagne  ;  du  moins,  est-ce  là  celui 
qui  est  le  plus  communément  répandu  dans  le  midi  de  l'Europe, 
et  qui  peut  le  mieux  servir  à  fabriquer  des  cordages  et  même 
une  étoffe  grossière,  avec  la  filasse  qu'on  retire  des  jeunes  ra- 
meaux. Les  abeilles  recherchent  beaucoup  les  fleurs  de  ce  genêt , 
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mais  elles  paraissent  aimer  aussi  beaucoup  celles  des  autres  con- 
génères. Est-ce  là  le  ffTccpItov  des  Grecs  ?  nous  nous  prononce- 
rons pour  l'affirmative.  Dioscoride  (iv,  i58)  dit  que  le  rrrétpliov 
est  un  arbrisseau  qui  pousse  de  grandes  branches  en  forme  de 
verges,  privées  de  feuilles,  fermes  ,  difficiles  à  rompre  et  très- 
propres  à  faire  des  liens  pour  la  vigne;  il  ajoute  que  sa  fleur  est 
jaune  et  que  sa  semence  ressemble  à  celle  de  la  lentille  ;  or ,  il 
est  facile  de  reconnaître  qu'il  s'agit  bien  du  genêt  d'Espagne , 
G.  funcea,  L.  Pline,  dans  la  description  confuse  qu'il  donne  de 
ce  genêt,  ne  dit  rien  d'aussi  positif,  mais  rien  néanmoins  qui 
contrarie  le  texte  de  Dioscoride ,  auquel  il  emprunte  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  propriétés  médicinales ,  d'où  il  suit  que  l'identité 
est  établie  parfaitement,  et  que  la  synonymie  suivante  peut  être 
donnée  sans  hésitation  : 

Irrâplov^  IIoMER.,  Iliad.,  /S,  582  ;  Thucyd.  ;  Aet.,  I,  DiOSC., 
I,  i58;  t-rxplos  ^  Paul.  Œgin.  ,  v;  l.T»p1n,  Galen., 
de  Fac.  simpl.  med. ,  p.  23i.  —  Genista  ou  Genesla ,  Plin.  , 
XVI,  3o;  XIX,  2;  XXIV,  loco  cit.;  Virg.,  Georg.  Il,  12, 
4.34*;  MkKT.,  Epi'gr.,  lib.  I,  44  ';  COLUM. ,  IV,  3i  ; 
IX,  2g;  Spartium  junceum ,  L.,  Spec.  plant,  y  99 5  ;  Genista 
juncea,  Lamrk.  ,  Encjcl.,  II,  617.  —  Le  genêt  jonciforme 
ou  genêt  d'Espagne. 

87.  —  Page  54 ,  ligne  9.  Dubito  an  hœc  sit,  quant  grœd  auctores 
sparton  appellavere,  etc.  Nous  avons  rapporté,  dans  la  note  pré- 
cédente,  le  sparton  d'Homère  au  genista  juncea  ;  Pline  convient 
ici  que  le  sparton  gramen  [esparto  des  Espagnols)  n'était  pas 
employé  à  la  fabrication  des  cordages  à  l'époque  où  Homère 
écrivait  ses  ouvrages  immortels. 

88.  — Ligne  i3.  Nondum  enim  fuisse  africanum  vel  hispanum 
spartum  in  usu ,  certum.  est.  Ce  spartum  d'Afrique  est  le  Stipa 
tenadssima ,  h. .,  Spec. plant. ,  116  (ej/jorto  des  Espagnols),  sou- 


Ut  molle  siler,  lenlœque  genestae. 
. .  . .  Salices,  humiiesquc  geneslx. 


Non  pira,  quse  lenta  pendeai  religaia  genisla. 
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vent  confondu  avec  le  Lj-geum  Spartum,  L. ,  dont  les  chaumes  , 
beaucoup  moins  flexibles ,  se  rompent  avec  une  grande  facilité. 
Cf.  nos  notes  sur  le  chapitre  2  du  livre  XIX. 

89. —  Page  54 ,  ligne  i5.  Semen  ejus  (genistcB) purgal  eUebori 

vice.  Les  fleurs  et  les  semences  du  genêt  jonciforme  sont  purgatives, 
ainsi  que  celles  de  la  plupart  des  congénères.  Cette  propriété  est 
plus  prononcée  dans  un  genêt  nommé  Genista  purgans  par  La- 
marcb.  Cette  action  cathartique  est  infiniment  moins  prononcée 
que  ne  le  dit  Pline  ;  aussi  les  oiseaux  mangent-ils  les  graines  des 
genêts  avec  avidité,  et  les  chèvres  en  broutent -elles  les  feuilles 
avec  plaisir.  Toutes  les  propriétés  qui  ne  sont  pa«  justifiées  par 
cette  action  purgative  sont  hypothétiques. 

go.  —  XLI ,  page  56 ,  ligne  4-  Myricen ,  quam  ericen  vocat 
Lenœus  ,  similem  scopis  amerinis  dicîi.  Cf.  ,  sur  le  mjrice ,  la 
note  i46  du  livre  Xlll.  Nous  avons  cherché  à  établir  que,  sous 
ce  nom,  les  anciens  entendaient  parler  des  bruyères,  erica,  et  des 
tamarix  ,  tels  que  les  botanistes  modernes  les  ont  établis  ,  avec 
cette  distinction  pourtant  que  le  mot  myrica ,  dans  Pline ,  pa- 
raissait devoir  s'appliquer  aux  grandes  bruyères  et  au  Tamarix 
gallica,  et  que  le  mot  de  myrica ,  dans  Lenaeus  ,  était  réservé  aux 
petites  espèces  de  bruyères  ,  à  l'exclusion  des  tamarix.  Les 
bruyères  {erica)  sont  des  plantes  inertes,  un  peu  astringentes  ; 
les  tamariscs  ont  une  astringence  plus  marquée.  Les  bruyères  de 
nos  climats  ne  peuvent  pas  fournir  un  tronc  assez  gros  pour  en 
faire  des  vases  oii  les  porcs  puissent  boire.  Les  tamariscs  attei- 
gnent de  plus  grandes  proportions ,  et  servent  encore  dans  cer- 
tains pays  à  faire  des  tasses  et  des  barils;  ainsi  donc  ce  paragraphe 
paraîtrait  devoir  s'appliquer  plus  particulièrement  aux  tamariscs 
qu'aux  bruyères. 

91.  —  Ligne  8.  Adeoque  mirabilem  ejus  antipathiam  contra  so— 
lum  hoc  viscerumfaciunt ,  etc.  Ce  préjugé  s'étend  à  plusieurs  autres 
plantes ,  et  notamment  aux  fougères  qui,  à  cause  d'une  propriété 
semblable,  avaient  reçu  des  anciens  le  nom  SU asplenion.  La  phrase 
qui  suit  celle  que  nous  citons  ici  renferme  une  autre  pratique  su- 
perstitieuse qui  ne  mérite  pas  de  nous  occuper. 

92.  —  Ligne  16.  Vulgus  infelicem  arborem  eam  appellat....  quo~ 
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niam  nihil  ferai ,  nec  seratur  umquam.  Peut-être  aussi  parce  qu'il 

se  plaît  dans  les  terrains  incultes. 

93.  —  XLII,  page  56,  ligne  19.  Corinthus ,  et  quœ  circa  est 
regio  ;  brjram  vocat ,  ejiisque  duo  gênera  facU.  On  trouve  fréquem- 
ment en  Grèce  le  Tamarix  nf ricana ,  Desf. ,  FI.  ail.,  l,  26g. 
Desfontaines  lui  avait  d'abord  imposé  ce  nom  parce  qu'il  l'avait 
vu  pour  la  première  fois  en  Barbarie  ;  on  l'a  depuis  observé  dans 
le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe  ;  mais  indépendamment  de 
celte  espèce,  on  trouve  encore  en  Grèce  le  tamarisc  de  France, 
T.  gallica,  L. 

g4.  —  Ligne  21.  Hœcfert  in  JEgypio  Syriaque  etiam  abundanier 
lignosum.  fruclum ,  etc.  Ce  hrya  d'Afrique  peut  être  désigné  avec 
certitude  comme  étant  VaJle  des  Egyptiens  modernes ,  Tamarix 
articulata,  Vahl.  C'est  un  arbre  qui  devient  aussi  gros  et  aussi 
grand  qu'un  chêne.  Ses  branches  sont  ordinairement  chargées  de 
galles  adhérentes  aux  branches  ,  et  c'est  ce  que  Pline  aura 
nommé  les  fruits  de  cet  arbre.  Elles  sont  très -astringentes  et 
remplies  d'une  liqueur  rouge-ponceau.  C'est  en  Egypte  le  seul 
bois  un  peu  commun.  Delille  (F/,  asgypt.  UJusir..,  n°  35 1)  lui 
donne  le  nom  de  T.  orientalis;  ainsi  donc,  voici  deux  brjra  bien 
distincts  : 

L  Brya  corinihiaca,  Plin.,  loco  comm.;  Brja  sUpestris,  XIII ,  Sj  ; 
Tamarix  af ricana,  DesFO^T. ,  FL  ail.,  I,  269;  Tcanarix 
gallica,  L.  Spec  plant.,  386.  —  Le  tamarisc  d'Afrique  et  le 
tamarisc  de  France. 

IL  Brya  JEgxptî,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Brja  salioa,  seu  infelix 
ligrmm,  EJUSDEM.,  XIII,  Z'].  —  Mu/)/*»,  DiOSCOR.,  99; 
Galen.  ,  de  Fac.  simpl.  med.,  vil,  ai  {quœ  fert  fructum 
gallœ  similem  ).  —  Tamarix  ariicidata  ,  Wahl.  ,  Sym.  , 
II,  48,  t.  32-,  Tamarix  orientalis,  Gmel.  ,  Syst.  nat. , 
1 ,  4^99;  Dalec.  ,  FI.  œgjpt.,  35i ,  etc.  —  Le  tamarisc  qui 
porte  des  galles.  — Belon,  Singular.,  il,  218. 

Pline  déclare  au  livre  xiii,  chap.  37 ,  que  la  brye  sauvage  ne 
porte  point  de  galles ,  et  que  le  contraire  a  lieu  pour  la  brye 
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domestique.  Le  tamarisc  d'Orient  ou  altée  est  encore  cultivé  par 
les  Egyptiens. 

gS.  —  Page  58 ,  ligne  3.  Datur  sanguinem  rejicîentibus  cortex 
triius ,  etc.  Nous  avons  dit  que  le  tamarisc  devait  prendre  place 
parmi  les  remèdes  astringens.  Tout  ce  que  Pline  dit  vers  la  fin 
de  ce  chapitre  est  mêlé  de  croyances  superstitieuses,  tout-à-fait 
indignes  de  lui ,  et  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  Dioscoride  qui 
lui  fournit  ici  la  plus  grande  partie  de  son  texte.  Cf.  Dioscoride 
(1,116). 

^  96.  —  XLIII  ,  page  60  ,  ligne  2.  'Nec  virga  sangutnea  felîcior 
habetur.  Cf.,  sur  cet  arbrisseau,  la  note  i65  du  livrexvi.  Le  virga 
sanguînea  était  consacré  aux  divinités  infernales  ;  c'est  pourquoi 
Pline  le  qualifie  Xinfelix.  Arbores  tjuœ.  inferum  deorum  averten- 
iiumque  in  tutela  sunt ,  eas  infelices  nominant  :  alaternum ,  sangui- 
nem,  etc.  (Tarquit.  Etrusc.  ,  «;»«<?  Mac rob.,  Satur.,  11,  16). 
P œna parrîddii more  majorum  hœc  insiituta  est,  ut  parricida  virgis 
sanguineis  verberatus ,  deinde  culeo  insuatur  (  MoDEST. ,  Digest. , 
4.8,  tit.  9,  leg.  IX  ).  Nous  avons  rapporté  le  virga  sanguinea  au 
Cornus  sanguinea ,  L.    _ 

97.  —  XLIV,  page  60,  ligne  5.  Sileris  folia  illita  fronti  capitis 
dolores  sedant.  Cf.,  sur  le  siler,  la  note  178,  au  livre  xvi.  Nous 
avons  rapporté  le  siler  au  Salix  vitellina,  ou  espèces  voisines,  à 
rameaux  flexibles.  Si  cette  désignation,  très-probable,  est  admise, 
nous  dirons  que  tout  ce  que  Pline  nous  apprend  des  propriétés 
du  siler  ne  mérite  aucune  attention.  Notre  auteur  accorde  au 
saule  la  propriété  déjà  attribuée  au  peuplier,  et  à  plusieurs  autres 
arbres  ;  il  y  a  autant  de  raisons  pour  la  reconnaître  dans  dix  ar- 
bres que  dans  un  seul. 

g8.  —  XLV,  page  60,  ligne  lo.  Ligusirum  si  eadem  arbor  est, 
quœ  in  Oriente  cjpros ,  suos  in  Europa  usus  habet.  Le  troëne 
(^ligustrum)  est  différent  du  cjprus  [lawsonia')  et  par  les  carac- 
tères botaniques  et  par  les  propriétés  médicinales.  Cf ,  sur  le  pre- 
mier de  ces  arbustes,  la  note  174»  au  livre  xvi ,  et  sur  le  se- 
cond ,  la  note  99,  au  livre  XH.  Les  feuilles  du  troène  sont  amères 
XV.  1 2 
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et  astringentes  ;  il  n'y  a  donc  aucune  probabilité  en  faveur  des 
propriétés  que  lui  accorde  Pline.  Il  est  difficile  de  conserver  son 
sérieux  en  lisant  la  phrase  qui  termine  le  chapitre  :  Sanant  et 
gallinaceorum  pituitas  acini.  «  Les  fruits  du  troène  guérissent  la 
pituite  des  gallinacées.  »  Le  Lawsonia  inermis  (^cyprus)  est  une 
plante  aromatique  qui  a  des  propriétés  excitantes. 

99. —  XLVI,  page  60,  ligne  17.  Folia  alni.  Cf. ,  sur  Taulne,  la 
note  14.8  du  livre  xvi. 

100.  —  XLVII,  page  62,  ligne  2.  Ederœ  gênera  viginli  de- 
monstravimus.  Cf. ,  sur  les  edera ,  la  note  3i8  ,  au  livre  xvi.  La 
médecine  moderne  ne  tire  que  bien  peu  de  parti  du  lierre.  Les 
feuilles  sont  légèrement  excitantes  ;  elles  entretiennent  les  cau- 
tères ,  sur  lesquels  on  les  applique  ,  dans  un  état  de  fraîcheur 
salutaire;  on  dit  encore,  dans  quelques  traités  de  matière  médi- 
cale, que  leur  décoction  fait  mourir  la  vermine.  Les  baies  sont 
purgatives  et  même  vomitives ,  mais  cette  assertion  est  peut-être 
hasardée,  car  les  oiseaux  s'en  nourrissent  volontiers.  Voilà  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  à  dire  sur  les  propriétés  du  lierre  ,  et 
l'on  sait,  par  conséquent,  à  quoi  s'en  tenir  sur  tout  ce  que  Pline, 
d'après  Dioscoride  (il,  210)  et  d'après  Galien  (cfe  Foc.  simpl. 
med.,  VII,  191),  dit  à  ce  sujet  dans  le  long  chapitre  consacré 
au  lierre. 

101.  —  Ligne  5.  Eadem  natura  (^siiccus  proprius  ederœ) ^  quœ 
aceto ,  ei  est.  Cette  identité  de  nature  entre  le  vinaigre  et  le  suc 
séveux  du  lierre  n'existe  pas.  Nous  dirons  seulement  que  le  suc 
d'un  grand  nombre  de  végétaux  développe  une  quantité  notable 
d'acide  acétique  par  la  fermentation  rapide  à  laquelle  il  passe 
bientôt. 

102.  —  Ligne  20.  Ad  lienes  efficacior  albœ  est  ,ferro  calefactus. 
Le  suc  du  lierre ,  chauffé  dans  un  vase  de  fer,  attaque  ce  métal , 
dont  il  dissout  une  faible  quantité ,  au  moyen  de  l'acide  acétique 
libre  qu'il  peut  renfermer.  Or,  les  modernes  attribuent  au  fer  de 
grandes  propriétés  contre  les  engorgemens  de  la  rate,  soit  que  le 
métal  soit  ingéré  à  l'état  d'oxide  ,  soit  qu'on  le  prenne  à  l'état  de 
sel ,  acétate  ou  sulfate. 
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io3.  —  Page  64  ,  ligne  i3.  Lacrjma  ederœ  psilothrum  est , 
phthiriasinque  tolUt.  Cette  larme  du  lierre  est  la  même  production 
dont  Pline  parle  à  la  fin  du  paragraphe ,  sous  le  nom  de  gomme. 
Les  chimistes  modernes  lui  ont  donné  le  nom  de  hédérine  ou 
hédérée.  Ce  n'est  pas  une  vraie  gomme ,  mais  une  gomme-résine 
mêlée  d'une  grande  quantité  de  ligneux.  Il  est  rare  que  nos 
lierres  la  fournissent  ;  celle  qu'on  voit  dans  le  commerce  arrive 
d'Orient.  Elle  entre  dans  quelques  vernis.  C'est  sans  doute  sur 
Vautonté  de  Pline  que  plusieurs  auteurs  de  matière  médicale  la 
disent  dépilatoire  à  l'extérieur. 

io4-  —  Page  66,  ligne  i.  Gummim  etiam  in  edera  quœrunt , 
quam  ex  aceto  utilis simam  deniibus  promittuni.  On  a  dit  successi- 
vement de  tous  les  corps  résineux,  qu'ils  convenaient  dans  les 
maux  de  dents  ;  il  reste  quelque  chose  de  cela  dans  les  préjugés 
populaires.  Cf.  la  note  précédente,  sur  la  gomme  de  lierre  ou 
hédérée. 

io5. —  XLVIII,  page  66,  ligne  4-  Grœci  vicino  vocabulo  cisihon 
appellani  fruticem  majorem  ihymo  ,  foliis  ocimi.  Duo  ejiis  gênera. 
Afin  de  jeter  du  jour  sur  ce  que  Pline  dit  des  cisthos ,  nous 
allons  donner  la  synonymie  des  espèces  dont  Dioscoride ,  qui 
sert  si  souvent  de  guide  à  notre  auteur,  a  parlé  ;  il  en  reconnaît 
trois  espèces  distinctes: 

I.  Klo'los  M  KiTeipov  »  Kiirtrapov  ^  DiOSC. ,  I,  lîy.  —  Cisthos 
flore  masculo  rosaceo ,  PLIN.  ,  loco  comm.  ;  Cislus  mçis ,  folio 
rotundo  hirsutissimo ,  C.  Bauh.  ,  Pin. ,  464»  Cislus  pilosus , 
L. ,  Spec.  plant. ,  786.  —  Le  ciste  poilu. 

Cet  arbrisseau,  dit  Dioscoride,  est  petit,  chargé  de  rameaux 
et  de  feuilles  ,  et  se  plaît  dans  les  lieux  pierreux.  Sa  feuille , 
ronde  et  velue  ,  est  âpre  au  goût.  La  fleur  du  mâle  est  rouge , 
comme  celle  du  grenadier;  celle  de  la  femelle  est  blanche.  Cette 
description  se  rapporte  exactement  à  celle  du  cisle  poilu ,  à  la 
dimension  près  des  tiges ,  qui  sont  assez  élevées.  Le  ciste  fe- 
melle à  fleurs  blanches ,  du  même  auteur ,  est  une  espèce  dis- 
tincte (vtyre^plus  bas).  Pline  dit  que  les  feuilles  de  celte  plante 
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sont  semblables  à  celles  de  Vocjmum;  mais  comme  celte  plante 

est  peu  connue,  cela  ne  jetie  aucune  lumière  sur  la  question. 

II.  ILia-loV  eîS'oç  A««ror,  DiOSC.  ,  1 ,  128.  —  Ledon  appellatur 
heiba ,  PHN.  ,  XXVI  ,  8;  Cistus  ledon  cretense^  C.  Bauh.  , 
Pin. ,  467  ;  Cistus  creticus  ,  L. ,  Spec.  plant. ,  1788.  —  Le 
ciste  ladanifère  de  Crète. 

Quoique  tous  les  commentateurs  soient  d'accord  sur  cette 
synonymie,  Sprengel  (l,  277)  désigne  pourtant  le  Cistus  la- 
danifeius ,  L. ,  arbrisseau  que  nous  avons  vu  fréquemment  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  et  qui  n'est  pas  rare  en  Provence. 
Comme  on  ne  le  trouve  pas  en  Crète,  on  ne  peut  adopter  l'opi- 
nion du  docte  étranger.  Dioscoride  dit  que  les  feuilles  de  son 
ciste  lédon  sont  noires  et  longues  ,  ce  qui  tendrait  à  faire  dé- 
signer, de  préférence  au  Cistus  creticus ,  le  Cistus  Ledon,  L., 
que  l'on  ne  trouve  pas  en  Crète  :  du  moins  aucun  auteur  n'en 
donne  l'assurance.  Il  faut  donc  rester  définitivement  fixé  sur 
l'espèce  désignée  plus  haut  dans  la  synonymie.  Cf. ,  au  livre  xil , 
la  note  82. 

III.  KiVTof  Ô«AU  ,  DiOSC.  ,  loco  cit.  —  Cistus  fœmineus  flore 
alho ,  Plin.,  loco  comm.;  Cistus fœmina,  Clus.  Hist.,  I,  70  ; 
Cistus  sahifolius  ,  L.  ,  Spec.  plant.  ,  788.  —  Le  ciste  à 
feuilles  de  sauge. 

Cette  espèce  est  commune  dans  le  midi  de  l'Europe;  ses  fleurs 
sont  blanches  ,  et  quelquefois  d'un  jaune  pâle. 

106. —  Page  66,  ligne  10.  Sub  his  maxime  nascilur  hjpo- 
cisthis,  quam  inter  herbas  dicemus.  Cf.,  sur  Vhjpocisthis,  le  liv.  XXVI, 
chapitres  3i  ,  4-9»  87  et  90. 

•  107.  —  XLIX ,  page  66,  ligne  i3.  Cissos  erjthranos  ab  iisdem 
appellatur  similis  ederœ ,  etc.  Pline  a  dit  au  livre  XVI  (  Cf.  la 
note  3i8)  :  Quidam  apud  Grœcos  etiamnum  duo  gênera  hujus 
faciunt  a  colore  acinorum.  On  ne  connaît  pas  de  variétés  du 
lierre  à  baies  ou  à  feuilles  rouges ,  mais  il  est  certain  du  moins 
que  ce  lierre  rentre  dans  les  concordances  synonymiques  que 
nous  avons  données  au  liv.  xvi),'»note  3i8.  Dioscoride  (^i ,  210) 
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dit,  en  parlant  des  feuilles  du  lierre  :  k.etî  rk  <^v>.Ka.  xifaro.  kaï 
yaviâS'n  kai  épv&p».  Théophraste  (Hisi.  plant ,  m ,  18)  s'ex- 
prime en  termes  peu  différons.  Bodceus  à  Stapel  cherche  à 
expliquer  la  valeur  de  ce  mot  l/>u6/)« ,  /nais  ne  dit ,  à  ce  sujet, 
rien  de  satisfaisant.  Au  reste,  il  nous  suffit  ici  de  savoir  que,  par 
cissus  erjthranos ,  Pline  entend  parler  d'un  lierre.  Cet  auteur  a 
confondu  ,  dans  le  chapitre  que  nous  commentons  ,  des  faits  el 
des  noms  qui  ont  rapport  au  lierre  et  aux  cistes  dont  il  devait 
seulement  s'occuper ,  ce  qui  jette  dans  le  texte  une  confusion 
désespérante. 

108. —  Page  66,  ligne  16.  Item  (  Grœci)  chamœcisson  appellanl 
ederam,  non  attollentem  se  a  terra.  Ce  mol  de  chamœcîssos  a  été 
donné  à  plusieurs  plantes  par  des  botanistes  dé  la  renaissance 
des  lettres,  et  notamment  au  Cistiis  œlandicus,  et  à  V Azalea  pro- 
cumbens  ;  mais  le  chamœcîssos  paraît  devoir  être  rapporté  au 
lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea ,  L.  Cf.  ,  sur  cette  plante,  U 
la  note  325  du  livre  xvi.  11  y  a  aussi  quelques  probabilités  en 
faveur  de  Vazarina;  mais  cette  plante  ,  rare  en  Italie  ,  se  trouve 
sur  les  rochers  ,  tandis  qu'il  faut  chercher  le  chamœcissos  des 
anciens  parmi  les  plantes  communes. 

109.  —  Ligne  18.  Smilax  quoque  ,  qui  et  vicophoros  cognomi- 
natur ,  simililudinem.  ederas  habel  ,  tenuioribus  foliis.  Cf.,  sur  le 
smilax ,  au  livre  xvl  ,  la  note  326.  Il  est  superflu  de  com- 
battre le  préjugé  relatif  à  l'usage  des  rameaux  en  bandeau  contre 
les  migraines. 

110.  —  Page  68  ,  ligne  9.  Similem  huic  aliqui  clematida  appel- 
laçerunt ,  elc.  Il  est  facile  de  reconnaître  la  clématite  des  haies 
dans  ce  que  dît  ici  Pline  ,  surtout  si  l'on  complète  cette  des- 
cription avec  le  texte  de  Dioscoride  (  i  ,  182  )  ;  c'est,  comme  on 
sait ,  une  plante  grimpante  qui  s'attache  aux  corps  environnans 
au  moyen  du  pétiole  des  feuilles,  qui  se  roule  en  vrille.  Sprengel 
{Ilist.  Reiherb.  ,  I  ,  178)  a  désigné  la  clématite  bleue  ,'  Cle- 
matitis  viticella  ;  mais  il  nous  semble  bien  plus  naturel  de  dé- 
signer la  clématite  des  haies,  que  ses  feuilles  rapprochent  bien 
plus  des  smilax  que  l'autre. 

Voici  comment  nous  établissons  la  synonymie  de  cette  plante: 

Clematis  repens  el  geniculala  smilaci  similis ,  PLIN. ,  hco  citalo. 
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—  ^hTpuyévn,  Theoph.  ,  Hist.  plant,  v,  lo;  KAW/uaTm?, 
DiOSC. ,  1 ,  182.  —  Vùis  silvestris  caustica,  Gessn.  ,  Hort.; 
Clematis  Vitalba ,  L. ,  Spec.  plant.  ,  766.  —  La  clématite 
des  haies  ,  viorne  ,  ou  herbe  aux  gueux. 

Quelques  commentateurs  veulent  voir  dans  cette  plante  la 
vigne  sauvage,  cifJLTexos  àypiet^  de  Dioscoride    (iv,  i83). 

I II. — Page  68,  ligne  w.Folia  ejus  lepraspwgant  Les  feuilles 
sont  caustiques.  Appliquées  sur  les  ulcères,  elles  peuvent  les  aviver 
et  en  produire  de  superficiels.  On  sait  que  les  pauvres  ont  mis 
cette  propriété  corrodante  à  profit  pour  exciter  la  commisération 
publique  ,  en  faisant  naître  des  plaies  plus  effrayantes  que  dan- 
gereuses ,  et  dont  la  cure  est  très-facile. 

112.  —  L  ,  page  68 ,  ligne  16.  Arundinis  gênera  XXIX  demon- 
siravimus  ,  non  aliter  ecidentiore  iïla  naturœ  vi ,  quam  coniinuis 
his  voluminibus  tractamus.  La  force  de  la  nature  ,  dont  Pline 
veut  parler  ici ,  n'est  autre  chose  que  la  sympathie  et  l'antipathie. 
Cette  croyance ,  mal  fondée  dans  la  presque  totalité  des  cas  , 
était  une  idée  fixe  chez  les  anciens,  et  rend  compte  de  la  prodi- 
gieuse quantité  de  faits  erronés  qui  déparent  leurs  ouvrages. 
Ainsi  voici,  dans  le  passage  qui  donne  lieu  à  ces  réflexions ,  les 
échardes  de  fougères  ,  entrées  dans  les  plaies ,  attirées  par  le 
roseau,  et  celles  du  roseau  attirées  par  la  fougère:  c'est  là  la 
sympathie  ;  ailleurs  ,  le  chou  fait  périr  la  vigne  ,  le  peuplier  met 
les  serpens  en  fuite  :  voilà  l'antipathie.  Cf.  les  notes  3  et  3  de  ce 
même  livre. 

11 3.  —  Ligne  21.  Illa  quœ  in  Judœa  Syriaque  nasciiur  odorum 
unguentorumque  causa ,  etc.  Ce  roseau  de  Judée  et  de  Syrie  n'est 
point  un  arundo;  ce  n'est  pas  non  plus  V  Acoms  Calamus,  L.,  plante 
qui  porte  dans  nos  officines  le  nom  de  Calamus  aromaticus ,  mais 
quelque  autre  niônocotylédone  peu  connue.  Cf.,  au  livre  xii,  la 
note  g5.  Nous  ne  pouvons  donc  discuter  ce  que  Pline  dit  des 
propriétés  de  cette  plante ,  qui  est  aromatique. 

II/}.. — Page  70,  ligne  9.  Foliis  (  donacos)  ejus  ad  extrahendos 
aculeos  uluniur.  Celse  ,  dont  les  ouvrages  sont  encore  estimés 
des  modernes  ,  croyait  à  la  vertu  attractive  des  roseaux  ,  puis- 
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qu'il  dit  :  Ubi  surculus  corpori  infixus  est...  Surculum,  si ^ri  potes l , 
opurtet  vel  manu  ,  vel  ferramento  ejicere.  Si  vel  prœfractus  est  , 
vel  allius  descendit,  quam  ut  ita  fieri  possit ,  medicamento  evocandus 
est.  Optime  auiein  educit  super  imposita  arundinis  radix ,  si  tenera 
est ,  protinus  contrita  :  si  jam  durior ,  ante  in  mulso  décoda  :  cui 
semper  mel  adjiciendum  est,  aut  atistolochia,  cum  eodem  melle.  Fes- 
sima  ex  surculis  arundo  est ,  quia  aspera  est  :  eademque  offensa 
in  filicis  hastula  est.  Sed  usu  cognitum  est  utramque  adversus  alte- 
ram  medicamenlum  esse  ,  si  contrita  superimposiia  est  [\  .,  26). 
Dioscoride  partageait  les  mêmes  croyances  (i ,    ii5). 

ii5.-T— Page  70,  ligne  i4-  Eodem  recens  trita  in  vino  pota ,  Ve- 
nerem  concitat.  Arundinum  lanugo  ïllita  auribus ,  obtundit  auditum. 
Quoique  Dioscoride  (l,  n5)  ait  tenu  le  même  langage,  ces 
deux  assertions  sont  mensongères. 

116.— LI,  page. 70,  ligne  18.  Cognala in  Mgjpto  res  est  arun- 
dini papyrus ,  etc.  Cf. ,  sur  le  papyrus  ,  les  notes  loi  à  1 14- ,  au 
livre  XIII.  Le  papyrus  ne  joue  aucun  rôle  en  médecine.  11  est 
curieux  d'entendre  dire  par  Pline  que  le  papier  de  papyrus,  étant 
brûlé  ,  devient  un  caastLque  ;  et  plus  loin  ,  que  la  cendre  avalée 
fait  dormir  ;  puis  enfin  ,  qu'étant  appliquée  sur  les  callosités  , 
elle  les  guérit.  Dioscoride  (l,  ii5)  est  bien  plus  conséquent 
avec  lui-même  ,  en  traitant  de  la  propriété,  vraie  ou  supposée, 
du  papyrus. 

1 17.  —  LU ,  page  'J3  ,  ligne  4-  ^^  '»  Mgypto  quidem  nasciiur 
ebenus ,  ut  docuimus.  Cf. ,  sur  l'ébène  ,  la  note  27  ,  au  livre  xu. 
Faisons  encore  remarquer  une  singulière  contradiction  :  l'ébène, 
appliquée  sur  les  yeux,  dissipe,  dit  Pline,  les  brouillards  qui  nui- 
saient à  la  vision,  et  elle  guérit  la  toux  ;  puis  il  termine  en  disant 
que  les  médecins  rangent  l'ébène  parmi  les  corrosifs,  Dioscoride 
ne  parle  pas  de  cette  dernière  propriété  ;  toutefois  ,  il  déclare  que 
sa  saveur  est  mordante  et  astringente  (  l ,  1 2g).  Parmi  les  arbres 
désignés  comme  vrais  ébéniers ,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  ait 
une  saveur  mordante ,  mais  tous  les  diospyros  ont  une  saveur  acre 
el  fort  astringente.  C'est  aussi  ce  que  disent  les  anciens  des  pro- 
priétés de  l'ébène  indienne. 
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ii8.  — -LUI,  page  72,  ligne  i3.  Rhododendros  ne  nomen  qui- 
demfipud  nos  invenit  latinum.  Tous  les  noms  donnés  à  cette  plante 
sont  en  effet  tirés  du  grec.  Cf. ,  au  livre  xvi,  la  note  179.  Cet 
arbuste,  connu  des  Français  sous  le  nom  de  nerion  et  de  laurier- 
rose  ,  appartient  à  la  famille  des  apocinées.  C'est  un  poison  assez 
énergique,  et  tout  ce  que  Pline  en  dit  est  vrai  ;  cependant,  la  per- 
sonne qui  voudrait  se  préserver  de  l'effet  de  la  morsure  des  ser- 
pens ,  en  prenant  un  breuvage  de  nerion  et  de  rhns ,  pourrait  fort 
bien ,  si  elle  ne  mourait  pas  du  mal ,  mourir  de  l'antidote.  Ce 
chapitre  tout  entier  est  puisé  dans  Dioscoride  (iv,  82). 

I  ig.  —  LIV,  page  72  ,  ligne  20.  l^ec  rhus  latinum  nomen  habet , 
(pjum  in  usum,  pluribus  modis  veniat.  Cf.  la  note  83  du  livre  XIII. 
Ce  mot  rhus,  pris  dans  une  acception  vague  et  sans  épithète , 
désigne  le  Rhus  Coriaria  ou  sumac  des  corroyeurs.  Cette  plante 
a  une  acidité  très-remarquable,  qui  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de 
vinaigrier;  ainsi  donc,  lorsque  Pline  dit  que  cet  arbrisseau  peut 
servir  en  gargarisme,  qu'il  est  rafraîchissant  et  un  peu  laxatif,  il 
n'affirme  rien  que  de  croyable.  Toutefois,  cette  acidité  est  mêlée 
d'astringence. 

120. —  Page  74  1  ligne  ï.  Nam  et  herba  est  silvestris ,  foliis 
myrti,  cauliculis  brevibus.  Cet  arbrisseau  est  le  Coriaria  myrlifolia 
des  modernes,  et  nous  en  établissons  ,  comme  il  suit,  la  syno- 
nymie : 

Herba  myrtifolia ,  Plin,  ,  loco  comm.  ;  Rhus  silvestris  Plinii  , 
DoDON.  ;  Rhus  herba  Plinii,  Clus,  ,  Hist.  ;  Coriaria  myrti- 
folia ,  L.  ,  Spec.  plant. ,  1467.  —  Le  redoul  à  feuilles  de 
myrte. 

Cet  arbrisseau  abonde  da&s  le  midi  de  l'Euro'pe.  Pline  ne  dit 
rien  de  ses  propriétés  vénéneuses ,  qui  sont  fort  Intenses.  On 
s'en  sert  encore  aujourd'hui  pour  préparer  les  cuirs. 

121.  — -  LV,  page  74  1  ligne  i3.  Rhus ,  qui  erythros  appellatur. 
C'est  le  Khus  Coriaria,  L.  Cf.  la  note  83  du  livre  xill.  Il  a  dû 
l'épithète  de  rouge,  l/;u9/>ôf ,  à  ses  grappes  de  fruits,  qui  ont  en. 
effet  cette  couleur. 
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1 22. — Page  74,  ligne  il^..  Àdspergiturpro  sale  obsoniis.  Cet  usage 
a  encore  Heu ,  dit-on ,  dans  quelques  parties  de  la  Turquie. 

123.  —  LVI,  page  74  ,  ligne  22.  Alla  res  erjthrodanus  ',  quam 
aliqui  ereuihodanum  vacant,  nos  rubiam.  C'est  là  notre  garance, 
Rubia  tinclonim ,  L. ,  dont  nous  avons  parlé  note  76  du  livre  XIX. 

Beckmann ,  d'après  Hesychius  ,  a  cherché  à  prouver  que  le 
sandix  de  Pline  (xxxv,  6)  et  de  Virgile  {Eclog.  IV,  45)  était  la 
garance.  Cette  opinion ,  qui  n'est  basée  que  sur  une  fausse  in- 
terprétation du  passage  de  Virgile,  sera  discutée  en  son  lieu. 

124.  —  Page  76,  ligne  2.  Morbum  regium  (rubia)  sanat.  Cette 
propriété  de  la  garance,  contre  la  jaunisse,  n'est  pas  vraie,  non 
plus  que  celle  de  la  carotte  qu'on  emploie  si  souvent  contre  la 
même  maladie.  Cette  croyance  est  fondée  uniquement  sur  la  cou- 
leur de  la  garance  et  sur  celle  de  la  carotte  qui  rappelle  la  cou- 
leur du  teint  des  ictériqnes. 

125.  —  Ligne  7,  Folia  et  capillum  inficiunt.  La  feuille  de  la 
garance  ne  renferme  aucun  principe  colorant  qui  puisse  changer 
la  nuance  des  cheveux.  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  vertus  médici- 
nales de  la  garance  est  faux  ou  hypothétique.  Cf.,  sur  ce  sujet, 
Dioscoride  (m,  160). 

126. —  LVII,  page  76,  ligne  11.  Distat  ab  eo ,  qui  alysson 
vocatur,  foliis  tantutn  et  ramis  minoribus .   Cet  alysson  de  Pline  ' 

n'est  pas  la  nrême  plante  que  celle  de  Dioscoride,  qui  n'est  pas 
la  même  que  celle  de  Théophrasle,  Alysson  signifie  ,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Pline,  anti-lyssique  ou  anti-hydrophobique.  Ce 
que  Pline  nous  apprend  de  son  alyssum  dispose  à  croire  qu'il 
s'agit  uniquement  de  quelque  variété  de  la  garance  cultivée,  ou 
bien  encore  de  quelque  plante  voisine  ,  d'un  galium  ou  d'une 
asperula  par  exemple.  C.  Bauhin  (^Pin.,  333)  donne  pour  syno- 
nymie à  cette  plante .  le  Rubia  silçesiris  lœi>is  que  les  botanistes 
modernes  n'ont  pas  conservée.  Césalpin  croyait  que  V alyssum  et 
le  lappago  étaient  une  seule  et  même  plante.  Nous  ne  disons  rien 
des  propriétés  médicinales  attribuées  par  Pline  à  son  alyssum.  H 
suffira  aux  moins  attentifs  de  lire  ce  chapitre  pour  savoir  à,  quoi  . 

s'en  tenir  à  cet  égard. 
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127.  —  LVUI  ,  page  76  ,  ligne  17.  Tin^entibus  et  radicula 
lanas  prœparat ,  quam  struthion  a  Grœcis  vocari  diximus.  Cf.  la 
note  80  du  livre  xix. 

128. —  Page  78,  ligne  11.  Apocjnum  frutex  ex  folîo  ederœ 

Canes  et  omnes  quadrupèdes  necat.  \Japocynum  de  Pline  se  rattache 
à  la  synonymie  suivante  : 

Apocynum  folio  ederœ,  Plin.  ,  loco  cornm.  —  'X.'XÔkvvov^  kvvcc- 
y/i^v  ^  'vsa.p^a.xicfyyXi  ^  KVvojtpÂjuCtt  ^  Kvyôjuopov,  DioscoR. , 
IV,  81,  —  Apocynum folio  subrotundo ,  C.  Bauh.,  Pin.,  3o2. 
—  Le  cynanque  redressé  et  de  Syrie. 

La  description  du  fruit  de  cette  plante,  nommée,  par  les  bo- 
tanistes, follicule,  fait  facilement  reconnaître  en  elle  une  apocynée. 
Les  graines  sont  soyeuses.  Pline  a  raison  de  dire,  en  parlant  de 
cet  apocyn  ,  qu'il  tue  les  chiens  et  les  quadrupèdes.  Est-ce  bien 
le  Cjrnanchum  erectum  dont  il  est  ici  question?  cela  nous  semble 
douteux ,  à  moins  que  cette  plante  ne  fût  autrefois  commune  en 
Grèce  ,  ou  cultivée  en  Italie  ;  autrement  il  est  difficile  de  se 
rendre  compte  comment  il  se  fait  que  Pline  et  Dioscoride  ne 
disent  rien  de  sa  patrie.  Leur  silence  ^  à  cet  égard ,  doit  faire 
croire  qu'il  s'agit  d'une  apocynée  d'Europe ,  mais  alors  aucune 
de  celles  que  nous  connaissons  ne  s'y  rapporte.* 

129.  —  LIX  ,  page  78  ,  ligne  16.  Est  et  rosmarinum.  Duo  gê- 
nera e/us.  Cette  labiée  est  très-riche  en  huile  essentielle,  et  con- 
séquemment  très  -  excitante.  Elle  sert  assez  fréquemment  en 
médecine.  L'odeur  du  romarin  est  résineuse ,  et  peut  être  , 
avec  assez  de  justesse,  comparée  à  celle  de  l'encens.  Le  nom  grec 
de  libanotis  prouverait  que  les  Grecs  avaient  fait  ce  rapproche- 
ment, si  le  texte  de  Dioscoride  ne  le  disait  positivement,  non  des 
feuilles,  mais  de  la  racine.  Cette  odeur  d'encens  du  romarin  fait 
dire  à  Apulée  :  Antequam  thus  sciretur,  hac  herba  homines  deos 
placabant.  Pline ,  en  indiquant  d'après  Dioscoride  que  le  romarin 
convient  dans  les  maladies  de  poitrine  invétérées ,  commet  une 
faute ,  et  ce  n'est  pas  la  seule  qu'on  peut  lire  dans  le  paragraphe  que 
nous  commentons.  Au  reste,  la  médecine  des  anciens,  qui  a  été 
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pendant  bien  long-temps  celle  des  modernes ,  admettait  les  exci- 
tans.  dans  une  foule  de  cas  où  ils  sont  nuisibles.  Que  penserait 
un  médecin  de  la  recette  donnée  par  Apulée  (c.  79,  t.  5)  dans 
laquelle  entre  le  romarin  et  le  poivre  pour  calmer  la  toux  au 
moment  du  sommeil  :  Ad  tussim  :  herlam  romarinum  cum  piperis 
granis  cenlum,  mellis  unclis  duahus,  teres  et  faciès  pastillas ,  et  dabis 
unum  mane  et  unum  sero  quum  donmium  vadit  ;  tussim  sedat.  Au 
reste,  il  y  a  encore  dans  le  Nord  des  peuples  qui  ont  des  re- 
mèdes peu  dîfférens.  Cf.  Dioscoride  (  I^I ,  87  ) ,  Théophraste 
{Hist.  /)/. ,  IX ,  12  )  et  Apulée  {loco  cit.  ). 

i3o.  —  LX,  page  80,  ligne  7.  Cachrjs  rtmlta  gênera  hahet ,  ut 
diximus.  Pline  a  parlé  en  effet  du  cachrjs  au  livre  xvi ,  chap.  11. 
Cf.  la  note  54-.  Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  Sprengel 
{Hist.  Rei  herb. ,  p,  89)  rapporte  le  Kkyjvs  d'Hippocrate  {Nat. 
mul. ,  578)  au  Cachrys  cretica  des  modernes.  Nous  avons  dit  que 
le  mot  de  cachrjs  avait  une  signification  vague  ;  nous  allons  le 
prouver  : 

K»-)(^pv^,  HiPPOC. ,  de  Nat.  mul. ,  578.  —  Cachrys  cretica,  teste 
Spreng.,  loco  cit.,  seu  A ihamanfa  lihanotis. 

Kû'x^pvç,  Theoph. ,  Hist.  plant.,  III ,  6. —  Julus  seu  amentum , 
inftorescentia  arborum  ex  tribu  amentacearum ,  ut  in  juglan- 
dibus ,  aveïlanis ,  roboribus ,  etc. 

KecyxpV(,  DiOSCOR. ,  Ul ,  87.  —  Fmclus  Athamanta  Libanotis 
seu  affinis. 

Cachrys  gignitur  in  arbore ,  abiete  ,  larice ,  picea  ,  tilia ,  nuce  , 
platano,  etc.,  Plin.,  XVI,  1 1  ;  Galice ,  seu productio fongoidea , 
seu  potius  julus  arborum  amenliferarum. 

Cachrys  resinosa,  EJUSD. ,  xxiv,  11.  —  'K.xyy^^vs .,  DioscOR. , 
lll ,  87.  —  Semen  libanotis  prima  sed  non  roris.  -^  '  -.,, 

Pline ,  dans  le  passage  que  nous  commentons ,  a  confondu  le 
cachrys  de  Théophraste  et  le  canchrys  de  Dio«coride  ;  il  a  commis 
une  autre  erreur,  c'est  d'attribuer  au  libanotis  siephanomaiicos , 
ou  à  couronnes,  c'est-à-dire  au  romarin  des  modernes,  ros  des 
Latins,  le  canchrys  qui  est  produit  par  le  libanotis  canchryphore , 
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OM  libanotis  prima,  qu'on  peut  rapporter  avec  certitude- à  une 
ombellifère.  Vojez  plus  haut. 

i3i.  —  LXI ,  page  80 ,  ligne  i3.  Herba  satina,  braihy  appellaia 
a  Grœcis  daorum  genetTim  est.  Les  modernes  ont  donné  le  nom 
de  savinier  ou  de  sabine  à  un  juniperus  commun  dans  toute  l'Eu- 
rope méridionale  ;  les  deux  espèces  grecques  ne  forment  au- 
jourd'hui que  deux  variétés  de  la  même  plante.  Nous  donnons 
comme  il  suit  la  concordance  synonymique  : 

B/3«âu?  «  Botpudpov  ,  DiOSCOR.  ,  I ,  io4  ;  Apul.  ,  in  libro  de 
Nomin.  et  Virtut.  herb. ,  G\LEN. ,  de  Fac.  simpl. ,  VI  ;  B/îetôù , 
B/)ot<ru^,  ^ipctSpoV  ^  QUORUMD.  —  Herba  sabina,  Plin.  , 
loco  comm.  ;  Cat.  ,  de  Re  rust. ,  c.  70  ;  ViRG. ,  Cuîex ,  v.  4o3  ; 
Savina,  Car.  MaO..,  Capitul.;  Sabina  et  Saçina,  LatINOR.  ; 
Juniperus  Sabina,  ScoP.  ,  FI.  carn, ,  II,  1228.  —  Le  ge- 
névrier sabine. 

et.  Bpuôvs  ;tU7r«t/>t<rff-ô<})UAAof ,  DiOSCOU, ,  loco  cilaio.  —  Herba 
sabina  folio  cupressi,  Plin.  ,  loco  cit.;  C.  Bauh.  ,  Pin.,  4.87  ; 
S.  baccifera ,  J.  Bauh.  ,  I,  288  (c'est  le  type  de  l'espèce). 
—  La  sabine  mâle. 

^.  Epetôuf  /aVpiKtxpvXKos ,  DiOSCOR. ,  loco  cit.  —  Sabina  iama- 
risci  folio  seu  cupressus  cretica  ,  Plin.  ,  loco  cit.  ;  Sabina  folio 
tamarisci  seu  Dioscoridis ,  Bauh.  ,  Pin. ,  4-8/  ;  Sabina  vuîga- 
tior,  Lob.  ,  Iron,,  21g  ;  Juniperus  sabina,  var.  ^  yfoliis  supe- 
rioribus  paulo  longioribus ,  acutioribus  et  semipatulis,  Lamrk.  , 
Encjcl.,  II ,  628. —  La  sabine  femelle. 

Le  mot  de  brathus  vient,  suivant  quelques  auteurs,  de  ^pm.S'v  , 
parce  que  la  sabine  pousse  lentement. 

iSa.  —  Ligne  16.  /f  multis  in  suffilus  pro  ihure  adsumitur.  Pline 
est  ici  d'accord  avec  Virgile  qui  a  dit  dans  le  Culex  (  v.  l^oi  )  : 

Herbaque  thuris  opes  priscis  imilata  sabina  , 
vers  que  quelques  auteurs  écrivent  : 

Herbaque  ihuris  opes  priscis  îmîtaia  sabinis  ; 

variante  moins  importante  qu'elle   ne  le   paratt.   Cette   herbe  , 
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fameuse  chez  les  Sabins  ,  serait  toujours  la  Sabine.  Ovide  a 
confirmé  aussi  cet  usage  dans  ses  Fastes  (I,  34.1  );  Dioscoride 
(  1 ,  104.)  en  parle  dans  le  même  sens. 

i33.  —  Page  80,  ligne  17.  Eosdem  effectus  habere,  quos  cinna-  « 

minriy  tradiiur.  Cf.  ,  sur  le  cinname  ,  la  note  118,  au  livre  XII. 

134..  —  Ligne  20.  Partus  emortuos  adposita  extrahit,  et  suffitu. 
La  Sabine  prend  place  parmi  les  poisons  acres  ;  son  action  sur 
l'estomac  est  fort  énergique  ;  ses  propriétés  emménagogues  sont 
douteuses.  Dioscoride  dit,  ainsi  que  Pline  ,  que  la  sabine  a  une 
grande  puissance  :  Partus  emortuos  adposita  extrahit ,  et  suffitu. 
Galien  (</<?  Foc.  simpl.  med. ,  vi)  assure  qu'elle  peut  in  utero  ma- 
tris  fœtui  eripere  vitam,  et  c'est  sans  doute  de  cet  auteur  que  date 
une  croyance  mensongère  qui  a  fait  tenter  de  criminelles  et  inu- 
tiles essais,  dont  l'issue  a  été  souvent  funeste,  quoique  le  but 
principal  ait  été  manqué. 

i35.  —  Page  82  ,  ligne  i.  Gallinacei  generis  pituitas  fumo  ejus 
herbœ  sanari  tradunt.  A  coup  sûr,  les  matières  médicales  ont  ou- 
blié de  parler  de  cette  merveilleuse  propriété.  La  sabine  guérit 
la  pituite  de  la  volaille  !  Cf.  la  note  98. 

i36.  —  LXII ,  page  82 ,  ligne  4-  Similis  herhoe  huic  sahinœ  est 
selago  appellata.  Sprengel  (  Hist.  Rei  herb. ,  1 ,  206  )  décide  qu'il 
s'agit  ici  du  Lycopodium  Selago  de  Linné ,  sorte  de  plante  com- 
mune dans  les  montagnes  sous-alpines.  Ses  feuilles  sont  imbri- 
quées, comme  celles  des  conifères;  mais  Pline  aurait-il  pu  dire 
que  cette  herbe,  qui  a  trois  pouces  au  plus  de  haut,  était  sem- 
blable à  la  sabine,  arbrisseau  qui  atteint  et  souvent  dépasse  huit 
à  dix  pieds?  Notre  auteur,  enfin,  se  serait-il  servi  du  mot  cueillir, 
légère,  pour  une  herbe  qu'on  ne  peut  rompre,  et  qu'on  doit  ar- 
racher? Tragus  et  C.  Bauhin  ont  fourni  au  docte  Sprengel  cette 
opinion  que  nous  ne  pouvons  admettre ,  non  plus  que  celle  qui 
désigne  la  camphrée  ,  Camphorosma  monspeliensis  ,  L. ,  plante  du 
midi  de  l'Europe,  et  qui  ne  se  trouve  point  aux  lieux  où  se  place 
le  berceau  de  la  religion  druidique.  On  ne  fera  pas  une  obser- 
vation de  ce  genre  sur  la  bruyère  ordinaire,  Calluna  vulgaris  des 
modernes  ;  mais  il  est  bien  douteux  qu'on  ait  attaché  une  grande 
importance  à  une  plante  aussi  commune  que  la  bruyère ,  impor- 
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lance  démontrée  par  des  pratiques  superstitieuses  qu'on  mettait 
en  usage  pour  la  cueillir.  Tous  les  systèmes  proposés  pour  la 
détermination  du  selago ,  reposent  uniquement  sur  quelque  res- 
semblance de  son  feuillage  avec  celui  de  la  sabine.  Ce  rensei- 
gnement nous  semble  insuffisant  pour  décider  cette  question  qui 
doit  rester  à  jamais  insoluble.  De  Théis  {Gloss.  botan.,  p.  284) 
donne  comme  il  suit  l'étymologie  de  selago  :  sel ,  vue  ;  jach ,  sa- 
lutaire, c'est-à-dire  bon  pour  la  vue...;  et  contra  omnia  oculorum 
vitia  fumum  ejus  prodesse ,  écrit  en  effet  Pline.  Cet  auteur  ajoute 
la  réflexion  suivante  :  «  On  se  rappellera  toujours  que  l'on  a  donné 
beaucoup  au  hasard  dans  l'application  que  l'on  a  faite  des  noms 
anciens  aux  plantes  que  nous  connaissons;  l'on  en  tirerait  de 
fausses  conséquences  ,  si  l'on  croyait  à  leur  identité.  Le  selago 
des  Celtes  est  nécessairement  une  plante  succulente,  tandis  que 
notre  Ljcopodium  Selago  ne  rend  aucun  suc.  »  Nous  convenons 
de  la  première  observation  critique,  celle  qui  repose  sur  le  trop 
de  facilité  dans  les  désignations ,  mais  nous  ne  savons  plus  sur 
quelles  données  De  Théis  décide  que  le  selago  doit  être  une 
plante  succulente;  il  n'y  a  rien,  dans  le  texte  de  Pline,  qui 
prête  à  une  pareille  interprétation  ;  ce  savant  jurait-il  lu  succum 
au  lieu  àe  fumum  i' 

iSj.  —  LXIII ,  page  82  ,  ligne  i3.  lidem.  samolum  herbam,  no- 
minavere  nasceniem  in  humidis.  Est-ce  bien  là  la  samole,  Samolus 
Valerandi,  L.  .•*  Il  est  certain  que  cette  plante  abonde  dans  les 
marais  de  l'Europe  septentrionale  et  centrale.  Quelques  auteurs 
anciens  veulent  que  ce  samolus  de  Pline  soit  quelque  variété  du 
beccabunga,  Veronica  Beccahunga,  L.  Dodonée  met  en  doute  si  ce 
n'est  pas  le  Vaccinium  oxycoccos ,  L.  Anguillara  veut  que  ce  soit 
le  samiolo  des  Bolonais ,  la  pulsatille  ,  Anémone  Pulsalilla  ,  L.  ; 
mais  ce  n'est  point  une  plante  de  marais,  et  l'analogie  nominale 
a  égaré  cet  auteur.  M.  Léman  désigne  la  barbarée  ,  crucifère 
commune  dans  les  marais,  et  qui ,  dit-il ,  est  récoltée  dans  quel- 
ques parties  de  la  France,  le  jour  de  la  Saint-Roch,  avec  des 
circonstances  semblables ,  et  pour  un  même  but  que  le  samolus. 
S'il  faut  en  croire  M.  De  Théis,  le  nom  de  samole  signifie  herbe 
salutaire  aux  porcs,  de  san  (sain,  salutaire)  et  de  moj  (porc); 
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cette  étymologie  est  rendue  probable  par  le  passage  de  Pline  où 
il  est  dit,  en  parlant  de  cette  plante  :  Et  hanc  sinistra  manu  legi 
ajejunis  contra  morbos  suvm  boumque,  nec  respicere  legentem.  Après 
avoir  rapporté  l'opinion  de  Sprengel  et  des  auteurs  qui  l'ont 
précédé,  il  conviendrait  de  donner  la  nAtre  ;  nous  avouons  in- 
génuement  que  les  renseignemens  nous  manquent  pour  décider  la 
question  avec  apparence  de  succès;  nous  nous  contenterons  de 
nous  prononcer  en  faveur  du  beccabunga.  La  pulsatille  est  un 
poison  violent  pour  les  animaux  qui  l'ingèrent,  et  on  ne  la  trouve 
que  sur  les  coteaux.  La  samole  est  assez  rare  dans  un  grand 
nombre  de  localités.  La  barbarée,  Ejysimum  Barbarea ,  L. ,  est 
une  plante  amphibie.  Le  vaciet  oxycoccos  est  une  plante  ligneuse 
qu'il  serait  difficile  de  broyer  (^conterere).  Le  beccabunga ,  facile  à 
briser,  abonde  dans  presque  toute  l'Europe,  et  se  plaît  dans  les 
marais. 

i38.  —  LXIV,  page  82,  ligne  19.  Gummium  gênera  diximus. 
Cf.  le  chap.  20  du  livre  xill ,  et  les  notes  gS  et  suiv.  de  ce  même 
livre. 

iSg.  —  Ligne  20.  Dentibus  inutiles  suni.  Sanguinem  coagu- 
lant, etc.  Pline  dit  que  les~gommes  sont  inutiles  pour  guérir  les 
maux  de  dents,  par  opposition  aux  gommes-résines  (mastic,  en- 
cens) qui  servaient  au  contraire  à  combattre  ce  genre  d'affection. 
On  administre  encore  les  gommeux  dans  les  hémoptysies,  après 
toutefois  avoir  employé  des  moyens  plus  énergiques ,  la  saignée 
ou  les  sangsues  par  exemple,  ainsi  que  dans  les  catarrhes  chro- 
niques. Plinius  Valerianus  (1,  64.)  ainsi  que  Marcellus  Empi- 
ricus  (c.  16,  p.  igS)  s'accordent  avec  notre  auteur  sur  les  pro- 
priétés adoucissantes  de  la  gomme.  Ce  principe  immédiat  des 
végétaux  est  inutile  dans  les  brûlures,  il  n'agit  point  sur  les 
reins  ,  n'a  aucune  propriété  astringente ,  est  un  mauvais  cosmé- 
tique, ne  peut  servir  efficacement  contre  la  pierre,  etc.  La  gomme 
de  l'amandier  amer  est  identique  avec  celle  de  nos  autres  arbres 
fruitiers.  Dioscoride  (l,  176)  dit  aussi  que  la  gomme  de  l'a- 
mandier amer  est  astringente,  et  qu'elle  est  bonne  dans  les  cra- 
chemens  de  sang. 

i40'  —  LXV,  page  84,  ligne  1 1.  Spinœ  crgyptiœ ,  sive  arabicœ 
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laudes  in  odorum  loco  diximus.  Le  passage  du  livre  auquel  Pline 
renvoie  est  le  chapitre  19  du  livre  XIII.  Celle  épine  n'est 
point  le  Mimosa  nilotica ,  auquel  est  due  la  gomme  arabique, 
et  qui  abonde  en-Egypte  et  vers  le  littoral  d'Afrique  qui  re- 
garde les  îles  du  Cap- Ver  t.  Dioscoride  (v,  i5)  dit  que  l'épine 
arabique,  que  l'on  croit  être  semblable  à  l'épine  blanche,  agit 
comme  astringente.  H  s'agit  certainement  de  quelque  cynarocé- 
phale.  Sprengel  (  l ,  2go  )  rapporte  cette  plante  au  Cardims 
œgjptiacus.  Il  en  sera  question  tout-à-l'heure.  Cf.  les  notes  sui- 
vantes. 

ilfi.  —  LXVI,  page  84,  ligne  16.  Spinœ  albœ  semen  contra 

scorpiones  auxiliatur.  Cette  épine  blanche,  que  Dioscoride  (v,  i5) 

dit  être  peu  différente  de  celle  d'Egypte,  est,  s'il  faut  en  croire 

•        C.  Bauhin  {Pin.,  38i),  le  Cnicus  de  Casaubon.  Voyez  la  note 

suivante.  ^ 

14^» —  Ligne  18.  Huic  similis  est  spina  Ula ,  quam,  Grœciacan- 
ihion  vocant ,  etc.  Dioscoride  (lll ,  18)  dit  aussi  que  Vacanthign 
porte  des  feuilles  semblables  à  celle  de  l'épine  blanche,  excessi- 
vement épineuses  ou  aiguillonnées,  et  couvertes  d'un  duvet  sem- 
blable à  des  toiles  d'araignées  ,  avec  lequel  on  lait ,  dit-on  ,  des 
vêtemens.  Sprengel  (I,  186)  prétend  que  cet  acanthion  est 
VOnopordon  Acanthion  des  botanistes  modernes,  et  nous  serions 
assez  disposés  à  le  croire  ;  toutefois,  nous  ferons  remarquer  que 
les  feuilles  de  ce  chardon  sont  d'une  dimension  tellement  con- 
sidérable, que ,  quelle  que  soit  la  plante  que  l'on  choisisse  pour 
l'épine  blanche  ,  il  devient  impossible  d'appliquer  justement  les 
mois foliis  minoribus.  Au  reste,  Pline,  en  copiant  les  auteurs 
grecs  ,  a  embrouillé  la  synonymie  ,  rapproché  des  plantes  fort 
différentes  ,  et  donné  des  noms  différens  à  des  plantes  sembla- 
bles.  On  ne  peut  donc  s'appuyer  du  texte  de  Pline. 

Nous  donnons  ici  la  synonymie  des  plantes  connues  des  an- 
ciens sous  les  noms  de  ocKAKiet  et  de  spina;  nous  accorderons  la 
priorité  aux  auteurs  grecs  ,  car  ils  ont  été  copiés  par  Pline  : 

^AypicLKAvèet,   DlOSC.  ,  III,   20. —  Acanthus  spinosus ,    L.  , 

Spec.  plant. ,  891. —  Cf.  la  note  78  ,   au  livre  xxil. 
'Ax.6tK('a,  Diosc. ,  1 ,  i33  ;  "kKAV^os  /^ixAtva, ,  Theoph.  ,  Hist. 
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plant. ,  IV ,  3.  —  Spîna  œgjptia  sive  arabica  ,  Spîna  nîgra , 
Plin.  ,  XIII ,  19  ,  XXIV,  67  ;  Mimosa  nilotica  ,  L.  ,  Spec. 
plant.,  i5o6. 

'Ax«x/«6  ÉTe/îa  ,  DiOSC. ,  I,  i33.  —  Spartium  spinosvm, ,  L.  , 
Spec.  plant. ,  997 ,  teste  Spreng.  ,  I ,  i83. 

"Axetfflcfc  kpACiKÎn ,  Diosc.  ^  III ,  i5.  —  Nec  Spina  œgyptia  , 
Plin.  ,  XIII ,  10  ;  nec  Spina  œgyptia  siée  arabica,  EJUSD. , 
XXV  ,12;  Carduus  arabicus  ,  JàCQ. 

'Axotvôet  ^Atrixim  ,  Theoph.  ,   de  Cousis  plant. ,  1 ,   10.  — 

Voyez  AevKaiKei.vèàs,  de  Dioscoride. 
"Axrtvôet  ep'jrux.ctvèa.^  DiOSC. ,  m,  19. —  Acanthus  mollis ,  L, , 

Spec.  plant. ,  891.  —  Cf.  au  livre  xxii,  la  note  78. 

-   'Axfltyâa  Agyx» ,  non  Theoph.  ;  Diosc. ,  m,  14. —  Non  Spina 
alba ,  Plin.  ,  XXIV  ,  66  ;   Carduus  leucographus  ,  L.  ,  Spec. 
plant.,  1149.  —  Le  chardon  tacheté  de  blanc,  plante  du 
midi  de  l'Europe. 
'Ax«v6/oj' ,  Diosc. ,  III ,  i8.  —  Spina  acanthion  spinœ  ajhœ 
similis,  PlIN.  ,  XXIV,  66;  Onopordum  Acanihium ,  L. ,  Spec, 
plant.,  ii58.  —  L'Cnoporde,  chardon  aux  ânes. 
note  92. 
"Axrtvfiof  AsuxH  ,  Theoph.,  Ilist.  plant. ,  iv,  3. —  Mimosa 
Sénégal,  L. ,  Spec.  plant,,  i5o6. 

"Akav&os  /JLÎxttivA ,  Theoph.  ,  iv  ,  3.  —  Vojez  'AkakIa  de 

Dioscoride. 
"AKAvèos 'tfep't  WjuKpiv,  Theoph.,  Hist.  plant. ,  iv,  3.  — 

Arbores  ingentes  circa  Memphim  crescentes,  foliis  a  tactu  caden- 

tibus ,  Plin.,  xiii,  19;  Mimosœ  sp.  Œ ,  au  livre  cité,  la 

note  92. 
'Axctvôof  riis  'Api as  xâpAs ,  Theoph.  ,  iv,  3.  —  Voyez  Uv^û- 

KAV&A  de  Dioscoride. 
2\evKÂKAv&A,  Diosc.  ,  m,  22  ;''Ax«>'flet  ^Aa-txiKti^  Theoph., 

de  Causis  ,  I,  10.  —  Cnicus  Casabonœ ,  L. ,  Spec.  plant.  , 

ii53,  teste  Spreng.  ,  i ,  180. 

'O^vuKAvÙA  ,  Theoph.  ,  Hist.  plant. ,  m  ,  4  ,  6  ;  Diosc, , 
XV.  i3 
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I,  123.  —  Spina  gallica ,  PuN. ,  XVI,  3o;  Spina  alba , 
Varr.  ,  de  Vit.  pop.  roman. ,  II  ,  34-0  t^)ud  NoNIUM  ;  OviD., 
Fast.,  VI,  129  ;  Cratœgus  Oxjracaniha ,  L.,  Spec.  plant., 
368. — L'aubépine,  l'épine  blaucbe,  l'arbre  de  mai ,  Gallor. 

'O^uaxeti'ÔÉt ,  non  Diosc.. ,  I ,  i23;  Galen.,  de  Fac.  simpl.  — 
Spina  ttppendix  ,  Plin.  ,  XXIV,  70  ;  Berberis  vulgaris  y  L. , 
Spec  pi. ,  4.71. —  Le  vinettier. —  Cf.  plus  loin  la  note  i56. 

Uv^ecKctrùct ,  Diosc.  ,  i,  i32  ;  AÙKtov ,  Ejusd.,  loco  dtato.  — 
Spina  quœ  dot  lycium ,  Plin.  ,  xii ,  i5. 

T^ÉtT'axaffl*,  Diosc,  m  ,  23  ;  Theoph.,  Hist. plant.,  ix,  i. 
—  Astragahis  creticus ,  L.  —  Cf.  la  note  i43,  au  livre  xiii. 

P/racaniha,  PuN. ,  XXIV,  70;  MespHus  Pjracantha,  L.  Cf.  la 
note  i54 1  livre  cité. 

Spina  œgyptia,  Plin.  ,  XIII,  19,  xxiv,  67. —  Voyez  ^kneiKta. 
de  Dioscoride. —  Mimosa  nilotica  ,  L. ,  Spec.  plant. ,  i5o6. 

Spina  alba,  Plin.  ,  XVI ,  3o  ;  il  rapproche  sa  racine  du  traga- 
cantha  et  de  l'épine  blanche  ;  au  livre  xxiv,  chapitre  67  ,  il 
en  parle  inomédiatemeot  après  l'épine  d'Egypte  (  Mimosa 

'   nilotica  f  L.  ). —  Cf.  'O^vt^Kttvèa.  de  Théophraste. 

Spina  appendix  ,  Plin.  ,  XXIV,  70.  —  Voyez  '0*y«xai'â«t  de 
Galien. 

Spina  arabica  ,  Plin. ,  XIII,  19,  XXIV,  67. —  Voyez  ^Ako-kU 
de  Dioscoride. 

Spina  Arianœ  ,  Plin.  ,  XII ,  18  ;  Acacia  LatronumF  L.  ,  teste 
Spreng.  ,  Hist.  Bà  herb. ,  l ,  206. 

Spina  Galatiœ  ,  Plin.  ,  xxiv,  67. — Une  rosacée  ligneuse,  le 
Prunus  spinosa  ,  L. ,  Spec.  plant. ,  686. 

Spina  gallica  ,  Plin.  ,  XVI  ,  3o.  —  Voyez  'O^vâkavBu  de 
Dioscoride. 

Spina persica,  Plin.,  XIII,  17. —  Voyez* AkakI et  de  Dioscoride. 

Spina  quœ  dai  lycium,  Plin.  ,  XII ,  i5.—  Vorez  nv^tcKAVÙd  de 
Dioscoride. 
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Spina  regia  habjlonùa  ^   Plin.  ,  XIII  ,  4^. —  Voyez  AiVKÔt- 

Ktiviu  de  Dioscoride. 
Spina  similis  ebeno  ligna  iransbtcido ,  Plin.  ,  XII  ,10.  —  Cf.  la 

note  28  ,  au  livre  ciié. 
Spina  sitiens^  Plin.,  XIII,  5o.  —  Acacia  Seyal ,  Delil.,F/. 

œg/pt.y  p.  i4-2.  —  Cf,  au  livre  xiii ,  la  note  177. 
Spina  vulgaris  ad  usum  fullonum,  Pl.lN. ,  XXIV,  68  ;  Dipsacus 

fidtonum?  L.,  Spec.  plant.,  i4o.  —  Le  chardon  à  bonnetier. 

14.3.  —  Page  84,  ligne  22.  IpsafoUa  vel  radiées  ad  remédia 
opisihoioni  bibunlur.  Le  mot  opistholone  est  synonyme  de  em- 
prosthotone  (  SfJi.'T f>oir6sv ,  en  avant ,  tovos  ,  tension  )  ;  c'est  le  té- 
tanos avec  flexion  ou   courbure  du  corps  antérieurement. 

i44* —  LXVII,  page  86,  ligne  2.  Est  et  acacia  e  spina.  Fit 
in  Mgypto  alba  nigraque  arbore  ,  item  viridi.  Théophr àste  (^Hist. 
plant. ,  IV,  8  )  distingue  un  acacia  blanc  ,  xeVKfi ,  et  un  acacia 
noir  ( /MSAetiJ'a  ).  Andromaque  le  Vieux,  médecin  de  Néron, 
cité  par  Galien  (<fe  Antidntis ,  I ,  i4) ,  mentionne  l'épine  bleue, 
qui ,  d'après  Galien  ,  donnerait  la  gomme  arabique.  Nous  ha- 
sarderons ,  au  sujet  de  "ces  variétés  tirées  de  la  couleur ,  les  re- 
marques suivantes.  Plusieurs  arbres  du  genre  acacia  fournissent 
de  la  gomme.  On  peut  retirer  un  suc  extractif  des  légumes  de 
toutes  les  espèces  ;  aucune  ne  paraît  mériter  exclusivement  les 
épithètes  de  blanche  ,  de  noire  ou  de  verte.  Le  feuillage  des 
acacia  est  plus  ou  moins  vert ,  et  les  jeunes  rameaux  -plus  ou 
moins  incanes  ou  blanchâtres.  Ne  pourrait-on  pas  se  rendre 
compte  des  épithètes  par  la  différence  qui  existe  entre  les  pro- 
duits? L'acacia  blanc  serait  celui  qui  fournit  la  gomme  ;  le  noir 
et  le  vert ,  ceux  dont  on  obtient  l'extractif ,  qui  est  plus  ou 
moins  foncé  ,  comme  nous  le  dirons  tout-à-l'heure  ,  suivant 
qu'on  le  fait  avec  des  légumes  plus  ou  moins  mûrs.  Or,  comme 
le  suc  d'acacia  et  la  gomme  sont  dus  au  mcme  arbre ,  les  épi- 
thètes ne  pourraient  s'appliquer  qu'aux  produits  ,  et  tout  com- 
mentaire deviendrait  alors  superflu. 

145. —  Ligne  4-  Eit  et  in  GaJatia  deterrima  ,  spinosiore  arbore. 
Ce  suc  d'acacia ,  produit  par  un  arbre  très-épineux  de  la  Galatie, 

i3. 
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n'était  certainement  pas  dû  à  une  légumineuse  du  genre  acacia, 
mais  à  une  rosacée  arborescente  du  genre  prunus ,  le  Prunus 
spinosa.  On  sait  qu'on  retire  du  fruit  de  cet  arbre  un  suc  extrac- 
tif  moins  estimé  que  le  suc  d'acacia  ,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  ^acada  nostras. 

i4-6. —  Page  86,  ligne  5,  Semen  omnium  leniiculœ  simile:  minore 
est  tantum  et  grano  etfolUculo.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  le 
légume  de  la  lentille ,  et  celui  de  l'acacia  à  la  gomme ,  beaucoup 
plus  développé  que  l'autre,  l'un  des  plus  petits  que  l'on  con- 
naisse. 

i4-7. —  Ligne  6.  Coîligitur  autumno  :  ante  coîlectum  nimio  vaU- 
dius.  Spissatur  succus  ex  foUiculis  aqua  cœlesti  perfusis ,  etc.  Il  est 
nécessaire  d'attendre  un  certain  degré  de  maturation  des  fruits  pour 
procéder  à  l'extraction  de  l'acacia.  Voici  ce  que  Dioscoride  dit  du 
suc ,  et  de  l'arbre  dont  on  le  retire  :  «  C'est  une  plante  d'Egypte, 
épineuse  et  arborescente.  Ses  gousses  fournissent  des  semences 
semblables  à  celles  du  lupin.  On  en  relire  un  suc  que  l'on  fait 
sécber  à  l'ombre.  S'il  provient  d'une  gousse  mûre ,  il  est  ver- 
dâtre  ;  dans  le  cas  contraire  ,  il  est  noir.  »  Cet  auteur  en  parle 
comme  d'un  astringent  puissant.  Si  l'on  veut  se  donner  la  peine 
de  comparer  cette  description  avec  celle  fournie  par  les  voya- 
geurs modernes  ,  l'identité  de  l'arbre  acacia  avec  notre  Acacia 
arabica,  WiLLD. ,  sera  bientôt  établie. 

148.  —  Ligne  9.  Fit  et  ex  foliis  minus  efficax.  C'est  au  tannin  , 
dont  le  suc  d'acacia  renferme  une  grande  quantité  ,  qu'il  faut 
attribuer  les  propriétés  astringentes  de  ce  médicament  ;  or,  les 
feuilles  de  l'arbre  en  contenant  beaucoup  moins,  l'assertion  de 
Pline  est  pleinement  justifiée. 

14.0. — Ligné  10.  Ad  coria  peijicienda  semine  pro  galla  utuntur. 
L'écorce  de  V acacia  arabica,  WiLLD.,  Spec.  plant.,  1084,  sert, 
dans  l'Inde,  au  tannage  des  cuirs.  Wittbelaw-Ainslies  dit  que 
les  légumes  servent  au  même  usage.  Il  paraît  que  le  bablah,  ou 
tan  oriental ,  récemment  introduit  dans  le  commerce  comme 
corps  tannant ,  doit  être  rapporté  à  quelque  congénère  de  VA- 
coda  arabica ,  et  peut-être  à  V Acacia  arabica  lui-même. 

i5o.  —  Ligne  11.  Foliorum  succus  et  galaticœ  acaciœ  niger- 
rimus   improbatur.   Ce  n'est  plus   du  suc  d'acacia  qu'il  est  ici 
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question,  mais  de  l'extrait  obtenu  des  baies  du  prunier  épineux, 
et  nommé  Acacia  noslras  ;  il  est  moins  riche  en  tannin  que  le 
suc  d'acacia  d'Egypte.  Cf.  plus  haut  la  note  i45. 

i5i.  — Page86,  ligne  16.  Capillum  tîngunt.  Sanant  ignem  sa- 
crum... hemoculos,  orisvitia,  et  genilalium.  Dioscoride  attribue  aussi 
au  suc  d'acacia  la  propriété  de  teindre  les  cheveux,  propriété  il- 
lusoire. Par  morhus  genitalium  ^  Pline  entendrait- il  parler  des 
aiYectîons  syphilitiques,  contre  lesquelles  le  suc  d'acacia  ne  peut 
être  d'aucun  secours?  * 

iSa.  —  LXVIII,  page  88,  ligne  2.  Vulgaris  quoque  hœc  spina^ 
ex  qua  coriinœ fuUoniœ  implentur,  radicis  usus  habet.  Si  l'on  voulait 
interprêter  rigoureusement  le  texte,  cette  épine  vulgaire  ne  serait 
-pas  celle  qui  est  connue  des  botanistes  modernes  sous  le  nom 
de  Dipsacus  fuHonum ,  L. ,  sorte  de  chardon  employé  pour  faire 
des  cardes ,  mais  une  tout  autre  plante  ,  qui  servait  seulement 
aux  foulons  comme  principe  colorant.  Mais  si  l'on  veut  réflé- 
chir un  instant  combien  Pline  met  d'inexactitude  dans  sa  com- 
pilation, on  en  reviendra  à  décider  que  cette  épine  sauvage  est 
bien  la  cardère  ,  ou  chardon  à  foulon ,  auquel  il  n'est  guère 
probable  qu'on  ait  donné  le  nom  d'aspalatb.  Cf. ,  sur  l'aspalath 
d'Orient,  la  note  102 ,  au  livre  XII.  On  doit  à  cet  arbre  le  bois 
de  Rhodes  des  pharmacies. 

i53.  —  LXIX,  page  88,  ligne  g.  Sed  et  fruiex  humilior,  œque 
spînosus,  in  Tsisyro  ,  et  Bhodiorum  insulis,  quem  alii  erysisceptrum , 
àlii  adipsalheon^  sive  diatiron  vacant.  Ce  paragraphe  est  emprunté 
presque  tout  entier  à  Dioscoride.  Les  noms  à' erysisceptrum  et 
S adipsaiheon  appartiennent  à  la  synonymie  de  l'aspalath.  On  lit 
dans  Dioscoride  (/n  Noihis^  aspalaihus ,  ou  sphagnon ,  ou  phas- 
gonon ,  ou  encore ,  par  les  Syriens  ,  diaxjlon.  Cf.  Dioscoride 
(  1 ,  19  ,  et  in  Noihis  ). 

Nous  avons  rapporté  (livre  xii ,  note  102)  Vaspalath  de  Dio- 
scoride et  de  Pline  au  Convohuhis  scoparius,  L, ,  Spec.  plant.,  i35, 
arbre  qui  croît  abondamment  dans  les  Canaries,  dans  la  persuasion 
où  nous  étions  que  le  bois  décrit  par  ces  auteurs  était  bien  la 
même  production  que  le  bois  de  Rhodes  de»  pharmacies.  Notre 
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opinion  n'a  point  changé  ;  néanmoins  il  nous  semble  prouvé  , 
par  la  lecture  du  texte  des  deux  auteurs  que  nous  venons  de 
nommer,  qu'ils  attribuent  à  tort  à  Vaspaïath  le  bois  dont  ils 
donnent  les  caractères  physiques  et  les  propriétés  médicinales. 
Les  Grecs  modernes  ont  appliqué  le  nom  à'aspalath  à  un  ar- 
brisseau épineux  de  la  famille  des  légumineuses  et  du  genre 
spartium;  nous  pensons  que  c'est  bien  là  l'aspalath  des  anciens 
auteurs,  et,  dans  ce  cas,  la  tradition  nominale  ne  nous  semble 
point  trompeuse.  Théocrite  {Idjll.  iv,  v.  57)  parle  de  l'aspalath 
comme  d'une  plante  à  épines  qui  croît  sur  les  montagnes  : 
«  Quand  tu  vas  sur  la  montagne,  ô  Battus!  ne  marche  pas  sans 
chaussure  ,  car  il  croît  des  ronces  et  des  aspalalhs  :  » 

E/f  opof  oK^  tpnttiç,  fjiii  kyxXi'^TO!  ïpX"^  >  B«tt»  , 
'En  yk(i    opti    fkfxyui  t<  koli   àairàxaSo/  xo^o'avT*. 

Mais  s'il  nous  semble  suffisamment  établi  que  Yaspalath  soit  le 
Spartium  vîllosum  de  Wahl ,  il  ne  nous  l'est  pas  moins  que  le 
bois  d'aspalath  décrit  par  Dioscoride  ,  et  d'après  cet  auteur 
par  Pline  ,  n'appartient  pas  à  la  légumineuse  dont  nous  venons 
de  parler  ,  car  les  proportions  auxquelles  parvient  la  tige  sont 
trop  peu  considérables  pour  que  le  bois  ait  pu  avoir  jamais  l'im- 
portance que  l'on  accorde  au  bois  de  Rhodes.  Résumons-nous, 
et  disons  que  ,  dans  le  chapitre  aS  du  livre  1  de  Dioscoride,  on 
trouve  décrit,  comme  appartenant  à  Yaspalath,  un  bois  dont 
l'origine  est  inconnue  à  l'auteur  grec ,  quoi  qu''il  en  dise.  11  res- 
terait donc  à  savoir  comment  les  anciens  ont  pu  connaître  le 
bois  de  Rhodes,  qui  paraît  exclusivement  fourni  par  une  con- 
volvulacée  des  Canaries  ;  mais  cela  n'a  rien  qui  doive  nous  em- 
barrasser ,  car  il  n'est  pas  prouvé  que  cette  plante  ne  se  trouve 
que  dans  cette  localité,  et  il  ne  l'est  pas  non  plus  que  les  Grecs 
n'ont  jamais  eu  de  relations,  soit  directes,  soit  accidentelles, 
avec  les  Canaries. 

Nous  donnons  comme  il  suit  la  concordance  synonymique  de 
Yaspalath,  et  nous  renvoyons  au  livre  xil ,  note  102,  pour  les 
renseignemens  sur  le  bois  qui  porte  le  même  nom  : 

'A<rT«Aetôof  ,  TllEOCR. ,  ïdjU.  IV,  5;  ;  'A<r7r«^et9or  xet't  g/>v  - 
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ffta-Ktl^rpov,  Diosc. ,  I,  23,  Excl.  descripUUgn,  aspaiath. — 
Plin.  ,  XII  ,  Sa  ;  et  XXIV,  6g.  —  'AcrîrétAetôOf  ii  'Aa-TetXx- 
6st(t,  GiL/EC.  RECENT. —  Sparlium  villosum ,  Wahl  ,  Sjmb.y 
II,  80.  —  Le  genêt  à  légumes  villeax. 

i54-.  —  Page  88 ,  ligne  1 1 .  Optimus  ,  qui  minime  ferulaceus , 
tubens ,  et  in  purpuram,  vergens ,  etc.  Pline  traduit  par  minime  fe- 
rulaceus le  mot  grec  |Sa/>vs- ,  pesant.  L'auteur  latin  ,  reconnais- 
sant que  la  férule  est  la  plus  légère  des  tiges,  regarde  comme 
la  plus  lourde  celle  qui  s'en  éloigne  le  plus. 

i55. —  Ligne  i4.  Quam  vim  haberet  cœlesti  arcu  in  eum  innîxo, 
dixhnus.  Pline  a  donné  cette  fable  au  chapitre  52  du  livre  xii  ; 
nous  l'avons  réfutée  note  102.  L'auteur  grec  attribue  aussi  à 
l'aspalath  ,  qui  a  une  odeur  agréable ,  la  propriété  de  guérir 
l'ozène  et  les  ulcères  fétides  :  c'est  encore  un  exemple  de  pro- 
priétés tirées  de  la  signature. 

i56.  —  LXX,  page  88,  ligne  21.  Spina  est  appendix  ajipel- 
lata,  etc.  Il  s'agit  ici  ,  non  de  V'o^vukavQa  de  Dioscoride ,  mais 
de  Vh^vxKU.v6cit.  de  Théophraste.  Cf.  la  concordance  synonymique 
établie  plus  haut  (note-142).  Le  père  Hardouin  prétend  que  le 
spina  appendix  est  l'aubépine  ;  mais  Adrien  Junius  voit  dans  le 
spina  appendix  le  vinetlier,  Berberis  vulgaris,  L. ,  et  cette  opinion 
a  prévalu.  Il  est  certain  que  les  baies  de  cet  arbrisseau  sont  d'une 
couleur  rouge ,  et  comme  suspendues  aux  rameaux  qui  les  sup- 
portent. Ce  que  Pline  dit  des  propriétés  du  spina  appendix  ne 
serait  pas  un  obstacle  à  l'adoption  de  cette  opinion.  Le  nom 
d"o^vxKa,v6a, ,  qui  signifie  épine  acide  ,  est  fort  convenablement 
appliqué  au  vinettier,  dont  les  feuilles  sont  acidulés. 

167. —  Page  90  ,  ligne  2.  P/racanihœ  baccœ ,  etc.  Ce  mot  de 
pjracantha ,  qui  signifie  épine  couleur  de  feu ,  a  dû  ce  nom  à 
la  couleur  de  ses  baies  ,  qui  sont  d'un  rouge  très-vif.  On  trouve 
dans  le  midi  de  la  France  un  arbrisseau  qui  a  conservé  le  nom 
de  Mespibis  Fyracantha,  L.  Quelques  commentateurs  réunissent 
le  pyracantha  de  Pline  à  Voxyacantha  de  Dioscoride  ,  et  c'est 
une  faute.  Cf.  les  synonymies  ,  à  la  note  déjà  citée. 

i58.  —  LXXI ,  page  90 ,  ligne  5.  Paliurus  quoqve  spinœ  genus 
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est.  Ce  paliurus  est  le  Zizjphus  Paliums  des  botanistes.  On  s'a- 
perçoit aisément  que,  sous  le  nom  àe  paliurus ,  les  anciens  dé- 
signaient des  plantes  diverses.  Le  paliure  de  Théophraste  {Hist. 
plant.,  III,  17)  offre,  dit  cet  auteur,  des  différences,  mais 
toutes  les  espèces  portent  fruit  :  ce  fruit  consiste  en  trois  ou 
quatre  semences  enfermées  dans  une  gousse  ,  et  bonnes  pour  la 
toux  ,  ayant  les  propriétés  de  la  graine  de  lin.  Les  lieux  bu- 
mides  et  les  lieux  secs  paraissent  lui  convenir  également.  Il  perd 
ses  feuilles  l'hiver,  à  la  différence  des  rhamnus.  Ce  même  au- 
teur parle  d'un  paliure  lotus  (^Rhamnus  Spina  Christi ,  WiLLD.) , 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  note  sur  les  lotus  (  Cf.  liv.  xiii , 
le  troisième  paragraphe  de  la  note  i3o).  Dioscoride  (i,  io4) 
donne ,  du  paliufus  ,  des  descriptions  fort  incomplètes  ;  il  en 
parle  comme  d'un  arbuste  très-commun ,  auquel  il  donne  des 
baies  grosses  et  de  couleur  de  suie.  Agalhoclès,  dans  Athénée, 
parle  d'un  connare  ou  paliure  d'Afrique ,  qui  peut  être  rapporté 
au  Paliurus  africana  de  Pline. 

Sont-ce  là  les  mêmes  espèces  de  paliurus?  cela  n'est  guère 
probable.  Quelle  sera  donc  celle  dans  laquelle  nous  pourrons 
reconnaître  le  paliurus  de  Pline.'*  la  concordance  synonymique 
suivante  éclaircira  cette  question,  qu'il  serait  hors  de  son  lieu 
de  traiter  ici  plus  au  long  : 

Utcxlovpof^  Theoph.,  m,  17.'.''  Theocr.,  Id/U.  XXI,  87  ; 
DiOSC.  ,  I  ,  121  ;  UttxlùVptj  G&MC.  récent.  —  Paliurus 
spinosus,  ViRG.,  Eclog.  V,  v.  89  »  ;  CoLUM. ,  VU ,  96  ,  XI, 
3,4-;  Plin.  ,  loco  citato  ;  Zura ,  African.  ,  teste  Plin.  , 
loco  citato;  Paliurus  aculeaius ,  Decand.  ,  FI.  franc. ,  4.081. 
—  Le  paliure  porte-chapeau. 

i5g.  —  LXXII,  page  90,  ligne  i3.  Agrifolia  contusa  addito 
sale ,  articulorum  morbis  prosunt.  Le  père  Hardouin  décide  que 

<  En  réanissaDt  le  larAxioufo;  de  Théophraste  et  celui  de  Pline,  il  faut 
convenir  que  ces  auteurs  ne  s^accordent  point  sur  les  propriétés  médi- 
cinales qu'ils  lear  attribuent. 

*  Cardans  et  spinis  surgit  paliurus  acutiâ. 
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celte  plante  est  VIlex  Aqidfollum  des  auteurs.  Au  livre  xvi ,  cha- 
pitre 6,  Pline  confond  Vaquifolia  avec  cet  ilex.  Cf.  la  note  29, 
au  livre  cité.  C.  Bauhin  [Pin.,  4-25)  fait  le  même  rapproche- 
ment, et  place  cet  arbrisseau  dans  les  ilex ,  sous  le  nom  à'ikx 
aculeata.  Nous  pensons  que  Pline  désigne  un  même  arbre  sous  les 
noms  à^agrifolium  et  à^aquifolia;  peut-être  même  y  a-t-il  une  faute 
de  copiste  dans  ce  passage  ;  dans  ce  cas ,  ce  serait  aquifolîa  qu'il 
faudrait  lire.  Voici  quelle  synonymie  il  convient  d'établir  pour 
cette  plante  : 

'AypU,  Theoph.,  Hist.  plant.,  m ,  4"  —  Aqmfoîia  %  Plin.  , 
XVI,  6,  21;  Aquifolia  exAgrifolia,  Ejusdem,  XXIV,  72  ; 
Ilex  Aquifolium,  L.  ,  Spec.  plant, ,  i8i.  —  Le  houx. 

160. —  Page  90,  ligne  18.  Aquifolia  arhorin  domo  aut  villa  sata, 
bénéficia  arcel.  Dioscoride  attribue  cette  propriété  au  rhamnus.Les 
rameaux  du  rhamnus ,  dit-il,  mis  sur  les  portes  et  aux  fenêtres, 
empêchent  les  maléfices  (1,1 19).  Diogène  Laërce  (m  vita  Bion.") 
dit  la  même  chose,  et  Nicandre  {in  Ther.)  s'exprime  en  termes 
peu  différens.  Il  est  inutile_de  parler  de  la  prétendue  propriété 
de  la  fleur  de  V aquifolium  pour  congeler  l'eau.  Théophraste  écrit 
qu'une  sorte  d'épine,  mise  dans  l'eau,  la  fait  congeler  (jHisl.pl.f  , 
VIII,  19);  conçue  en  termes  aussi  vagues,  on  pourrait  croire 
qu'il  s'agit  de  la  liane  à  glacer  l'eau  ,  Cissampelos  Pareira  , 
Lamrk.,  qui  abonde  tellement  en  mucilage,  qu'elle  coagule  l'eau 
dans  laquelle  on  la  met  infuser  ;  mais  Théophraste  a-t-il  jamais 
eu  connaissance  de  cette  plante  des  Indes,  et  des  effets  qu'elle 
produit  ? 

161.  —  Page  92 ,  ligne  2.  Taxi arboris fumus  mures  necat.  L'if' 
{Taxus  èaccaia,  L. )  est  une  plante  suspecte;  il  est  douteux 
pourtant  que  sa  fumée  puisse  faire  périr  les  animaux.  Cf. ,  sur 
l'if,  les  notes  99-  102,  au  livre  xvi.  Suétone  {Fie  de  Claude) 

'  Daléchamp  (  5i2  B  )  écrit ,  aa  lieu  de  agrifolia  contusa ,  etc. ,  aliqui 
folia  contusa  addito  sale  ,  articulorum  morbis  imponunt ,  faisant  ainsi 
disparaître  Vaquifolia,  et  rapportant  au  paliurus  Tefficacité  de  Vagn/oUa 
contre  la  gootte.  Le  texte  n^est  pas  à  Pabri  de  toute  incorrection. 
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dit  que  l'if  a  des  propriétés  aniidotîques  contre  la  morsure  des 

serpens. 

162 .  —  LXXIII ,  page  92 ,  ligne  4-.  Nec  rubos  ad  malejkia  ian- 
tum  genuit  nalura,  ideoque  et  mora  hi's ,  hoc  est ,  vel  hominibus  cibo"! 
dédit.  La  ronce  dont  il  est  ici  question  est  la  ronce  sauvage , 
Rubus  fruiicosus ,  corylifolius ,  cœruleus ,  toutes  comprises  sous  le 
nom  générique  de  ronce.  Cf.  la  note  365,  au  livre  xvi. 

i63.  —  Ligne  6.  Vim  habent  siccandi,  adstringendique ,  etc.  Les 
modernes  sont  d'accord  pour  attribuer  aux  mûres  sauvages  des 
propriétés  astringentes.  Dans  les  pays  où  le  mûrier  ne  peut  pro- 
spérer, c'est  le  fruit  de  la  ronce  qui  le  remplace  dans  tous  ses 
usages  médicinaux.  Dioscoride  parle  de  ses  propriétés  dans  les 
mêmes  termes  que  Pline.  Quintus  Serenus  a  écrit  : 

Mandilur  apta  rubus  gingiyis,  et  bona  labris. 

Cap.  XV,  p.  184. 

Obscenos  si  forle  locos  nova  vulnera  carpeal ,  * 

Horrentum  mansa  curautur  fronde  ruborum. 

Cap.  XXVII. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  propriétés  astringentes  du  fruit  et 
des  feuilles  de  la  ronce,  dans  Pline,  est  rationnel;  le  reste  ne 
l'est  pas.  Ses  propriétés  prophylactiques  sont  illusoires ,  et  il  est 
absurde  d'écrire  que  telle  est  la  puissance  de  la  racine  de  ronce 
qu'elle  pétrifie  les  éponges  eu  resserrant  prodigieusement  leur  tissu. 

164.  —  Ligne  7.  Adversaniur  serpentium  scélérat issimis ,-  hœ- 
morrhoidi  et  presteri.  Sans  nous  arrêter  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux 
dans  l'assertion  de  Pline ,  nous  renverrons  aux  livres  de  la  zoo- 
logie^ pour  ce  qui  concerne  ces  deux  reptiles. 

i65.  —  Page  94 1  ligne  3.  Mora,  quœ  in  his  nascuntur,  vel 
efficaciorem  stomaticen  prœbuerint ,  quam  sativa  morus.  Cf. ,  sur  le 
stomatice,  ou  rob  de  mûres,  la  note  173  du  livre  xxiii.  Le  nom 
donné  à  ce  médicament  rend  compte  des  propriétés  vraies  ou 
supposées  qu'on  lui  accordait. 

166.  —  Ligne  6.  Et  contra  araneos  (^prodest).  C'est  de  l'a- 
raignée-phalange  {phalangiuni)  qu'il  est  ici  question.  Cf.  liv.  xi , 
chapitre  28. 
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167. —  LXXIV,  page  94,  ligne  i4-.  Allerum  genus  rubi  est ,  in 
quo  rosa  nascUur.  Gignit  pilulam  castaneœ  similem,  etc.  Il  s'agîl  ici 
du  bcdéguar ,  sorte  d'ex.croissance  fongueuse  nonamée  dans  les 
officines,  ou  jadis  on  la  trouvait,  fungus  rosaceus ,  spovgiola  cy- 
norrhodon.  On  la  trouve  sur  les  jeunes  branches  de  diverses  es- 
pèces de  rosiers  sauvages ,  où  elle  est  produite  par  les  piqûres  du 
Çynips  rosœ.  Il  y  a  dans  ces  sortes  de  productions  extravasation 
des  sucs  du  végétal ,  et  une  sorte  de  végétation  fibrillaire  mon- 
strueuse. On  conçoit  que  Pline  ait  pu  comparer  le  bédéguar  à  la 
châtaigne,  qui  est  armée  de  pointes  fibrilleuses  un  peu  plus  raides 
pourtant  que  celles  du  bédéguar. 

168.  —  Ligne  16.  Alia  est  cjnorrhoda ,  elc.  Le  cynorrhodon  est 
le  fruit  de  l'églantier  sauvage. 

169.  — Ligne  18.  Cynoshaton  alii  cjuapanxin  ,cilunmrospaston , 
vocant.  Le  texte  nous  apprend  que  cet  arbrisseau  porte  un  raisin 
noir  dont  le  pépin  est  muni  d'une  membrane  nommée  neu- 
vrospastos ;  sa  feuille  est  pédiaire  [simile  hominis  vestîgio).  S'agit-il 
ici  de  la  ronce  ou  du  groseiller?  nous  allons  examiner  cette  ques- 
tion. Le  mot  cjnosbatos  signifie,  comme  on  sait,  mûre  de  chien, 
ou  mûre  sauvage.  Dioscocide  {in  Noihis)  ajoute ,  comme  syno- 
nyme du  mot  ^éclos  ^  le  mot  Kvvôa-Quiov  ;  or,  si  ces  notes  ont  une 
authenticité  suffisante,  il  en  résulte  nécessairement  que  Pline 
a  confondu  les  synonymies ,  et  qu'on  ne  peut  appliquer  au  cy- 
nosbaton,  qui  serait  la  mûre,  la  description  qu'il  donne  dans  ce 
passage  et  qui  se  rapporte  assez  bien  au  groseiller  noir  ;  faisons 
donc  abstraction  de  ce  mot  de  cjnoshalon ,  et  venons-en  au  cy- 
nospaston.  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Dioscoride  ni  dans 
Théophraste.  On  lit  dans  Élien  (xxiv  et  xxvii)  que  le  c/- 
nospaslon  est  une  herbe  nommée  aussi  du  nom  X aglaophotis ;  cet 
auteur  en  raconte  des  merveilles  :  il  dit  qu'elle  brille  entre  toutes 
les  autres  plantes  comme  une  étoile,  ce  qui  la  fait  découvrir  au 
loin.  Ses  propriétés  sont  merveilleuses;  il  faut,  pour  l'arracher 
avec  sa  racine  ,  employer  un  chien  que  l'on  attache  à  la  tige  et 
que  l'on  excite  à  changer  de  place  en  lui  présentant  une  proie. 
Si  cet  animal  voit  la  racine  ,  il  meurt.  *L.  Josèphe  l'historien 
(vu,  25,  de  Bello  judaico)  raconte  la  même  chose  d'une  herbe 
nommée  baaras  ;  les  termes  dans  lesquels  il  s'exprime  ne  permet- 
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tent  pas  de  clouter  qu'il  ne  parle  aussi  du  c/nospaston.  Faisons 
remarquer  que  cjnospaston  signifie ,  arraché  par  un  chien  Çrifféia , 
tirer,  attirer) ,  ainsi  ce  mot  consacrerait  le  préjugé.  Pline  parle 
de  Vaglaophotis  sans  lui  donner  pour  synonymie  le  mot  cyno- 
spaston.  Il  en  raconte  aussi  des  choses  merveilleuses.  Aglaophotis 
veut  dire  propre  à  attirer  l'admiration  des  hommes  ;  elle  croît 
parmi  les  marbres  de  l'Arabie ,  ce  qui  la  fait  nommer  marmarites. 
Or,  on  a  cru  que  cette  admiration  devait  être  excitée  par  la 
beauté  des  grains  ou  semences  de  la  pivoine ,  et  l'on  a  désigné 
cette  plante  comme  étant  le  cjnospaston.  Ce  n'est  donc  point  un 
groseiller  ni  une  rosé ,  et  il  faut  rendre  ce  mot  à  la  synonymie 
de  la  pivoine.  Occupons-nous  maintenant  du  mot  neurospaston , 
le  seul  qui  reste  dans  le  passage  que  nous  commentons.  On  ne  le 
trouve  ni  dans  Théophraste  ni  dans  Dioscoride.  Le  radical  o"^«», 
tirer ,  qui  s'y  retrouve ,  indique  sa  parenté  avec  le  mot  cyno- 
spaston;  nous  croyons  qu'il  s'applique  à  une  seule  et  même  plante. 
Peut-être  doit-on  penser  que  ce  mot  est  altéré ,  et  que  Pline  a 
écrit  nevroshatos ,  ronce  à  nerf  ou  à  nervures;  mais  qu'est-ce 
qu'il  entend  par-là  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  savoir.  Concluons 
de  ce  que  nous  venons  d'écrire  : 

1°.  Que  la  synonymie,  dans  le  passage,  n'est  point  d'accord 
avec  la  description  ;  '-^ 

2°.  Que  le  mot  cynoshaton  doit  rentrer  dans  la  synonymie  de 
la  ronce ,  ruhus ,  ^xlof  des  Grecs  ; 

3".  Que  le  mot  cynospaston  peut  concourir  à  former  la  syno- 
nymie suivante  : 

Kt/i/<5(rîr«(r7of,  ^SElian. ,  xxiv;  ^^wôrrruTlos  seu'kyxetoiialis^ 
Ejusdem  ,  XXVII  ;  'k.yKa.o<^a>']is ,  Democr.  teste  Plin.  , 
XXIV,  17;  iîÎLIAN. ,  XXVII.  —  Pœonia  seu  Aglaophotis, 
Apul.  ,  de  Melam. ,  c.  64.  ",  Pœonia  corallina  ,  "  L.  —  La 
pivoine  à  tige  couleur  de  corail. 

4.°.  Et  enfin  que  le  mot  nevrospastos  peut  rentrer  sans  incon- 
vénient comme  synonyme  du  mot  cynospaston. 

1 70. — Page  94,  ligne  2 1 .  Alia  est  a  cappari,  quant  me^ci cynosha- 
ton appellaverunt.  Cf. ,  sur  le  câprier,  la  note  i  Sg  du  liv.  XIII.  Nous 
avons  consacré  quelques  mots  au  mastic  de  Chio  dans  nos  notes 


^ 
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sur  ce  même  livre.  Ce  ne  sont  pas  les  tiges  du  câprier  que  l'on 
confit,  mais  ses  boutons  (alahastra). 

171.  —  Page  96 ,  ligne  4»  Ruhorum  rosa  aîopecias  cum  axungia 
emendat.  Par  rosa  /wiorwwï,  Pline  entend  parler  de  la  fleur  des 
ronces ,  qui  est  rosacée  et  peu  différente  des  roses.  Ces  fleurs  ne 
peuvent  être  d'aucun  secours  contre  l'alopécie. 

172.  —  Mora  capillwn  tingunt ,  etc.  Tout  ce  que  Pline  dit  ici 
des  propriétés  des  diverses  parties  du  mûrier  est  hasardé.  Les 
mûres  ne  peuvent  servir  à  teindre  les  cheveux;  les  fleurs  du  mû- 
rier n'ont  aucune  propriété  bien  connue.  Les  racines  ont ,  ainsi 
que  les  feuilles,  un  peu  d'astringence ;  on  n'emploie  guère  au- 
jourd'hui que  les  fruits. 

173. —  LXXV,  page  96  ,  ligne  12.  Idœus  rubus  appellatus  est, 
qiioniam  in  Ida  non  alius  nascitur.  Cf.,  sur  cette  ronce  fort  en  hon- 
neur dans  nos  jardins,  sous  le  nom  de  framboisier,  la  note  365, 
au  livre  xvi. 

1']!^.  —Ligne  i3.  Est  autem  tenerior  ac  minora  rariorihus  cala- 
mis  innocentiorilusque ,  etc.  Il  existe,  en' effet,  une  variété  du 
framboisier,  beaucoup  plus  petite  et  dépourvue  d'épines.  C'est  le 
Rubus  idœus  leeis  de  C.  Ba»hln  (^Pi'n. ,  4-74)  î  Rubus  idœus  non 
spinosus  de  J.  Bauhin  {Hist.,  il ,  p.  60). 

175.  —  LXXVI,  page  96,  ligne  19.  Inter  gênera  ruborum 
rhamnos  appellatur  a  Grœcis.  Le  rhamnus  et  la  ronce  n'ont  aucun 
rapport  botanique  qui  les  rapproche ,  mais  Pline  nous  a  depuis 
long-temps  accoutumés  à  de  pareilles  erreurs.  Théophraste  énu- 
mère  trois  pû/uvof,  le  premier  qui  est  toujours  vert,  un  deuxième 
qui  porte  des  fruits  blancs,  et  un  autre  qui  en  a  de  noirs.  Dioscoride 
(l,  119)  en  fait  connaître  aussi  trois:  l'un  qui  ressemble,  par 
la  spinescence,  à  Voxj-acantha,  mais  dont  les  feuilles  sont  plus 
petites,  oblongues,  molleS,  etc.;  l'autre  est  plus  blanc  ;  la  der- 
nière espèce  a  des  feuilles  plus  larges,  plus  noires  et  rougeâtres 
par  places.  Pline  n'en  a  que  deux  espèces.  Voici  quelle  est  leur 
concordance  synonymique  : 

I.  "Pec/uvoç  fJLiha.s ,  Theoph.  ,  Hist.  plant. , m  ,  17  ;  *P«é^vof , 
DiOSC. ,  loco  cit.—  Rhamnus  iertius  flore  herbaceo,  baccis  ni- 
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gris,  C.  Badh.,  ioco  cit.;  An  Rhamnus  lycioîdes ,  L. ,  Spec, 
pi. ,  27g.  —  Le  nerprun  faux  lyciet. —  An  Rhamnus  injecta- 
rius ,  L.  ,  Mantiss. ,  4.9-  —  Le  nerprun  tinctorial  '. 

H.  'Pec/nvos  (joxjacanthœ  similis)^  DlOSC,  Ioco  cit.  ^ Rhamnus 
sHvestris ,  quadamtenus  rubens  f  folUculos  ferens ,  Plin.  ,  Ioco 
dt....  qidd? 

Cette  deuxième  espèce  a  fort  occupé  les  commentateurs  qui  ont 
voulu  voir  en  elle  le  paliuius  dont  il  a  été  question  précédem- 
ment. Cf. ,  plus  haut ,  la  note  i58.  Mais  si  cette  désignation  est 
probable ,  et  nous  la  croyons  telle ,  il  faut  renoncer  à  recon- 
naître \epaliurus  dans  ce  rhamnus  qui  porte  des  fruits  sans  forme 
de  follicules ,  caractère  qui  l'éloigné  des  nerpruns,  et  que  Dio- 
scoride  lui  assigne  pareillement. 

m.  'Pu/nvos  xevKÔs ,  Theoph.  ,  Hist.  plant. ,  m  ,  17  ;  'P«é/<i'oî , 
HlPPOC. ,  Ajfect.,  528  ;  'P«/«l'o?  [candidior) ,  DiOSC.  ,1,119. 
—  Rhamnus  candidior  etfruticosior,  Plin.  ,  Ioco  cit.  ;  Rhanmus 
spinis  oblongis ,  flore  candicante ,  C.  Bauu.  ,  Pin.,  477» 
Rhamnus  saxaiilis,  L. ,  Spec.  pi. ,  167 1.  —  Le  nerprun  des 
rochers. 

Sprengel  désigne  le  zizyphus  vulgaris  comme  étant  le  pkjnfos 
hsVKÔs  ;  nous  doutons  que  cette  désignation  soit  fondée  ,  et 
nous  croyons  qu'il  est  impossible  d'en  donner  une  qui  soit  ri- 
goureuse. Théophraste  parle  de  son  pxjnfos  MvkU  comme  d'un 
arbre  à  feuilles  persistantes  {perpétua  virens);  or,  le  jujubier  perd 
les  siennes  au  commencement  de  chaque  hiver.  On  ne  sait  pas 
trop  quelle  plante  C.  Baubin  (^Pin.,  4-77)  ^  désignée  sous  le  nom 
de  Rhamnus  spinis  oblongis,  flore  candicante  ;  mais  ce  n'est  point 
certainement  le  jujubier  ,  auquel  il  serait  difficile  de  trouver  les 
propriétés  astringentes  que  Dioscoride  et  Pline  attribuent  à  leur 
nerprun  blanc. 

176.  —  Page  gS,  ligne  2.  Hujus  radice  decocta  m  aqua  fit  me- 
dicamentwn,  quod  vocatur  lycium.  Il  semble  résulter  de  ce  pas- 
sage ,  et  de  plusieurs  autres ,  que  le  mot  l/cium  répondait  assez 

'  Plioe  n^a  pas  connu  celte  espèce. 
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exaclcment  à  celui  d'extrait,  nom  que  les  modernes  donnent 
aux  parties  d'un  végétal ,  solubles  dans  un  menstruc  quelconque 
(eau,  vin  ou  alcool  faible);  les  anciens  ne  connaissaient  guère 
que  le  Ijrcium  ou  extrait  aqueux. 

177.  —  LXXVII,  page  98,  ligne  9.  Lycium prœstanilus  e  spina 
fieri tradunt ,  etc.  C'est  bien  là  le  cachou  des  modernes,  substance 
sèche,  dure,  brune,  rougeâtre,  d'une  saveur  astringente  parti- 
culière, suivie  d'un  goût  sucré  agréable,  et  que  l'on  doit,  comme 
on  sait ,  à  V Acacia  Cathecu ,  légumineuse  de  l'Inde  orientale.  Le 
procédé  indiqué  par  Keer  et  par  Garcias  se  rapproche  entière- 
ment de  celui  que  les  auteurs  grecs  nous  ont  transmis  ;  c'est  un 
decoctum  fait  à  l'aide  des  couches  ligneuses  intérieures  que  l'on 
rapproche  après  clariûcation ,  jusqu'à  consistance  extractive  ;  on 
fait  sécher  cet  extrait  à  l'air,  et  ob  le  roule  eu  masse  irrégulière 
de  médiocre  grosseur. 

178.  —  Ligne  12,  Coquuntur  in  aqua  tusi  rami y  racUcesque , 
summœ  amariludinis ,  etc.  Si  le  Ijcion  Au  pjracantha  est  bien  le 
cachou,  il  y  a  certainement  de  l'exagération  dans  l'appréciation  de 
l'amertume  des  difîérentes  parties  du  cachoutier. 

179.  —  Ligne  i5.  AdidtKratur  amaris  succis ,  etiam  amurcUf 
acfelle  bubulo.  Les  falsificateurs  modernes  ,  plus  habiles  que  ceux 
de  l'antiquité,  falsifient  le  cachou  avec, de  l'amidon  et  quelques 
terres  argilleuses.  Tout  le  reste  du  paragraphe  est  emprunté  à 
Dioscoride  ;  nous  négligerons  à  dessein  de  relever  les  erreurs 
que  Pline  commet  en  parlant  des  propriétés  du  lycion.  Le  cachou 
est  un  astringent  assez  énergique  ,  mais  pourtant  inférieur  à 
plusieurs  médicamens  de  la  classe  à  laquelle  il  appartient.  Il  est 
donc  tout-à-fait  faux  qu'il  ait  une  action  violente. 

180.  —  Page  100,  ligne  i.  Indici  differentia ,  glebis  extrinsecus 
nigris ,  inius  rufis ,  quum  fregeris ,  ciio  nigrescentibus.  Le  cachou 
de  l'Inde  a,  en  effet,  une  cassure  rousse;  ajoutons  que  cette 
cassure  est  brillante,  et  qu'elle  se  ternit  au  bout  de  quelques 
jours;  elle  passe  ensuite  au  noir.  Dioscoride  (i,  i32)  fait  men- 
tion de  cette  particularité. 

181.  —  LXXVIII,  page  100,  ligne  6.  Sunt  qui  el  sarcocoUam 
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spÎTKB  îacrjrmam  putent ,  pollini  thuris  simîlem,  etc.  Nous  avons 
reconnu  dans  la  sarcocolle  des  anciens  la  sarcocolle  des  mo- 
dernes. Pline  traduit  ici  Dioscorîde  presque  littéralement.  Galien 
s'exprime  en  termes  peu  différens  [de  Fac.  simpl.  med. ,  226). 
Le  sarcocollier,  arbre  de  Perse ,  n'est  point  épineux  ;  le  nom  de 
spina ,  que  lui  donne  notre  auteur,  est  donc  inexact  ;  il  n'est 
point  juste  non  plus  de  dire  que  la  sarcocolle  noircit  en  vieillis- 
sant ;  ses  propriétés  médicinales ,  appréciées  à  leur  juste  valeur, 
sont  à  peu  près  nulles  :  elle  est  au  reste  inusitée. 

iSî. — LXXIX,  page  100,  ligne  12.  Vnum  etiamnum  arhorum 
.  medicinis  debelur  nobile  medicamenium ,  quod  oporîcen  vacant.  Ga- 
lien (m,  3,  y.ttia,  ri'rovs)  donne  la  recette  de  ce  médicament, 
que  Pline  qualifie  de  célèbre.  Cet  électuaire  devait  avoir  des 
propriétés  astringentes  fort  énergiques. 

i83.  —  Ligne  16.  Et  pari  mensura  ejus  quodrhun  syriacon  va- 
cant. Nous  avons  parlé  de  cet  arbrisseau,  Bhus  Coriaria,  L. ,  le 
fustet  des  corroyeurs,  dans  nos  notes  du  livre  xiil.  Cf.  la  note  86 
du  livre  cité. 

184..  —  LXXX,  page  102 ,  ligne  5.  Chamœdrjs  herba  est,  quœ 
latine  trixago  dicitur.  Aliqui  eam  chamœropem  ",  ajii  teucrian  ap- 
pdlavere.  Cette  labiée  a  conservé  le  nom  de  Teucrian  Chamœdrjs  ; 
nous  la  nommons  en  français ,  petit  chêne ,  traduction  du  dernier 
de  ces  deux  noms.  Elle  a  encore  quelque  célébrité.  C'est  un 
amer  puissant. 

Voici  comment  on  peut  établir  sa  synonymie  : 

Xa.fJitilS'pvs,  Theoph.  ,  Hist.  plant.,  ix ,  10;  Xct/nctlS'ptf , 
XAf^ttiS'pa'^^  AlvoS'pvs.,  Tgv;t/)jot',  DioscoR. ,  m,  112. — 
Chamœdrys ,  Trixago  ,  Chamœrops  et  Teucrium  ,  Plin.  , 
loco  cit.;  Serrata,  QuoRUMD.  ;  Querciala,  et  calamandrina , 
Italor.  ;  Anguill,  ,  p.  12  ,  p.  220  ;  Teucrium  Chamœ- 
drys,  L. ,  Spec.pl.,  190.  —  Chenette,  germandrée,  petit 
chêne  des  Français. 

*  Le  texte  de  Dioscoride  semble  exiger  qu''on  lise  chamœdrops ,  et 
non  pas  chamœivps ,  qui  est  le  nom  d''une  espèce  de  palmier. 
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i85. — Page  102,  ligne  10.  Adversus  sei-pentiumvenenapotuilli- 
tuque  efficacissima.  Il  ne  reste  rien  maintenant  de  toutes  les  pro- 
priétés merveilleuses  attribuées  au  chamœdrys  par  notre  auteur; 
c'est  une  plante  amère  qui  a  été  administrée  avec  succès  contre 
la  fièvre  ;  elle  agit  comme  tonique  et  comme  vermifuge.  H  serait 
injuste  de  ne  pas  reconnaître  ici  que  Pline ,  en  énumérant  les 
propriétés  de  cette  plante ,  a  adopté  l'opinion  des  auteurs  qui 
l'ont  précédé  ,  et  notamment  de  Dioscoride ,  qui  s'exprime  sur  la 
chamœdrys  en  termes  peu  différens  de  notre  auteur. 

186.  —  LXXXI,  page  104,  ligne  2.  Chamœdaphne  unico  ra- 
mulo  est ,  cuhilali  fere  :  folia  ienuiora  lauri  folio.  Semen  ixibens 
adnexuni  foliis  Ulinitur  c(ipitis  doloribus  recens.  Ce  chamœdaphne 
OU  laurier-nain  est  la  même  chose  que  le  Laurus  ahxandrina 
dont  Pline  a  traité  au  livre  xv.  Cf.  la  note  292 ,  au  livre  cité, 
La  circonstance  de  semen  ruhens  adnexum  foliis  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  On  n'emploie  pas  cet  arbrisseau  en  médecine  ; 
les  racines  de  l'une  de  ses  congénères  ,  le  Ruscus  aculeatus ,  L. , 
sont  diurétiques.  Pline  dit  la  même  chose  du  suc  de  son  cha- 
mœdaphne. Il  faut  s'empresser  de  remarquer  le  petit  nombre  de 
cas  où  Pline  se  rapproche  de  l'opinion ,  beaucoup  plus  ration- 
nelle ,  des  modernes.  Toutefois  il  resterait  encore  à  décider  si  la 
racine  du  petit-houx  est  bien  réellement  diurétique  .<* 

187.  —  LXXXII,  page  lo/j ,  ligne  9.  Chamelœa  simîîitudinem 
foUorum  oleœ   habet.  Sunt  autem  amara ,   odorata ,   elc.    Cf.  au 

livre  XIII,  la  note  i^i.  H  est  ici  question  du  Daphne  Gnidium,  L. , 
dont  les  feuilles  ont  quelque  rapport  avec  celles  de  l'olivier.  Cet 
arbrisseau,  beaucoup  plus  petit  dans  ses  proportions  que  l'oli- 
vier, mérite  en  effet  le  nom  d'olivier-nain  (^chamelœa').  Ce  que 
notre  auteur  dit  des  propriétés  purgatives  de  cette  thymelée  est 
vrai;  ajoutons  toutefois  que  c'est  un  purgatif  drastique  dange- 
reux. Dioscoride  (iv,  i^g)  etGalien  (de  Foc.  simpl.  med.,  p.  241) 
sont  d'accord  avec  Pline. 

i88.  —  LXXXIII,  page  io4.,  ligne  19.  Chamœs/ce  lentis  folia 
habet  y  nihil  se  attolUnlia^  in  aridis  pelrosisque  nascens.  Ce  cha- 
XV.  14 
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mœsyce  est  une  euphorbiacée  ,  VEuphorhia  Chamœsyce  des  mo- 
dernes. Ses  feuilles  sont  lenticulaires ,  et  ses  tiges  couchées  sur 
la  terre  ;  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  ce  qu'en  dit  Pline  dans 
la  phrase  citée  plus  haut.  Dioscoride  lui  donne  ce  même  nom 
(iv,  170)  et  la  décrit  assez  longuement.  Si  Pline,  au  lieu  de  co- 
pier servilement  ce  que  les  auteurs  grecs  disent  des  propriétés 
des  plantes ,  eût  pris  ad  moins  les  descriptions  qu'ils  en  don- 
nent, soa  livre  vaudrait  beaucoup  mieux.  Le  diamœsyce  est  une 
plante  irritante ,  acre ,  dont  l'emploi  en  collyre  ou  en  topique 
est  dangereux;  elle  agit  comme  corrosif  quand  on  l'applique  sur 
les  verrues  et  les  porreaux  ;  c'est  à  cela  qu'il  faut  borner  ce  que 
Pline  a  dit  de  rationnel  dans  ce  passage. 

18g.  —  LXXXÏV,  page  106,  ligne  5.  Chamœdssos ,  etc.  Nous 
avons  dit  au  livre  xvi ,  note  325,  que  c'était  le  lierre  terrestre, 
Glechoma  hederacea,  qui  vient  dans  les  haies.  Dioscoride  (iv,  126) 
dit  qu'on  le  trouve  dans  les  cultures ,  ce  qui  est  vrai  pour  la 
labiée  que  nous  désignons.  La  comparaison  que  Pline  fait  de  ses 
flenrs  avec  un  épi  de  froment  n'est  pas  exacte  ;  Dioscoride  n'en 
dit  rien.  On  peut  tirer  aussi  une  conjecture  favorable  de  ce  que 
disent  ces  deux  auteurs  de  la  saveur  amère  du  diamœdssos,  saveur 
qui  se  retrouve  dans  le  lierre  terrestre ,  mais  l'identité  a  été 
exagérée  par  Pline  et  par  Dioscoride. 

igo.  —  LXXXV,  page  106,  ligne  11.  Chamœleucen  apud  nos 
farfarum,  sive  farfugium  vacant.  Voici  quelle  est  la  concordance 
synonymique  que  nous  établissons  pour  cette  plante  : 

B«p(,ioj',  Hippoc.  ;  DioscoR.,  m,  126;  Xct/WA/AeuxH,  Galen., 
de  Faç.  simpl.  med,,  il^.i.  —  Rhichion,  petrina,  peganon,  pi- 
thion ,  pagonaton,  chamœleuce  ,  prochelcn,  arcophyton ,  cha- 
mœgeron ,  Diosc. ,  in  Nothis;  Chamœleuce  des  Grecs,  teste 
PLIN. ,  loco  comm.  ;  Farfara ,  PlauT.  ,  in  Pœnulo ,  act.  II , 
se.  i ,  V.  3^  ;  Apul.  ,  Meiam. ,  XIV,  v.  33o;  Farfara  sive 
Farfugium  des  Latins,  Plin. ,  loco  cit.;  Fatfaria  etpustulago 
des  mêmes ,  DiOSCOR. ,  in  Nothis  ;  Saartha  des  Egyptiens , 
Ejuso.  ,  loco  cit.  ;  Bechium  sive  Farfara ,  DoDON. ,  Ptempt. , 
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596;  Tus5ilago.Farfara,  L. ,  Spec.  plant.,  1214.  — Le  tus- 
silage, pas  d'âne. 

On  sait  que  le  mot  lechion  signifie  propre  à  combattre  la  toux , 
d'où  est  venu  le  nom  de  béchîque  donné  aux  médicamens  qui 
ont  cette  propriété.  Pustulago ,  nom  cité  dans  les  notes  de 
Pline ,  est  une  corruption  du  mot  tussîlago.  Chamœleuce ,  petit 
peuplier ,  doit  s'entendre  de  la  forme  des  feuilles  qui  sont 
anguleuses  et  tomenteuses  comnje  celles  du  peuplier  blanc.  La 
plupart  des  autres  noms  rappellent  le  duvet  blancbâtre  qui  re- 
couvre la  face  inférieure  des  feuilles  ;  les  autres  ont  une  origine 
obscure. 

igi.—  Page  106,  ligne  i3.  Radlx  ejus  imponitur  carbonibus  cu~ 
pressi,  atque  is  nidor  per  infumibulum  imbïbitur  in  vetere  tussi.  Le 
moyen  indiqué  ici  comme  très-propre  à  guérir  la  toux  la  ferait 
naître  si  elle  n'existait  pas,  ou  la  rendrait  plus  opiniâtre  si  elle 
existait  déjà. 

192.  —  LXXXVI,  page  106,  ligne  17.  Chamœpeuce  laricîs 
folio  similis ,  etc.  Suivant  Sprengel  {Hist.  Rei  herb.)  cette  plante 
est  le  Stœhelina  Chamœpeuce,  W I LLB. ,  corymbifère  de  l'île  de 
Crète,  dans  laquelle  Prosper  Alpin  avait  cru  trouver  le  premier 
la  plante  grecque.  Il  est  certain  que  le  peu  qu'on  en  lit  dans 
Dioscoride  (iv,  127)  se  rapporte  parfaitement  à  cette  plante  ; 
ses  fleurs  sont  rosées,  ses  feuilles  recourbées,  et  leur  disposition 
autour  de  la  tige  donne  à  cet  arbrisseau  le  port  d'un  petit  pin  ,  ce 
qui  justifierait  le  nom  de  chamoèpeuce.  On  voit  toutefois  com- 
bien sont  peu  satisfaisantes  le  peu  de  données  que  nous  avons 
sur  cet  arbrisseau. 

ig3.  — •  Page  108,  ligne  i.  Chamoecyparissos  herba.  Le  petit 
cyprès  est  rapporté  par  tous  les  commentateurs  à  VEuphorbia 
Cyparissus,  L.  Dioscoride  le  décrit  très-bien  (iv,  i25).  Le  nom 
vulgaire  de  cette  plante,  euphorbe  petit  cyprès,  n'a  pas  changé; 
c'est  un  poison  corrosif,  pris  à  l'intérieur. 

194-  —  Ligne  3.  Ampeloprason  in  vinetis  nascitur ,  foliis  porri , 
ructu  gravis.  Ce  mot  signifie  porreau  des  vignes  ;  Galien  le  nomme 
èiypi'iv  TrpécTov ,  porreau  sauvage.  Cet  allium  a  en  effet  l'aspect 

14, 
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du  porreau  ,  qu'il  doit  à  ses  feuilles  longues  et  larges.  Il  croît 

en  Italie ,  en  Grèce  et  dans  la  France  méridionale. 

Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  de  cette  plante: 

*A/<'T6Aé^/)«(roJ',  DiOSC. ,  II,  i8o.  —  Ampeloprason ,  PlIN.  , 
loco  cit.  —  "Aypiov  t^pÂrov  ,  Galen.  ,  de  Foc.  simpl.  med. , 
p.  i54..  —  Allium  Ampeloprason  y  L. ,  Spec.  plant. ,  ^23.  — 
L'ail  à  feuilles  de  porreau. 

Cette  plante  ne  sert  plus  en  médecine.  Les  propriétés  que  lui 
attribue  Pline  sont  mensongères. 

igS. —  Page  io8 ,  ligne  8.  Ea  quoque  quœ  stachys  vocatur,  porri 
similitudinem  hahei,  longîoribus  foliis  pîuribusque,  et  odoris  jucundi, 
coloiisque  in  luleum  inclinali.  Il  résulterait  du  passage  de  Pline  que 
le  stachys  aurait  de  la  ressemblance  avec  le  porreau  ,  mais  que 
ses  feuilles ,  plus  longues  ^  seraient  aussi  plus  nombreuses  :  or, 
peu  de  plantes  offrent  la  condition  exigée.  Il  y  a  ici  une  singu- 
lière méprise,  à  laquelle  le  docte  Hardouin  n'a  pas  pris  garde. 
Il  déclare  que  le  stachys  de  Dioscoride  (iii ,  170)  et  celui  de 
Pline  sont  deux  plantes  différentes  ;  rien  de  plus  vrai ,  si  l'on 
voulait  s'arrêter  au  texte  du  naturaliste  romain  ;  mais  c'est  ce 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  faire.  Pline,  suivant  son  usage,  tra- 
duit Dioscoride  ,  et ,  comme  cela  lui  arrive  souvent ,  il  le  tra- 
duit mal.  L'auteur  grec  a  dit  que  le  stachys  était  semblable  au 
prasion ,  et  Pline  dit  semblable  au  porreau  ,  confondant  le^s  mots 
'Tffpécariov  et  izrpôiTov.  Or,  si  nous  trouvons  à  rapporter  le  stachys 
de  Dioscoride  à  une  plante  moderne ,  nous  aurons  résolu  ce 
qui  a  rapport  au  stachys  de  Pline  ,  qui  sont  identiques.  Les 
commentateurs  regardent  le  prasion  de»  Grecs  comme  un  mar- 
rubiiim  ,  et  probablement  le  Marrubium  creticum.  Il  n'est  donc 
pas  déraisonnable  d'attribuer  le  stachys  à  notre  Stachys  germa- 
nica  ,  dont  les  feuilles  sont  plus  longues  que  celles  du  marrube 
de  Crète,  plus  nombreuses,  plus  velues  ,  plus  raides,  et  dont 
les  tiges  sont  aussi  plus  blanches. 

Voici  quelle  doit  en  être  la  synonymie  : 

27«5(,Uî  ,  Diosc.  ,  m  ,  no.  —  Stachys  ,  Plin.  ,  loco  comm.  ; 
Stachys  Dioscoridis  ,  LOB. ,  Icon. ,  53o  ;  Stachys  gernianica, 
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L.,  Spec.  plant,  y  8ii.  —  La  stachidc  de  Dioscoride.  (  Le 
nom  spécifique  de  germanica  lui  convient  fort  peu  ,  car  elle 
abonde  dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  et  elle  y  est  bien  plus 
commune  qu'en  Allemagne.) 

196. — LXXXVII,  page  108,  ligne  la.  Clînopodion ,  alii  deo- 
nicion  ,  alii  zopiron  ,  alii  ocjmoides  appellant,  serpyllo  similem..., 
in  petrosis  ,  orbiculato  foliorum  ambilu  ,  speciem  lecti  pedum  prce- 
bens.  Ce  clinopodium  est  une  labiée  encore  nommée  aujourd'hui 
de  ce  nom.  La  ressemblance  de  sa  feuille  avec  le  pied  d'un  lit 
est  nulle  ,  mais  la  corolle  simule,  jusqu'à  un  certain  point,  le 
pied  de  griffon.  On  a  écrit  que  la  similitude  se  tirait  des  verti- 
cilles  floraux  entassés  et  arrondis,  qui  imitent  très-bien  une 
roulette  de  pied  de  lit;  mais  les  anciens  avaient-ils  des  lits  à  rou- 
lettes ?  il  est  permis  de  décider  négativement  cette  question. 

Voici  comment  nous  établissons  la  concordance  synonymique 
du  clinopodium  : 

l^XivoTÔS'iov  ,  DlOSC,  III,  109. —  Clinopodion,  PlIN.  ,  loco 
comm. ,  cum  synonym.  ;  Clinopodium  vulgare,  L. ,  Spec.  pi. , 
821.  —  Le  clinopodè. 

Les  modernes  attribuent  au  elinopode  des  vertus  excellentes 
qu'il  partage  ,  au  reste  ,  avec  les  autres  labiées.  Ce  que  Pline  en 
dit  est  erroné  et  emprunté  à  Dioscoride  {^loco  citato). 

197-  —  LXXXVIII,  page  108,  ligne  ai.  Centunculum  vocani 
noslri,  foliis  ad  similitudinem  capilis  penularum ,  jacentem  in  arvis  : 
Grœci  clemalidem.  On  a  dit  que  le  centunculus  était  le  Polygo- 
num  Convolvulus ,  L. ,  plante  fort  commune  dans  les  cultures , 
qu'elle  Infeste  souvent  d'une  manière  nuisible  aux  récoltes.  S'il 
en  est  ainsi ,  la  synonymie  donnée  par  Pline  est  vicieuse ,  car 
la  clématite  des  Grecs  est  notre  Clemads  cirrhosa,  L. ,  fort  com- 
mune en  Grèce  et  dans  les  environs  d'Athènes,  s'il  faut  en  croire 
Siblhorp  (F/,  grœc,  I,  366).  Quelques  commentateurs  ont 
pensé  que  le  centunculus  de  Pline  était  le  Gnaphalium  germani- 
cum  y  Lamrk.  Turner  et  C.  Bauhin   sont  de  cette    opinion. 
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Césalpin  a  désigné  le  centone  des  Toscans  ,  mais  ce  nom  s'ap- 
plique à  Vanagallis.  Anguillara  a  proposé  le  Poljrgomim  Con- 
voloulus ,  ou  sarrasin  grimpant ,  mais  sans  preuves.  Dioscoride 
(  w  Nothis^  dit,  en  traitant  du  gnaphaliiun ,  que  les  Latins  lui 
donnent  le  nom  de  KiVTovxovja ,  et ,  d'une  autre  part ,  Pline 
(xxvil,  lo)  attribue  au  gnaphalium  les  propriétés  du  centnn- 
culus  :  il  semble  donc  naturel  de  chercher  le  ceniunculus  dans  ce 
genre.  Les  auteurs  qui  ont  voulu  désigner  une  plante  grimpante 
se  sont  étayés  de  la  synonymie  donnée  par  Pline ,  qui  rapporte 
le  ceniunculus  à  la  KXnfÀei.'Tis  ;  mais  l'inexactitude  ordinaire  de 
Pline  une  fois  connue ,  cela  ne  doit  plus  nous  arrêter.  Il  est 
douteux  que  cet  auteur  ait  pu  employer  le  moi  jacens  pour  une 
plante  grimpante  ,  puisqu'il  signifie  étendu  ,  couché  par  terre , 
et  que  ,  d'ailleurs  ,  le  nom  de  ceniunculus ,  dérivé  de  cento,  qui 
couvre  ou  qui  tapisse ,  n'a  pu  être  donné  qu'à  une  plante  appli- 
quée sur  le  sol.  Mais  quelle  est  donc  cette  plante  dont  les  feuilles 
ressemblaient  à  un  capuchon  ?  aucun  gnaphalium  connu  n'a  ses 
feuilles  en  capuchon.  Pline  a-t-il  voulu  dire  qu'elles  étaient  lai- 
neuses et  semblables  à  l'étoffe  qui  servait  a  faire  les  pœnula  F  tout 
cela  est  bien  vague  et  bien  hypothétique. 

Voici  comment  nous  donnons  la  concordance  synonymique 
du  ceniunculus  : 

Tva<pÂ\iov ,  Diosc.  ,  III,  iSa  ;  'I^èf  ,  à/wreroKoç  ^  àvct^nrov, 
ct.yu,(pxMs'  Semeon  des  Egyptiens,  Gdasonen  des  Gaulois, 
DiOSCOfi.  ,  in  Nothis.  —  Ceniunculus,  Plin.  ,  loco  comm. 
excl.  synonym.  ;  Centoidoum,  Tucularin  albinum ,  LatinOR. 
fej/^  DiOSCOR.  ,  in  Noihis  ;  Santolina  maritima,  L. ,  Spec. 
plant.?  Gnaphalium  germanicum,  Lamrk.  ,  Dict.  ?  — La  san- 
toline  des  provinces  maritimes  de  l'Europe  méridionale , 
ou  bien  un  gnaphalium  d'Allemagne ,  commun  dans  tous 
les  champs  cultivés. 

n. 

Ce  que  Pline  dit  des  propriétés  médicinales  du  ceniunculus  est 
erroné.  Cf.  le  livre  xxvi,  où  nous  traiterons  du  gnaphalium. 

198. —  LXXXIX,  page  iio,  ligne  5.  Sed  Grœci  clemalidas  et 
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alias  habent ,  etc.  li  n'est  pas  dif6cile  de  préciser  quelle  est  la 
clématite  des  Grecs  :  c'est  une  plante  flexible  qui  rampe  sur  le 
sol  ;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  laurier,  elles  sont  plus 
petites ,  et  portées  sur  des  tiges  de  la  grosseur  d'un  jonc.  Ou 
a  cru  reconnaître  en  elle  l'une  et  l'autre  pervencbe,  et  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  cette  opinion  soit  adoptée.  Dioscoride 
(IV,  7  )  la  dit  astringente  ,  et  cette  propriété  est  réelle  ,  puis- 
qu'on y  trouve  du  tannin.  II  est  impossible  de  mettre  Pline 
d'accord  avec  les  auteurs  grecs.  Qu'il  ait  voulu  parler  de  la  clé- 
matite ou  bien  de  la  pervenche ,  ou  justifier  ce  qu'il  a  dit  dans 
le  paragraphe  que  nous  commentons  ,  en  la  présentant  comme 
une  plante  potagère  émolliente  ,  capable  de  soulager  les  phlhi- 
siques-  et  de  faire  venir  le  lait  ;  Pline  s'est  évidemment  trompé. 
Le  seul  moyen  qui  reste  pour  éclaircir  ce  passage  consiste  à 
donner  la  synonymie  des  diverses  plantes  nommées  clematis  ou 
clematitis  ; 

1.  KAn/uctTtf  «r«fc<pj'oc/<rèf  xttt  •voxvyovotiS'h ,  naù  /uvpnvoeiS'èf, 
Diosc. ,  IV,  7  ;  KAM/«*Tif  (^ixeroLipiov ,  Ejusd.  ,  in  Nothis. 
—  Clematis  œgjptia^ ,  Plin.  ,  xxiv,  i5  ;  Vinca  major  et 
Vinca  minor,  L.  ,  Spec.  plant. ,  3o4.  —  La  grande  et  la  pe- 
tite pervenche. 

H.   KA»//«tTtf    Its'/»*    KAl    iTtymis  ,     <pV}>ecx,0V0V  ,     j^GYPT.  ; 

"A/uCv^ov.fKoMWiOR.;  Diosc,  m,  7,  in  Nothis;  KAH^a- 
tTtis,  Ejusd.,  IV  ,  182'.  — Clematis  cirrho  sa,  L. ,  Spec. 
plant. ,  766.  —  La  clématite  à  vrilles. 

III.  Clematis  aliqui  ekite  seu  lagine ,  Plin.  ,  loco  comm.  —  ^s- 
clepias  kipkolIa  ku)  S'ipKo.lu. ,  Diosc.  ,  m  ,   i34..  —  As- 

■  Oo  ne  sait  pourquoi  Pline  la  qualifie  d'' égyptienne,  car  c''est  une  plante 
d'Europe. 

'  Une  lecture  attentive  du  chapitre  182  du  livre  iv  de  Dioscoride  , 
sur  la  clematis ,  et  du  chapitre  7  bis  inséré  dans  les  notes  ,  sur  la  clema- 
titis, prouve  évidemment  qu'il  s'agit  de  la  même  plante.  C'est  une  in- 
tercnllalion  fautive  qui  ne  nous  semble  pas  être  du  fait  de  l'auteur  ;  elle 
tendrait  à  faire  croire  apocryphes  les  notes  qui  se  trouvent  à  la  suite 
des  sept  livres  aulhunliques  de  Dioscoride. 


•  « 
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clepias   nigra ,    L. ,  Spec.  plant,  y    3 12.   —  L'asclépiade  à 
feuilles  noires. 

Il  est  nécessaire  de  prévenir  que  l'on  né  peut  rapporter  à 
l'asclépiade  noire  les  applications  médicales  rapportées  par  Pline 
pour  celte  troisième  clématite. 

199.  —  XCI ,  page  112,  ligne  5.  Mgjptus  hanc  maxime  gzgmt: 
quœ  et  aron ,  de  qua  inter  bulbos  diximus ,  etc.  C'est  au  livre  XIX 
et  au  chapitre  3o  que  Pline  a  traité  de  Varum  d'Egypte ,  qui 
est  la  colocase ,  Arum  Colocasium.  Cf.  la  note  du  livre  cité ,  et 
la  note  i3o  du  livre  xiii ,  au  paragraphe  9. 

200.  —  Ligne  i3.  Dracunculus  subrutilam ,  et  draconis  conçohiti 
modo  :  unde  et  ei  nomen.  Le  draconiium  des  Grecs  et  le  dracimcu- 
lus  des  Latins  sont  une  seule  et  même  plante  rapportée  à  VArum 
Dracuncidus  de  Linné.  Pline  traitera  plus  au  long  de  ces  plantes 
au  livre  suivant.  Le  nom  de  dracunculus  ne  vient  pas  des  racines, 
qui  seraient  entortillées  comme  un  serpent,  mais  bien  de  la  tige, 
qui  est  tachée  comme  le  serait  la  peau  d'une  couleuvre. 

201.  —  XCII,  page  112,  ligne  16.  Quînet  îpsi  Grœci  immen- 
sam  posuere  differentiam  (  inter  aron  et  dracuncuhtm  ).  L'aron 
serpentaire  est  fétide  ,  et  toutes  ses  parties  sont  acres  et  causti- 
ques ,  tandis  que  le  rhizome  de  la  colocase  est  féculent,  et  d'un 
goût  agréable  étant  cuit.  C'est  Dioscoride  (il ,  196)  qui  a  dit 
que  l'odeur  de  l'aron  serpentaire  était  si  désagréable ,  qu'elle 
déterminait  l'avortement  ;  c'est  une  fable.  Ce  que  Pline  avance 
d'après  les  auteurs  ,  touchant  les  propriétés  médicinales  de  la 
colocase,  est  en  général  assez  rationnel.  Les  praticiens  modernes 
en  ont  abandonné  l'usage. 

202.-^  Page  II 4-?  ïig'^G  9.  Dieuches farina  permixtum  in 

pane  coclo  dédit.  L'aron  colocase  perd  de  ses  propriétés  irritantes 
par  la  coction  ;  néanmoins ,  administré  dans  les  circonstances 
spécifiées  par  Pline ,  il  serait  plutôt  nuisible  qu'avantageux.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  c'est  toujours  Varilm  d'Egypte  ,  ou 
colocase,  dont  il  est  ici  question  ;  toutefois,  Pline  a  mêlé  fort 
mal-à-propos  à  l'éuumération  des  vertus  médicinales  de  la  co- 
locase ,    des  choses  qui  appartiennent  évidemment   aux   arum 
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d'Europe  ,  plus  énergiques  dans  leur  action.  Dioscoride  n'a  pas 
commis  cette  faute.  ^ 

2o3.  —  Page  116,  ligne  2.  Eadem  potio,  si  a  partu  non  pur- 
ganiur,  et  secunâas  trahit.  C'est  en  raison  de  cette  prétendue 
propriété  de  faciliter  l'accouchement  que  Pline  dit,  au  livre  viii, 
chapitre  82  ,  que  les  biches ,  après  avoir  mis  bas  ,  broutent  de 
l'aron. 

204..  —  Ligne  5.  Serpentes  nidore ,  quum  crematur ,  priçatimque 
aspidas  fugat ,  autinehriat,  ita  ut  torpentes  inveniantur.  Cette  pro- 
priété de  la  fumée  de  la  colocase  n'est  rien  moins  que  prouvée. 
On  sait  pourtant  que  quelques  végétaux  ont  la  puissance  de 
mettre  en  fuite  les  serpens.  Les  anciens  l'ont  attribuée  à  une 
foule  de  plantes,  et  notamment  au  gaîbanum;  les  modernes,  à 
V Arisiolochia  Serpentaria ,  et  à  V Aristolochia  anguicida.  On  ne 
peut  nier  toutefois  les  antipathies  ni  les  sympathies  qu'ont  cer- 
tains animaux  pour  telle  ou  telle  odeur  :  le  camphre  tue  les 
insectes  ;  le  Cimicifuga  fœtida ,  Lamkk.  ,  renonculacée  de  la  Si- 
bérie ,  chasse  les  punaises  des  lits  ;  les  chats  aiment  la  valériane, 
etc. ,  etc.  Les  anciens  avaient  démesurément  allongé  la  liste  des 
plantes  qui ,  par  leur  odeur  seule,  agissent  en  bien  ou  en  mal ,  sur 
les  êtres  vivans.  * 

2o5. —  XCIII,  page  116,  ligne  11.  Dracuncuhis,  quem  dixi , 
hordeo  maiurescente  effodilur ,  luna  crescente.  C'est  Dioscoride 
(il,  196)  qui  a  fourni  celte  puérilité  à  notre  auteur.  La  forme 
de  la  tige ,  qui  ressemble  à  la  peau  d'un  serpent ,  a  fait  dire  de 
cette  plante  qu'elle  était  propre  à  mettre  en  fuite  les  serpens, 
et ,  par  suite,  qu'elle  neutralisait  l'action  de  leur  venin  ;  ces  deux 
conséquences  fautives,  fondées  sur  un  fait  vrai ,  expliquent  pres- 
que toute  la  théorie  de  la  matière  médicale  des  anciens,  et  nous 
en  avons  déjà  fourni  bon  nombre  d'exemples. 

206.  —  Ligne  1 6.  Id  autem  quod  Grœci  dracontîon  vocant  >  tri- 
plici  effigie  demonstralum  mihi  est.  Le  S'petKovrlov  des  Grecs  est  la 
même  plante  que  le  dracunculus  des  Latins.  Le  texte  de  Diosco  - 
ride  (  il  ,  igS  )  nous  apprend  que  le  S'petKovriov  a  les  feuilles 
semblables  à  celles  du  lierre,  mais  plus  grandes,  et  remarquables 
par  des  taches  blanches.  Sa  tige  est  redressée;  elle  a  deux  cou- 
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dées  de  hauteur,  est  bigarrée  de  taches  pourpres ,  etc. ,  etc.  Tout 
cela  se  rapporte  complètement  à  VArum  Dracunadus,  si  ce  n'est 
la  comparaison  de  la  feuille  avec  celle  du  lierre  ;  mais  cela  ne 
peut  nous  arrêter  ^.  Le  reste  de  la  description  est  trop  positif 
pour  laisser  le  moindre  doute  à  l'interprétation.  L'aron  du  même 
auteur  est ,  suivant  nous ,  VArum  italicum  ,  Lamrk.  ,  Enc/cl. 
Cette  espèce  est  acaule  ,  et  Dioscoride  parle  d'une  tige  ;  mais 
il  donne  à  ce  support  le  nom  de  tige  épistaminode ,  ce  qui  an- 
nonce chez  cet  auteur  un  esprit  d'observation  qu'on  ne  trouve 
guère  chez  Pline.  Quant  à  Varum  aris ,  petite  plante  plutôt  in- 
diquée que  décrite,  c'est  VArum  Ansarum,'L. ,  si  commun  dans 
le  midi  de  l'Europe.  En  éclaircissant  l'origine  des  arum  de  Dio- 
scoride ,  nous  jetterons  une  grande  lumière  sur  ceux  de  Pline. 
Voici  la  synonymie  qu'on  peut  établir  : 

I.  Colocasium ,  Plin.  ,  XXI,  i5;  Aron ,  Ejusd.,  XXIV,  93. 
Cf.  au  livre  xiii ,  la  note  i3o ,  §.  ix,  où  nous  avons  établi 
qu'il  s'agissait  de  VArum  colocasium  y  L. 

II.  ApaKomoK,  DlOSC,  II,  196;  HiPP.,  Intem.  ad  sect. ,  SSa  ; 
Theoph.  ;  Hist.  plant.,  vil,  11.  —  Dracontion  et  Dracun- 
culus  major,  Plin.  ,  XXIV,  gS*  ;  Dracunadus  caulis,  Ejusd.  , 
XXV,  6;  Anguina  Dracontia ,  Ejusd.  ,  XX v,  3  ;  Arum  Dra- 
cunadus, L. ,  Spec.  plant. ,    iSGj.  —  Le  gouet  serpentaire. 

III.  'kpov  ,  II  ,  197.  —  Dracontion  (jninus)  foliis  beiœ ,  Plin.  , 
XXIV  ,  93  ;  Arum  italicum  ,  Lamrk.  ,  Enc/d.  —  Le  gouet 
d'Italie. 

IV.  Arum  radice  longa  articula  sa  ,  Plin.  ,  loco  citato  ;  Arum 
maculatum  .''  L.,  Spec.  plant.,  i37o.  —  Le  gouet  vulgaire. 

V.  Arum  radice  arundinacea ,  Plin.  ,  loco  citato  ;  Anguina  aqua- 
tica.  Lob.  ,  Icon.  ;  Dracunculus  aqualica  ,  DODON. ,  Pempt. , 

'  Quelques  auteurs  pensent  que  le  chapitre  de  Dioscoride,  où  il  est 
queslion  de  cette  plante,  ne  nous  est  pas  parvenu  conaplet,  et  qu'il  y 
était  question  de  deux  espèces  ,  Tune  grande  et  l'autre  petite. 

*  Nous  avons  dit  que  plusieurs  des  choses  attribuées  par  Pline  à  l''aroa 
{arum  colocasia)  devaient  rétro  au  dracunculus. 
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33i  ;  Colla palustris,  L.*  ?  Spec.  plant. ,  iSya.— La  calle  des 
marais. 

YI.  'AplTecpov  ,  DiOSC. ,  II,  198.  —  Aris  aro  similis ,  PlIN.  , 
XXIV,  94.  ;  Oribaz.  ,  11  ;  Arum  Arisarum,  L. ,  Spec.  plant., 
1370.  —  Le  gouet  à  capuchon. 

207. — Page  118,  ligne  i.  Teriia  demonstratio  fuit,  folio  mnjorey 
quam  cornus,  etc.  Les  rhizomes,  sorte  de  tiges  souterraines  dont 
le  mouvement  de  progression  s'exécute  d'avant  en  arrière  , 
montrent  en  efîet  autant  de  nodulations  ou  de  cicatricules  qu'il 
y  a  d'années  qu'elles  vivent. 

208.  —  XCIV  \  page  118,  ligne  7.  Est  et  aris  ,  quœ  in  eadem 
JEgypto  nascitur ,  similis  aro.  Li'Arum  Arisarum, ,  auquel  nous 
avons  rapporté  Varis  de  Pline  (Cf.  la  synonymie  établie  à  la 
note  206) ,  est  une  plante  du  midi  de  l'Europe  ;  on  la  trouve 
sur  les  côtes  de  Barbarie ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'elle  ait  été 
observée  en  Egypte.  Dioscoride  ne  dit  pas  qu'elle  y  croisse. 
Nous  ne  relèverons  pas  ce  que  le  chapitre  où  Pline  traite  de 
Varis  renferme  d'erroné  ;  nos  lecteurs  sauront  en  faire  justice. 

209.  — XCV,  page  118,  ligne  17.  Mjriophyllum, ,  etc.  Le 
millefolium  traduit  le  nom  grec  juvpiô(pv\hov.  Les  modernes  ont 
une  plante  aquatique  de  ce  nom  :  c'est  le  Mjriophjllum  spica- 
tum ,  L. ,  plante  commune  dans  toute  l'Europe.  Mais  est-ce  bien 
là  le  myriophjllum  des  anciens  ?  Plusieurs  plantes  des  marais 
ont  des  feuilles  plusieurs  fois  divisées  ,  témoin  le  Phellandrium 
aquaticum  ,  L. ,  le  Ranunculus  aquatilis ,  le  ceratophjllum ,  Vkot- 
ionia,  et  même  Vuiricularia.  Laquel  le  de  toutes  ces  plantes  faut-il 
choisir?  Si  nous  avons  égard  d'abord  à  la  nature  des  plantes 
que  Dioscoride  et  Pline  énumèrent ,  nous  serons  tentés  de 
choisir  une  ombellifère  ,  et  ce  serait  alors  le  phellandrium  dont 
les  semences  ont,  dit-on  ,  une  grande  efficacité  contre  les  maux 
de  dents  ,  que  nous  adopterions  :  Herbœ  millefolii  radiç^m,  dit 
Apulée  (c.  88  ,  t.  4-)  >  jejunus  manducet  laborans  dentibus;  mais  si 

'  C'est  l'opinion  de  C.  Bauhin  (  Pin. ,  igS).  Nous  niellons  un  poinS 
de  doute  (?)  ,   parce  que  la  plante  ne  se  trouve  guère  en  Ilalie. 
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nous  voulons  nous  arrêter  rigoureusement  à  la  description ,  nous 
serons  forcés  de  convenir  que  le  peu  de  renseignemens  parvenus 
jusqu'à  nous  permettent  difficilement  de  décider  la  question. 

Vivpi6<pv?,Kov  ,  Diosc.  ,  IV  ,  ii5  ;  MêAoçwaxov,  <r7/>«tTiû>T/x«  , 
if/^lxxsios  ,  supercUîum  Venais  ,  millefolmm  des  Romains  ; 
Beliocandos  ,  Gallor.  ;  DiOSC.  ,  IV,  in  Nothis.  —  Mille- 
folium  ,  Plin.  ,  loco  cit.  ;  APUL. ,  c.  88  ,  t.  4«  —  Plante 
aquatique  à  feuilles  découpées ,  d'une  détermination  diffi- 
cile ;  peut-être  s'agit-il  de  la  millefeuille  (Cf.  la  note 
suivante  ). 

2 lo. — Page  1 18,  ligne  nn.Etruria  hoc  nomine appeUat  herham  in 
pratis  ienuem,  etc.  Cette  herbe  d'Etrurie  pourrait  bien  être  la  mille- 
feuille  ,  Achillea  Millefolium  de  Linné  et  des  autres  botanistes. 
La  tradition  la  plus  reculée  attribue  à  cette  plante  la  propriété 
de  réunir  les  plaies  faites  par  les  instrumens  tranchans  ,  ce  qui 
lui  a  valu  le  nom  d'herbe  au  charpentier.  On  croit  encore  de  nos 
jours  aux  propriétés  vulnéraires  de  l'achillée.  Le  nom  de  vlpit- 
TiaTtKti ,  que  donne  Dioscoride  (  in  Nothis)  à  son  mjrriophxUum, 
nous  dispose  à  penser  qu'il  s'agit  de  Vy^chillea  Millefolium^  plante 
fort  commune,  sinon  dans  les  marais,  du  moins  dans  les  prairies, 
sur  le  bord  des  fossés  ,  etc.  Il  n'est  pas  facile  de  comprendre 
comment  le  soc  d'une  charrue  peut  couper  les  tendons  des 
jambes  du  bœuf  qui  est  attelé  en  avant ,  lAais  il  est  bien  plus  dif- 
ficile encore  de  penser  que  ,  ce  cas  arrivant ,  la  millefeuille  pût 
réunir  les  parties  coupées. 

211.—  XCVI,  page  I20,  ligne  6.  Pseudohunion ,  etc.  Tout 
ce  que  Pline  dit  ici  du  pseudohunion  est  traduit  de  Dioscoride 
(  IV,  laS);  seulement,  au  lieu  de  dire  que  le  meilleur  vient 
en  Crète  ,  l'auteur  grec  se  borne  à  dire  qu'il  y  fructifie.  Le  peu 
de  renseignemens  qu'on  trouve  dans  les  auteurs  ne  suffit  pas 
pour  décider  à  quelle  plante  on  peut  le  rapporter.  Quelques 
commeqtateurs  ,  en  lisant  que  la  saveur  en  était  acre  ,  et  que 
les  feuilles  étaient  comparables  à  celles  du  raifort  (napus) ,  ont 
décidé  que  ce  devait  être  une  crucifère  ,.et  la  Barbarea  vidgaris 
a  été  indiquée.  D'autres  savans ,  s'arrêtant  à  la  description  du 
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^oiviov  de  Dîoscorîde,  dans  laquelle  on  reconnaît  très-facilement 
une  ombellifère  ,  ont  pensé  qu'il  s'agissait  d'une  plante  de  la 
même  famille  ,  et  ont  désigné  «  soit  le  Pimpinella  dioica ,  soit  le 
PimpineUa  tenuis ,  trouvé  en  Crète  par  Siéber  ,  et  qui  ,  ayant 
environ  un  palme  de  hauteur ,  une  tige  rameuse  ,  des  feuilles 
inférieures  crénées  ,  sous-arrondies ,  cunéiformes ,  semble  ré- 
pondre assez  exactement  aux  descriptions  qui  nous  sont  parve- 
nues. Quoique  ces  rapports  aient  paru  suffîsans  au  docte  Sprengel 
(  Comm.  in  Diosc. ,  II,  628)  ,  nous  regardons  encore  la  question 
comme  douteuse. 

Voici ,  au  reste,  quelle  synonymie  nous  établissons  : 

'^fevS'oCoùvtov  ,  DiOSC.  ,  loco  cit. —  P seudobunium ,  PlIN.  ,  loco 
comm.  ;  Pimpinella  tenuis  F  SiEBER  ,  in  Sprengel.-— Li^  pim- 
prenelle  à  tige  déliée. 

9.12.  —  XCVII,  page  120,  ligne  11.  Myrrhis ,  etc.  Les  om- 
bellifères  se  ressemblent  tellement,  qu'on  ne  peut  décider  posi- 
tivement de  quelle  espèce  il  s'agit  ici.  Pline  copie  Dioscoride  , 
et  pour  la  description ,  et  pour  l'énoncé  des  vertus.  Le  P.  Har- 
douin  dit  que  c'est  le  cerfeuil  musqué,  Chœrophyllum  aromati- 
tum,  L. ,  Spec.  pi.,  871 ,  Myrrhis  odorata  de  quelques  auteurs  ; 
c'est  Dodonée  qui  a  le  premier  émis  cette  opinion  ;  mais  les 
anciens  ne  disent  rien  de  la  fragrance  des  feuilles  de  cette  plante, 
ils  parlent  seulement  de  celle  des  racines.  Fuchsius  a  proposé  le 
Chœrophyllum  silvestre ,  L. ,  et  il  y  a  autant  de  raisons  d'adopter 
l'une  que  l'autre  plante.  A.nguillara  prétendait  avoir  trouvé  le 
véritable  myrrhis  des  anciens  en  Crète  et  en  Esclavonîe.  C'est 
une  ombelllfère  semblable  à  la  ciguë  ,  à  tige  et  feuilles  velues  , 
à  ombelles  jaunes  comme  celles  de  l'aneth  ,  à  semences  sem- 
blables à  celles  du  cumin ,  à  racine  napiforme,  odorante,  tendre 
et  sapide ,  etc.  Cette  plante  n'ayant  point  été  figurée  ,  le  vague 
subsiste  toujours. 

Mypp/f,  Diosc,  I  ,  116.  —  Myrrhis  ,  PlIN.  ,  loco  comm. ,  seu 
pastinaca ,  seu  myrrhis.  —  Ombellifère  qu'on  peut  rappor- 
ter aux  panais  ,  aux  cerfeuils  ,  etc. 

2i3. —  XCVIII,  page  120,  ligne  20.  Onobrychis ,  etc.  Diosco- 


aia  NOTES  DU  LIVRE  XXIV. 

ride  dit  qu'elle  naît  dans  les  lieux  incultes  et  dans  les  tombeaux. 
On  peut  reconnaître  à  cette  description  VHed/sarum  Onobry- 
chis  ^  L. ,  le  sainfoin ,  légumineuse  Lien  connue. 

^OvoCpvx'^,  DiOSC. ,  III,  170. —  Onobrjchîs ,  GalEN.,  deFac. 
simpl.  med.,  2i5  ;  Plin. ,  loco  comm.;  Hedjsarujn  Onobrj- 
chîs, L. ,  Spec.  plant.,  loSg.  —  Le  sainfoin. 

En  adoptant  cette  synonymie  ,  nous  ferons  pourtant  remar- 
quer que  l'on  ne  peut  guère  dire  dii  sainfoin  :  Folîis  pnulo  lon- 
gioribus  quam.  lens  ,  car  elles  sont  inGniment  plus  développées. 
Quelques  commentateurs  ,  frappés  de  cette  vérité  ,  ont  préféré 
indiquer  le  PoJjgala  officmalls  et  la  campanule  miroir  de  Vénus. 
Si  ces  désignations  sont  arbitraires  ,  du  moins  la  remarque  sub- 
siste ,  et  ébranle  notre  conviction  pour  l'opinion  qui  veut  que 
V onobrychis  des  anciens  soit  bien  le  sainfoin  des  modernes. 

214..  —  XCIX,  page  122,  ligne  6.  In  promis so  herbarum,  etc. 
Les  anciens  mettaient  sur  le  compte  de  la  magie  tous  les  phéno- 
mènes dont  ils  ne  pouvaient  trouver  l'explication.  La  plupart  des 
vertus  merveilleuses  attribuées  aux  végétaux  puisent  leur  ori- 
gine dans  un  fait  réel ,  mais  qui  semble  disparaître  sous  une  exa- 
gération sans  bornes.  Des  traditions  ont  entouré  la  vérité  d'une 
foule  d'erreurs  mensongères ,  et  l'ont  rendue  méconnaissable. 
Les  notes  qui  vont  suivre  démontreront  vraisemblablement  cette 
assertion. 

2 1 5.  —  Ligne  8.  Primi  eas  in  nostro  orbe  celebravere  Pyihagoras 
aique  Democritus.  Avant  Pytbagore  et  Démocrîte ,  les  plantes 
avaient  leur  mythologie  ;  plusieurs  fables  ont  été  établies  sur 
diverses  particularités  physiologiques.  Le  nerprun,  dont  le  fruit 
renferme  un  suc  de  couleur  de  sang ,  fut  dédié  aux  Furies  ;  les 
sucs  séveux  des  arbres  furent  les  larmes  des  Nymphes  ;  les  taches 
de  la  corolle  des  fleurs,  des  lettres  formant  le  nom  des  héros  ;, 
le  tournesol,  qui  se  dirige  vers  le  point  le  plus  lumineux  de  l'ho- 
rizon ,  devint  une  Nymphe  amante  du  Soleil ,  etc. 

216.  —  Ligne  9.  Coracesia  î  et  callicia  Pythagoras  aquam  gla- 

'  Dalécfaamp  écrit  :  Coracesia  k.«ro  tîv  Kifiùiv ,  a  virginibus,  callicia 
vero  iirè  toû  k4xx»uc  ,  id  est  a  pulchritudine . 
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ciari  traiit.  Nous  avons  déjà  dît  qu'il  existait  une  plante  tellement 
abondante  en  mucilage,  qu'elle  donnait  à  l'eau  une  consistance 
solide  sans  altérer  sa  transparence  :  c'est  le  Cissampelos  Pareira 
de  Linné.  Ne  serait-ce  pas  une  particularité  semblable  qui  ren- 
drait compte  de  l'assertion  de  Pythagore  ?  Glacer  l'eau ,  signifie 
encore  aujourd'hui  lui  donner  de  la  consistance  à  l'aide  de  corps 
qu'elle  a  la  propriété  de  dissoudre.  Cf.  la  note  iSg  du  présent 
livre,  où  l'on  verra  que  Pythagore  attribue  les  mêmes  propriétés 
à  Vaquifolia. 

217.  —  C  ,  page  122 ,  ligne  i/J..  Idem  mînyaàa  appellat,  nomine 
alio  corysidiam,  etc.  Pline  a  dit  de  cent  plantes  peut-être  qu'elles 
neutralisaient  le  venin  des  serpens  ;  il  a  affirmé  également  plu- 
sieurs fois  qu'il  suffisait  de  toucher  certaines  plantes  pour  périr 
à  l'instant.  Plusieurs  auteurs  modernes  ont  soutenu  que  les  éma- 
nations du  mancenilier  pouvaient  faire  mourir.  Au  reste ,  voir 
Pline  consacrer  un  chapitre  aux  plantes  douées  de  propriétés  ma- 
giques ,  est  chose  curieuse  ;  car  tout  est  merveille  dans  sa  ma- 
tière médicale  végétale.    , 

218.  —  CI,  page  122,  ligne  21.  Aproxis.  Dire  ce  qu'est 
Vaproxis  n'est  pas  chose  possible.  Rien  ,  en  histoire  naturelle , 
ne  peut  être  mis  à  côté  du  phénomène  rapporté  par  Pline,  si  ce 
n'est  pourtant  la  flamme  subite  et  passagère  qui  entoure  la  fraxi- 
nelle  ,  Didamnus  albus ,  L. ,  quand,  au  moment  de  la  floraison, 
on  approche  une  lumière  de  cette  plante.  La  capucine ,  Tro- 
pœolum  majus ,  présente  quelque  chose  de  semblable ,  lorsqu'on 
approche  une  bougie  allumée  de  sçs  fleurs.  Enfin  il  y  a  des  arbres 
si  riches,  en  huile  essentielle,  qu'ils  pourraient  s'enflammer  avec 
presque  autant  de  facilité  que  la  naphthe.  Pythagore,  si  profondé- 
ment initié  dans  les  mystères  de  la  nature,  avait-il  connaissance 
de  quelques  phénomènes  semblables  à  ceux-ci  ?  S'il  faut  en  croire 

Daléchamp,  aproxis  viendrait  de  'r^porle/uAt ,  accéda,  quod  melu 
et  paçore  accedere  propius  non  auderent. 

2ig.  —  Cil,  page  124»  ligne  21.  Aglaophoiin  herbam....  et 
marmorilin  vocarî.  Le  nom  A^ agluophotis  signifie  en  effet  admira- 
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tion  des  hommes  ;  il  a  été  donné  aussi  à  la  pivoine.  Cf.  plus  haut 
la  note  162.  Elien  {Hist.  anim.,  xiv,  27)  l'appelle  Cjnospasion. 
Quelques  auteurs  veulent  que  ce  soit  le  molj  d'Homère. 

220. — Page  124,  ligne  1^.  Achœmenida...  Jiamdemhippophobada 
nppellat,  etc.  liC  nom  de  cette  plante  vient  d'Achœmènes,  premier 
roi  de  Perse  ;  on  nommait  aussi  Achéménéenne  la  nation  persane 
en  mémoire  de  ce  même  prince.  Cette  plante,  repoussée  par  les 
herbivores ,  ainsi  que  le  témoigne  le  nom  à^ Hippophobade  (  ter- 
reur des  chevaux  )  était  sans  doute  quelque  euphorbe  voisine  de 
VEuphorbia  antiquorum ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  solanée.  On 
sait  que  l'empoisonnement  avec  la  mandragore ,  ou  la  stra- 
moine ,  détermine  des  vertiges  ,  des  hallucinations  et  une  foule 
d'autres  accidens  cérébraux  ;  au  reste ,  il  est  superflu  de  chercher 
à  rien  préciser.  •     » 

221. —  Page  126,  ligne  5.  Theombrotion. — Theombrotion  est  un 
mot  qui  signifie  mets  des  dieux.  Les  modernes  l'ont  appliqué  au 
cacao ,  qu'ils  nomment  Theobroma  Cacao ,  L.  Semnion  veut  dire 
vénérable,  respectable,  parce  que  les  rois  s'en  servaient  presque 
exclusivement. 

222.  —  Ligne  10.  Aliam  deinde  adamantida.  —  Adamantis  veut 
dire  qui  a  la  dureté  du  diamant.  Le  sideroxjlon  et  quelques  autres 
arbres  ont  mérité  le  nom  de  bois  de  fer  ;  mais  ils  étaient  inconnus 
aux  anciens. 

228.  —  Ligne  i3.  Ariantdem  in  Arianis  gigni.  Pline  a  parlé 
au  livre  XII,  c.  18,  de  la  spina  ariana.  Cf.,  au  livre  cité,  la 
note  45«  Cette  couleur  de  feu  était  due  soit  à  la  couleur  des 
épines,  soit  à  celle  des  fruits.  Nous  avons  un  Mespilus pjxacan- 
iha,h.,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  buisson  ardent. 
Les  assertions  de  Pline  ne  doivent  jamais  être  accueillies  trop 
rigoureusement. 

224.  —  Ligne  i4'  Hujus  tactu  peruncla  oleo  ligna  accendi.  En 
écartant  ici  la  circonstance  de  l'huile ,  qui  nuirait  plutôt  qu'elle 
ne  servirait.  On  peut  croire  qu'il  est  question  de  la  manière  dont 
on  peut  se  procurer  du  feu  par  frottement. 

225.  —  Ligne  16.  Therionarca  in  Cappadocia  et  Mjsia  nascente. 
Cf. ,  sur  cette  plante  problématique,  la  note  88,  au  livre  suivant. 

226.  —  Ligne  18.  Mthiopida  in  Meroe  nasci.  Ob  id  et  meroida 
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appellan.  Dioscoride  a  une  plante  qu'il  nomme  aièioTis  ;  elle 
abonde  en  Grèce  et  dans  l'Asie  Mineure  ;  on  a  cru  que  c'était 
la  Solfia  argentea,  SiBTHORP. ,  FI.  grœc,  t.  27.  Ce  n'est  point  là 
la  plante  de  Pline ,  dont  la  feuille  est  semblable  à  celle  de  la 
laitue,  et  qui  croit  en  Egypte,  près  de  Méroé.  Cf.  le  livre  xxvii. 
Daléchamp  conjecture  que  ce  pourrait  bien  être  une  euphorbe. 

337.  — Page  126,  ligne  20.  Ophiusam  in  Eîephantine ,  etc.  Le 
nom  donné  à  cette  plante  rend  compte  de  ses  effets  supposés. 
Rien  ne  peut  mettre  sur  la  voie  d'une  croyance  si  bizarre  et  si 
fausse.  Si  l'on  a  égard  à  l'indication  du  remède,  on  peut  croire  qu'il 
s'agit  peut-être  d'une  ciguë.  On  sait  que  le  vin  était,  suivant  les 
anciens,  le  meilleur  antidote  de  la  ciguë;  d'un  autre  côté,  en  se 
rappelant  tout  ce  que  Pline  a  dit  du  dracontium,  on  pourrait 
soupçonner  qu'il  s'agit  de  VArum  Serpentaria.  Cf.  la  note  2o5  de 
ce  même  livre. 

228.  —  Ligne  24..  Thalasseglen....  nomine  alio  potamaucis  ap- 
peUatur.  Encore  quelque  plante  narcotique  de  la  famille  des  so- 
lanées.  Au  lieu  de  potamaucis ,  le  P.  Hardouin  propose  de  lire 
poiamiiis ,  c'est-à-dire  fluviatile.  Poinsinet  de  Sivry  veut  qu'on 
mette  potamantis ,  fleur  des  fleuves. 

229. —  Page  128,  lignés.  Theangelis.  he  nom  de  cette  plante 
est  obscur.  .fv,^^.».;.      .  *i.i    ,, 

280.  —  Ligne  6.  Hœc  (  geloiophyllis^  si  hihatur  cum  mjrrha 
et  vino ,  varias  ohçersari  species ,  lidendique  finem  nonfieri,  etc.  Cet 
effet  a  été  attribué  à  Vapium  risus  o«  herba  sardoa  de  Virgile  ; 
peut-être  le  gelotophjllis  est-il  la  même  plante;  ce  qui  le  ferait 
croire,  c'est  que  le  nom  grec  signifie  feuille  du  rire,  et  que  VHerha 
sardoa,  Ranuncuîus  Philonotis ,  a  été  nommée  apium  risus  par 
quelques  auteurs.  • 

23 1.  —  Ligne  9.  Hesiiatoris.  Rien  ne  peut  nous  apprendre 
ce  qu'est  cette  plante ,  si  tant  est  qu'elle  ait  jamais  existé.  C, 

282.  —  Ligne  12.  Casignete.  C'est  avec  raison  que  le  P.  Har- 
douin veut  qu'on  lise  acasignete,  ce  qui  veut  dire  seule  de  sa 
famille,  enfant  unique.  Quelle  est  cette  plante?  on  l'ignore. 

233.  —  Ligne  i4.  Hélianthes.  Hélianthes  signifie  la  fleur,  et 
heliocallis  la  beauté  du  soleil.  Les  modernes  ont  un  genre  bota- 
XV.  1 5 
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nique  nommé  helianlhus,  mais  il  n'a  nul  rapport  avec  cette  planle 

qui  est  et  demeurera  inconnue. 

284.. — Page  1 28,  ligne  20.  Hermesias  aheodemvocalur,  ad  lïberos 
generandos pulchros  bonosque.  II  ne  £aut  pas  trop  se  moquer  de  cette 
croyance  absurde  ;  on  doit  se  rappeler  qu'il  n'y  a  pas  fort  long- 
temps que  des  écrivains,  en  apparence  fort  graves,  ont  écrit  de 
gros  traités  sur  l'art  de  procréer  les  sexes  à  volonté,  et  que  l'art 
de  créer  les  grands  hommes,  la  mégalaathropogénésie ,  est  d'in- 
vention moderne  ;  le  temps  en  a  fait  prompte  justice.  Quelques 
bons  esprits  avaient  pourtant  pris  la  chose  au  sérieux. 

235.  —  Page  i3o,  ligne  3.  Adjedthis  ApoUodorus  adsectator 
e/us ,  herbam  œsûiynomenen ,  quonican  adpropinquante  manu  folia 
contrahereU  II  s'agit  ici  d'une  légumineuse  à  folioles  irritables  par 
le  tact;  quelle  est-elle,  c'est  ce  que  nous  allons  chercher  à  con- 
naître. Quelques  auteurs  ont  voulu  croire  qu'il  s'agissait  de  la 
balsamine,  dont  les  fruits  se  détachent  brusquement  de  leur 
support,  et  se  partagent  en  plusieurs  fragmens  réguliers  qui  se 
roulent  sur  eux-mêmes  avec  élasticité.  Cette  circonstance  lui  a 
valu  le  nom  àUmpatiens  et  de  noUme  iarigere;  mais  cette  opinion 
est  erronée,  car  Pline  ne  dit  pas  que  ce  sont  les  fruits,  mais  bien 
les  feuilles ,  qui  se  contractent  par  l'eflct  du  tact.  Les  plantes 
douées  de  cette  irritabilité,  appartiennent  presque  toutes  à  des 
légumineuses.  Les  espèces  européennes  exécutent  quelques  mou- 
vemens  au  moment  du  sommeil.  Les  folioles  s'ouvrent  le  matin  : 
horizontales  lorsque  le  soleil  s'est  élevé  fort  au  dessus  de  l'ho- 
rizon ,  elles  sont  réfléchies  lorsqu'il  est  au  zénith  ,  puis ,  au  fur  et 
à  mesure  qu'il  baisse ,  elles  se  rapprochent  du  pétiole ,  qui  lui- 
même  va  s'appliquer  sur  la  tige.  La  lumière  paraît  être  l'agent 
principal  qui  met  en  jeu  cette  irritabilitç  ;  elle  est  plus  vivement 
excitée  chez  les  plantes  dont  les  feuilles  sont  articulées  et  ca- 
pables d'exécuter  un  mouvement  de  torsion.  U œschynorrune 
n'était  point  une  plante  européenne,  mais  quelque  acacia  d'E- 
gypte. Cf.  au  livre  xill ,  chap.  19  ,  la  note  91  ,  où  Pline  parle, 
d'après  Théophraste  (iv,  9),  d'arbres  épineux, yô/Zw  tactu  caden- 
tibiis ,  qui  se  trouvaient  près  de  Memphis.  Le  mot  œschjnomene 
vient  de  ttliryjivn  ^  honte,  pudeur.  Les  modernes  ont  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  la  famille  des  légumineuses ,  dont  plusieurs 
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espèces  croissent  en  Egypte,  pays  qui  fut  parfaitement  connu 
des  Romains.  Les  feuilles  sont  irritables,  mais  bien  moins  que 
les  Mimosa  casta,  pudica,  viva,  pudihimâa,  etc.  L'espèce  principale 
est  V JEschynomene  Sesharùa ,  L. ,  Spec.  plant.,  1061. 

286.  —  Page  i3o,  ligne  5.  Aliam  crocida ,  cujus  tactu  phalangia 
morerenlur.Ceite  plante  est-elle  bien  nommée  crocida,  a  colorecroceo, 
comme  le  conjecture  le  père  Hardouin  ?  mais,  dans  ce  cas,  est-ce  la 
fleur,  le  fruit  ou  la  racine  qui  ont  une  couleur  safranée?  Quant 
à  l'effet  produit,  il  doit  être  rangé  parmi  les  fables,  si  l'on  veut 
croire  que  l'animal  meurt  immédiatement  après  avoir  touché  la 
plante,  et  en  raison  d'une  propriété  vénéneuse.  Une  seule  plante, 
en  Europe,  cause  la  mort  des  mouches  qui  la  touchent ,  c'est  le 
Silène  muscipula ,  L. ,  ou  attrape -mouche.  Les  tiges,  enduites 
d'une  matière  visqueuse  vers  leur  sommet ,  retiennent  par  les 
pattes  les  insectes  iniprudens  qui  la  veulent  parcourir.  Ceux-ci 
meurent  bientôt  de  faim.  Serait-ce  là  le  crocida  ?  mais  ce  sUene 
n'a  rien  qui  puisse  justifier  le  nom  de  crocida;  aucune  de  ses  par- 
ties n'est  jaune.  11  est  une  plante  plus  curieuse  encore  que  ce 
silène ,  mais  que  Pline  n'a  pu  connaître,  c'est  la  Dionœa  musci- 
pula ,  L. ,  Mani.,  dont  les  feuilles  ont  une  irritabilité  fort 
grande  :  qu'un  insecte  s'y  arrête ,  aussitôt  les  lobes  de  la  feuille 
se  rapprochent ,  les  cils  dont  elle  est  armée  se  redressent  et 
perforent  l'animal ,  qui  bientôt  expire  ,  à  moins  que ,  épuisé 
de  fatigue,  il  ne  cesse  de  se  mouvoir  ;•  alors  la  feuille  se  dilate 
et  il  recouvre  la  liberté.  Cette  plante  se  trouve  dans  la  Ca- 
roline. 

287.  —  Ligne  6.  Œnotheridem.  Il  sera  parlé  de  cette  plante  au 
livre  XXV,  chapitre  11. 

238.  —  Ligne  7.  Anacampserote.  Hesychius  a  prétendu  que 
cette  plante  vivait  même  après  avoir  été  tirée  de  terre ,  ce  qui 
ferait  croire  qu'il  s'agit  d'un  sedum;  serait-ce  le  Sedum  Ana- 
campseros  des  botanistes  modernes  i*  on  ne  peut  le  savoir.  La 
fable  dont  parle  Pline  est  rappelée  par  le  mot  lui-même  ana- 
campseros ,  àva.Ku/n'TrTeû ,  je  remène;  ^pcts  ,  amour.  Les  lexiques 
traduisent  ÀvttKctjii'^épas  par  orpin  {^Sedum  Telephium,  L.). 

289,  —  CIÎI,  page  i3o,  ligne  i3.  Eriphiam  mulii prodiderc. 

i5. 
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Scarabœum  hœc  in  avenu  habel ,  sursum  deorsum  decurrentem  cum 
sono  hœdi,  unde  et  nomen  accepit,'''Ept<pof  signifie  effectivement,  en 
grec ,  bouc.  L'insecte  et  la  plante  sont  inconnus  ;  ils  n'ont  dA 
exister  tous  deux  que  dans  l'imagination  malade  de  quelque  au- 
teur crédule. 

240.  —  CIV,  page  i3o,  ligne  18.  Herba  lanaria, —  Voyez  ,  sur 
cette  plante ,  la  note  80  du  livre  xix. 

24^'  —  Ligne  19.  jEçue  nota  lactoris  vulgo  est.  Le  père  Har- 
douin  conjecture  que  c'est  une  ulve ,  Ulea  Lactuca ,  L,  Mais 
cette  plante  cryptogame  ne  renferme  aucun  suc  laiteux,  et  ne 
fait  pas  vomir.  On  ne  peut  rattacher  le  lactoris  à  aucune  plante 
connue  des  modernes.  Les  euphorbes  ont  un  suc  propre  laiteux 
violent ,  irritant ,  qui  peut  déterminer  le  vomissement, 

242.  —  Ligne  20.  Eamdem  hanc...  qiuan  miliiarem  vacant.  En- 
core une  plante  obscure.  Le  père  Hardouin  conjecture  ,  mais 
sans  preuves,  que  c'est  là  VAchilUa  MilUfoUian,  L.,  herbe  à  char- 
pentier ,  à  cause  de  ses  propriétés  vulnéraires.  Cette  opinion  , 
uniquement  fondée  sur  l'usage  ,  ne  peut  être  admise. 

243.  —  CV,  page  i32,  ligne  5.  Celebratur  autem  et  a  Grœa's 
slratiotes.  Pline  la  dit  extrêmement  rafraîchissante ,  parce  que  cette 
plante  vit  dans  les  lieux  inondés.  Dans  VHistoria  Rei  herbariœ , 
I,  182,  Sprengel  désigne,  d'après  Prosper  Alpin  (^Mgypt. , 
t.  108),  le  Pisiia  Stratiotes.  Cette  plante  porte  en  arabe  le  nom 
de  sempervivum ,  parce  que  ses  feuilles  ,  disposées  en  rosace,  ont 
quelque  rapport  avec  la  joubarbe.  Césalpin  (lib.  xvi ,  36)  in- 
dique le  Sahinia  natans ,  L. ,  plante  beaucoup  plus  rare  que  le 
pistia.  Dodonée  désigne,  avec  moins  de  vraisemblance  ,  le  Stra- 
tiotes aloides. 

Voici  comment  nmis  donnons  la  synonymie  de  cette  plante  : 

^pAllâltlf  ^  DiOSCOR. ,  IV,  102;  GalEN.,  «fe  Fac.  simpl.  med., 
VIII ,  i32.  —  Stratiotes ,  Plin.  ,  loco  comm.  —  Pistia  Stra- 
tiotes, L.  —  Le  pistia  faux  slratiote. 

Cf.  la  note  aog ,  sur  le  stratiotes  à  feuilles  menues. 
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24.4.  —  CVI,  page  i3a ,  ligne  12.  Herba  in  capile  statuœ  nota. 
Les  pratiques  prescrites  par  Pline ,  dans  plusieurs  passages  de  ce 
chapitre ,  sont  indignes  de  cet  auteur.  La  plante  qui  couvre  peu 
à  peu  le  marbre  des  statues  est  le  Bjssus  aniiquitatîs  de  Linné 
{lepra  de  quelques  auteurs).  D'autres  plantes,  notamment  des 
mousses  ,  peuvent  à  la  longue  se  fixer  sur  le  marbre. 

245.^  C VIII ,  page  182  ,  ligne  21.  Lingua  herba  nascitur  circa 
fontes.  C'est  la  scolopendre,  Scoîopendrium  Offidnarum,  WiLLD.  ; 
la  lingua  cervina  de  quelques  auteurs.  Théophraste  donne  à  celte 
fougère  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui ,  celui  de  <rKoxo<;rivS'f>iov 
{Hist.,  IX,  19).  Dioscoride  (m,  121)  la  nomme  «^vxxilis. 

246.  —  CXII ,  page  i34,  ligne  i3.  Rumpotinum.  —  Voyez  la 
note  12  du  livre  xiv. 

247.  —  Ligne  i4'  Juxta  hanc  viduam  vite  nascitur  herba,  quant 
Gain  rhodoram  vocant.  On  a  cru  que  ce  rhodora  était  la  spirée- 
reine  des  prés,  Spirœa  Ulmaria,  L. ,  Spec.pl.,  702.  Ce  que  l'on  a 
de  données  sur  cette  plante  a  été  fourni  par  Pline ,  et  c'est  bien 
peu  pour  décider  cette  question  ;  néanmoins  quelques  probabi- 
lités existent  pour  qu'il  c^  soit  ainsi.  Les  feuilles  sont  dentées 
comme  celles  de  Tortie,  la  tige  est  noueuse  et  la  (leur  blanche. 

248. —  CXIII ,  page  i36,  ligne  4-  Herba  impia.  Cette  plante 
est  qualifiée  d'impie ,  dit  Pline ,  parce  que  les  rameaux  latéraux 
dominent  la  tige ,  de  sorte  que  les  enfans  s'élèvent  au  dessus 
du  père.  Cette  particularité  a  fait  désigner  le  Gnaphalium  gal- 
licum  de  Lamarck,  et  tout  dispose  à  croire  que  cette  désigna- 
tion est  juste;  en  effet,  la  tige  principale  est  moins  élevée  que 
les  ramifications ,  les  feuilles  sont  étroites ,  linéaires ,  coton- 
neuses ,  etc. 

Voici  comment  nous  établissons  la  concordance  synonymique 
de  cette  plante  : 

Herba  impia  y  PHN. ,  loco  comm.;  Tomentum  ,  CoRD.,  Hist.  ; 
Filago  gallica,  L.,  Spec.  plant.,  i3i2.  —  L'immortelle  de 
France. 

Cette  plante  est  inerte  ;  tout  ce  qu'en  dit  Pline  est  fabuleux. 
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24-9'  —  CXIV,  page  i36,  ligne  i8.  Veneris  peclen.  Les  com- 
mentateurs pensent  que  c'est  là  cette  ombellifère  nommée  Scan- 
dix  Pecten  Veneris ,  et  qui  est  si  commune  dans  nos  moissons; 
Ruellius  conjecture  que  c'est  la  plante  nommée  scandix,  au 
livre  xxil ,  chap.  38.  La  traduction  nominale  est  la  seule  preuve 
mise  en  avant ,  mais  elle  peut  suffire  quand  elle  s'étaie  d'une 
circonstance  remarquable  :  le  fruit  de  notre  scandix  a  quelque 
ressemblance  avec  la  dent  d'un  peigne  ;  il  faut  donc  regarder  la 
question  comme  résolue.  Cf. ,  au  livre  xxil ,  la  note  83. 

aSo. —  CXV,  page  i36 ,  ligne  z-x.  Exedum.  Le  père  Hardouin 
fait  venir  le  nom  d'exedum  de  ab  exedendo;  quelle  est  cette  plante? 
on  ne  peut  le  savoir,  car  Pline  ne  la  décrit  point.  Est-ce  le  Bhus 
Coriaria;  mais  déjà  notre  auteur  en  a  parlé  au  livre  xiii.  Cf.  la 
note  83. 

Poinsinet  donne ,  an  sujet  du  mot  nodia ,  une  note  curieuse  : 
«  C'est  probabl-pment ,  dit-il,  encore  ici  une  expression  celtique 
comme  la  rhodora,  ou  herbe  rouge.  Cette  dénomination,  nodia  y 
donnée  à  une  herbe  qui  a  la  propriété  de  rappeler  à  la  vie  les 
personnes  tombées  en  léthargie,  de  guérir  celles  qui  sont  piquées 
d'un  scorpion ,  et  d'être  bonne  au  traitement  des  ulcères  malins, 
me  paraît  venir  du  celtique  ncd,  nécessité ,  et  signifier  l'herbe 
de  nécessité  urgente  ou  l'herbe  qu'il  est  nécessaire  d'avoir.  En 
effet ,  nécessité  se  dit  aujourd'hui  même ,  nod,  noed,  naud,  neod, 
noodt,  not ,  dans  les  diverses  langues  suédoise  ,  islandaise,  anglo- 
saxonne,  belgique,  allemande,  etc.  «  Sans  aller  chercher  aussi 
loin  l'étymologie  du  mot  nodia,  ne  pourrait-on  pas  la  trouver 
dans  nodus ,  nœud;  nodia,  plante  noueuse  ou  articulée. 

aSi. —  CXVI,  page  i38,  ligne  5.  Philanihropon.  Nul  doute 
que  ce  ne  soit  là  le  Galium  Aparine  de  Linné.  Ses  semences , 
munies  de  petits  crochets ,  adhèrent  aux  vêtemens  et  s'y  fixent 
d'autant  plus  facilement  que  les  étoffes  sont  plus  moelleuses  ; 
toutefois  plusieurs  plantes  sont  dans  ce  cas ,  notamment  la  bar- 
dane,  quelques  rubiacées  qui  appartiennent  aussi  au  genre  galium 
et  divers  caucalis. 

Voici  la  concordance  synonymique  du  philanthropon  : 

'k'Tttpîvn,  Theoph.,  Hist.pl,  vu,  8,  i4;  'ATxplvtt,  àf^-re- 
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XÔKctp'TOV  ^   à/UipethiKupTav ,   (piA^fd/i&TOf  ,   DiOSC.  ,111,   C)4- 

—  Philanihropos  ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Aparine ,  EJUSDEM  , 
XXVI,  lo;  XXVll,  5;  Galium  Aparine,  L. ,  Speç.pL,  iSj. 

—  Le  galîer  gratteron. 

252.— Page  i38,  ligne 8.  Canaria.  C.  Bauhin  (JPin.,  i)  annonce 
qu'il  nommt  canaria,  à  Timitation  de  Pline,  la  graminëe  nommée 
dens  canis ,  ou  chiendent,  et  Sprengel  {Hist.  Rei  herè.,  201) 
adopte  cette  opinion  qui  ne  peut  être  la  nôtre.  Notre  auteur, 
après  avoir  parlé  du  philanihropos ,  dit  :  Nam  quœ  canaria  ap- 
pellatur  lappa ,  celle  (la  plante  qu'on  nomme  philanthropos)  ap- 
pelée lappa  canaria...  Il  va  donc  êlre  question  d'une  autre  plante 
qui  adhère  aux  vêtemens.  Si  l'on  adoptait  le  gramen  caninum, 
on  concevrait  difficilement  qu'on  pût  le  broyer ,  car  la  racine 
{rhizome)  est  tout-à-fait  ligneuse;  elle  rampe  à  la  surface  du 
sol ,  auquel  elle  adhère  par  quelques  fibrilles  ;  mais  elle  ne  peut 
s'attacher  aux  vêtemens.  On  voit  ici  que  le  rapport  nominal  ca- 
naria a  fait  seul  chercher  le  chiendent  ;  mais  Pline  ne  dit  point 
que  les  chiens  le  recherchent.  L'étymologie  semble  bien  plus 
directe  en  la  cherchant  dans  l'adjectif  féminin  cana ,  herbe  cou- 
verte d'un  poil  blanc  ;  or ,  si  l'on  veut  se  rappeler  que  Pline 
annonce  qu'il  va  parler  d'un  autre  philanthropon ,  on  sera  na- 
turellement conduit  à  chercher  la  bardane ,  plante  dont  toutes 
les  parties  sont  tomenteuses ,  et  dont  les  semences  sont  héris- 
sées de  petits  crochets  qui  les  fixent  aux  corps  voisins.  En  voici 
donc  la  synonymie  : 

'A^aplvn  klépA,  Theoph.  ,  vu,  i4;  "ApKstov ,  Dioscor. , 
IV,  107.  —  Lappa  canaria  seu  argemon ,  Plin.  ,  loco  comm.; 
Arclium  Bardana,  WiLLD. ,  Spec.  pi.,  Ill ,  i632  ;  Lappa 
tomentosa,  Lamrk.  ,  Dict.  ençycl.  ^  I,  ^"JJ.  —  La  bardane 
tomenteuse. 

253.  —  CXVII,  page  i38,  ligne  16.  Tordylon  alii  semen  silis 
esse  dixerunt  :  alii  herham  per  se,  quam  et  sjrreon  vocaverunt.  Fai- 
sons d'abord  remarquer,  avec  Poinsinet ,  que  l'on  doit  soupçon- 
ner ici  quelque  corruption  dans  le  texte,  et  qu'ainsi  il  faudrait 
lire  seseli  au  lieu  de  silis ,  et  cjrprion  au  lieu  de  sjrreon,  puisqu'on 
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lit  dans  Dioscoride  To/xTÛAie»' ,  hioi  ^è  (réreKi  KVTptov  (^KpnliKÔf 
dans  quelques  éditions).  Les  propriétés  que  Pline  accorde  à  son 
tord/Ion  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  attribuées  par 
Dioscoride  à  son  ropS'vKiov. 

Voici  quelle  peut  être  la  concordance  synonymique  du  tor- 
djlon  : 

léa-eXi ,  HiPPOC. ,  Vict.  acut. ,  38;  ;  Fishd. ,  884  ;  Theoph.  , 
IX,  i8;  TopS'vMov,  SéVexi  xpnliKÔy^  DioscoR. ,  m,  63. 

—  Tordjlon,  seseli  creticum,  Plin.  ,  loco  comm.;  Tordylmm 
officinale ,  L. ,  Spec.  pi.,  34-5.  —  Le  tordyle  officinal. 

254. —  CXVIII,  page  i4o,  ligne  2.  Gramen.  Ce  gramen,  que 
Pline  dit  être  la  plus  commune  de  toutes  les  herbes,  qui  rampe,  est 
noueux,  etc.,  est  évidemment  le  Triticum  repens  ou  chiendent. 

Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  de  cette  gra- 
minée  : 

Aypoffl  if,  Theoph.,  Hist. plant. ,  i,  10;  11,  2;  Dioscoa. , 
IV,  3o;  Theocr.,  Id/l.,  xii,  4^  ;  ^Ay pixS'ct,  GRiEC  récent. 

—  Gramen   geniculatum ,    PlIN.  ,    loco    comm.  ;  Paspalum 
Dact/lon,  DC. ,  Fl.fr.,  i5o6.  —  Le  chiendent. 

Rossius  (  ^Z/m.  ccgjrpt. ,  p.  12)  dit  que  le  nom  à''ctypa(r1tç 
signifie  en  égyptien  sanguin ,  et  qu'en  hébreu ,  il  vient  de  bl3"l , 
terrœ  proventus. 

255.  —  Ligne  5.  J«  Pamasso  tantum  ederacea  specie ,  etc. 
Aucun  rapport  n'existe  entre  le  gramen  chiendent  et  ce  gramen 
du  Parnasse ,  que  l'on  a  depuis  long-temps  dit  être  le  Parnassia 
pahistris,  jolie  plante  à  tige  munie  d'une  seule  feuille  sessile  et 
demi  embrassante.  Les  feuilles  radicales  sont  cordiformes  et  très- 
entières  ;  la  fleur  est  terminale ,  blanche  et  à  peu  près  inodore. 
Reconnaîtrons-nous  dans  cette  plante  le  gramen  du  Parnasse  de 
Pline?  Non  sans  doute  ,  car  on  ne  peut  dire  d'elle  qu'elle  est 
ederaceis  foliis ,  flore  odorato  ;  elle  a  d'ailleurs  si  peu  de  rapports 
avec  le  gramen ,  qu'il  y  aurait  absurdité  de  les  rapprocher , 
tant  les  différences  qui  les  séparent  sont  grandes.  Si  nous  com- 
parons ensuite  ce  que  dit  Pline  des  propriétés  de  cette  plante 
avec  ce  que  nous  en  savons,  nous  verrons  que  c'est  une  plante 


NOTES  DU  LIVRE  XXIV.  233 

acre ,  négligée  des  bestiaux ,  non  admise  en  médecine ,  à  cause 
de  l'énergie  de  son  action  ;  et  pourtant  Pline  dit  qu'il  n'est  pas 
d'herbe  plus  agréable  aux  bestiaux  ;  que  son  suc,  qui  est  fort  doux, 
augmente  la  sécrétion  du  lait  chez  la  femme ,  etc. ,  etc.  ;  ce  n'est 
donc  ni  un  gramen,  ni  notre  parnassie.  Ajoutons  qu'il  n'est  pas 
de  plante  plus  commune  que  cette  dernière  ;  elle  abonde  dans  les 
plaines  et  sur  les  montagnes,  puisque  nous  l'avons  trouvée  sur  les 
rives  de  l'Océan ,  presque  au  niveau  des  mers,  et  dans  les  Alpes 
à  près  de  6,600  pieds  d'élévation  ;  le  nom  de  localité  qu'elle 
porte  est  loin  d'être  exclusif.  Quelle  est  donc  cette  plante  ? 
Nous  allons  hasarder  une  conjecture  :  Matthiole  avait  décidé  qu'il 
s'agissait  du  Majanthemum  bifoUum,  DC. ,  et  c'est  à  Dodoens 
qu'on  doit  l'opinion  que  nous  venons  de  combattre  et  qui  dé- 
signe le  Parnassia  palusiris.  Sibthorp  a  le  premier  dirigé  l'atten- 
tion des  commentateurs  vers  les  campanules  ;  mais  il  ne  parait 
guère  probable  que  ce  soit  le  Campanula  hederacea  de  Linné , 
plante  peu  remarquable  et  assez  rare.  Il  serait  plus  convenable  de 
désigner  la  campanule  raiponce,  Campanula  Rapuncuîus ,  dont  la 
racine  est  oblongue  ,  fusiforme,  blanche  et  bonne  à  manger; 
dont  les  fleurs ,  de  couleur  blanche  ,  ont  une  odeur  agréable  ; 
on  dit  que  cette  plante  augmente  la  sécrétion  du  lait  chez  les 
nourrices.  Au  reste ,  en  présentant  cette  opinion ,  nous  prions 
les  lecteurs  de  se  rappeler  que  nous  ne  leur  avons  promis  qu'une 
hypothèse. 

256. — Page  i4-0,  ligne  7.  Jumentis  herba  non  alia  gratîor.^oxxs 
pensons  qu'il  tiaut  mettre  un  paragraphe  après  ces  mots  :  In  Par- 
nasso  tantum  ederaaa  specîe,  etc.;  car  tout  ce  qui  suit  se  rapporte 
au  Gramen  Parnassi  plutôt  qu'au  Gramen  genîculatum.  Toutefois 
Pline ,  qui  a  copié  ici  Dioscoride  (  IV ,  32  ) ,  a  mêlé  au  texte 
plusieurs  choses  qui  appartiennent  aux  graminées. 

aSj.  —  Ligne  i3.  Decocto  adjicitur  vinum  ac  mel ,  elc.  Cf.  au 
livre  XII,  sur  l'encens,  thus,  la  note  71  ;  sur  le  poivre,  pîper,  la 
'note  35  ;  et  sur  la  myrrhe ,  la  note  77. 

258.  —  Ligne  16.  Radix  décoda  in  vino  tormînibus  medeiur,  etc. 
Les  praticiens  modernes  attribuent  au  chiendent  des  proprié- 
tés diurétiques  ;  ceci  s'applique  vraisemblablement  au  gramen- 
chiendenc. 
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aSg.— Page  i4o,  ligne  18.  Semen  vehementius  urinnm  impellU. 
C'est  Dioscoride  (^loco  cit.)  qui  a  dit  cela  de  la  graine  du  Gramen 
Pamassi. 

260.  — Ligne  20.  Stmt  qui  genicula  noocm,  etc.  On  sait  que  les 
pythagoriciens  appliquaient  les  propriétés  arithmétiques  des  nom- 
bres aux  sciences  les  plus  abstraites.  Nicomaque  donnait  à  cette 
folie  le  nom  de  théologie  arithmétique.  Aucun  nombre  n'était 
mieux  accueilli  que  le  nombre  sept.  Les  anciens  médecins 
croyaient  y  découvrir  les  vicissitudes  continuelles  de  la  vie 
humaine.  C'est  de  là  qu'ils  formèrent  leur  année  climatérique. 
Quoique  Fra-Paolo  ,  dans  son  Histoire  du  concile  de  Trente , 
ait  tourné  ce  nombre  en  ridicule ,  il  fut  long-temps  en  honneur 
parmi  les  modernes.  On  ajoute  encore  quelque  confiance  à  la 
septénarité  dans  les  maladies  aiguës  ,  et  l'on  dit ,  premier , 
deuxième,  troisième  septénaire.  Le  nombre  neuf,  en  honneur 
dans  plusieurs  passages  de  Pline ,  n'avait  pas  la  même  célébrité. 
On  le  redoutait ,  et  c'était  probablement  à  cause  de  cela  qu'on 
le  supposait  redoutable  aux  maladies. 

261.  —  Page  14-2,  ligne  3.  Quod  e  graminum  génère  septem 
internodia  hahet ,  etc.  On  ne  connaît  aucune  graminée  dont  le 
nombre  des  nœuds  de  la  tige  soit  déterminé.  Quintus  Serenus 
(chap.  25,  p.  126)  a  dit:   , 

Vel  quœ  septenis  censentar  gramina  nodis 
Uliliter  nectes 

On  prenait  probablement,  pour  l'usage  indiqué  dans  ce  passage, 
tout  gramen  qui  avait  accidentellement  sept  nœuds  ,  et  la  raison 
de  la  préférence  accordée  à  ce  nom  venait  aussi  de  la  théologie 
des  nombres  (Cf.  la  note  précédente). 

26a.  —  CXIX  ,  page  14.2  ,  ligne  8.  Sunt  qui  et  aculeatum  gra- 
men vocent  trium  generum.  Il  n'est  pas  facile  d'arriver  à  la  dé- 
termination rigoureuse  de  ces  gramen  ;  toutefois ,  voici  ce  qu'on 
peut  en  dire  de  plus  raisonnable  : 

Dactylon  quinis  aculeis*,  Plin.  ,  loco  comm.;  Canaria,  Ejusn,, 

•  Ce  mot  aculeum  ne  doit  j^as  s'entendre  dans  le  sens  rigoureux  d'ai- 
gnillon  ,  mais  bien  dans  celui  de  pointe  ou  de  terminaison  déliëe. 


NOTES  DU  LIVRE  XXIV.  a35 

XXV,  5i.  —  'Axûj'w^  ,  in  insula  Chio ,  teste  AnGUILL.  — 
Dactjlosa  ,  HiLDEG.  ,  II,  i34  ;  Paspahm  sanguinale , 
Lamrk.  ,  Illust.  gen.;  Panîcum  sanguinale ,  L. ,  Spec.  plant. , 
84.  -^  Le  paspale  ou  panic  sanguin  ,  ou  peut-être  aussi  le 
Çynodon  Dactylon ,  RiCH. 

Dacijlon  aizoo  si'mile ,  Plin.  ,  Icco  comment.  —  Peut-être  un 
sedum  '. 

Dactjlon  tenue  ac  murale ,  Plin.  ,  loco  comm.;  Poa  rigide?  L., 
Spec.  plant.  ,  lOi.  —  Le  pâturin  à  chaume  raide  ". 

Dactjrlon  eauslicum,  Plin.  ,  loco  comm. —  Quelque  plante  de  la 
famille  des  crassulacées. 

Dactylon  babjlonicum,  Plin.  ,  loco  comm. —  Quelque  euphorbe 
africaine  à  tige  nue. 

263.  —  CXX  ,  page  14.2  ,  ligne  21.  Nec  feno  grœco  miner 
auctoritas ,  quod  telin  vacant ,  alii  carphos  :  aliqui  buceras ,  alii 
œgoceras.  La  synonymie  grecque  que  nous  trouvons  ici  se  lit 
presque  en  entier  dans  les  notes  de  Dioscoride  ,  témoin  les 
noms  :  Kcip<pos ,  ^oVK4pot,s .,  ctîyÔKgpcts ,  Kepethis^  Awtôs,  ÎTccirts. 

264.  —  Page  i44  »  ligne  3.  Quomodo  sereretur  ,  suo  loco  do- 
cuimus.  Pline  a  parlé  ,  au  livre  xvill ,  du  mode  de  culture  de 
cette  plante. 

265. —  Vis  ejus  siccare ,  mollire ,  dissolvere.  La  base  de  la  con-^ 
stitution  chimique  des  semences  de  cette  plante  est  le  mucilage. 
On  les  croit  encore  émoUientes  et  résolutives.  Naguère  on  trou- 
vait dans  les  pharmacies  une  huile  de  mucilage  qui  servait  de  base 
à  un  emplâtre  estimé.  Le  fenugrec  en  faisait  la  base. 

■  On  ne  peut  reconnaître  une  graminée  dans  une  plante  semblable  à 
l 'aizoon  ,^qa^ on  sait  être  une  crassulacée.  Le  père  Hardouin  a  cru  voir 
en  elle  Villecebrum  de  Dioscoride  (iv,  191).  Cf.  le  livre  xxvir ,  où  nous 
discuterons  cette  question. 

*  Plusieurs  autres  graminées  vivent  sur  les  murs  ;  tels  sont  le  Poa 
compressa  ,  L.  ;  Gramcn  murorum  radice  repente ,  C.  Bauh.  (  Pin.  ,  2  )  ; 
le  Festuca  Myuros,  L.  ;  Gramen  murorum,  spica  longissima,  Raj.  {An^., 
m  ,  p.  4i5)  ;  les  lîromus  tectorum  et  sterilis,  L.,  et  quelques  autres. 
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266. — Page  i4-4-?  ligne  9.  Diodes  difficile parientibus  semen  ejus 
dédit,  etc.  Le  nombre  de  cyathes  prescrit  ici  n'est  pas  arbitraire, 
et  tenait  à  la  science  des  nombres  (  Cf.  plus  haut  les  notes  260  et 
261  ).  Plus  loin  notre  auteur  prescrira  un  deroi-acétabule  dans 
neuf  cyathes  de  vin  cuit. 

267. —  Page  146,  ligue  \l^.  Diu  decoquitur ,  donec  amaritudo 
desinat.  Le  fenugrec  a  une  saveur  muciiagineuse  ,  mais  point 
amère.  Amaritudo ,  dans  le  sens  employé  par  Pline  ,  signifie  tout 
autre  chose,  et  doit  peut-être  s'entendre  du  montant  de  son  odeur; 
elle  est  en  effet  fort  désagréable. 


LIVRE  VINGT- CINQUIEME. 


C.  PLINn  SECUNDI 

HISTORIARUM  MUNDI 

LIBER  XXV. 

NAtURiE   HERBARUM    SPONTE    NASCENTIUM ,    ET    AUCTORITAS. 


De  origine  usus  earum. 

I.  I.  Xpsa.  quae  nunc  dicetur  herbarum  claritas,  me- 
dicinae  tantum  gignente  eas  tellure,  in  admirationem 
curae  priscorum  diligentiaeque  animum  agit.  Nihil  ergo 
intentatum  inexpertumque  illis  fuit  :  nihil  deinde  occul- 
tatum,  quodque  non  prodesse  posteris  vellent.  At  nos 
elaborata  iis  abscondere  atque  supprimere  cupimus ,  et 
fraudare  vitam  etiam  alienis  bonis.  Ita  certe  recondunt, 
qui  pauca  aliqua  novere ,  invidentes  aliis  :  et  neminem 
docere,  in  auctoritatem  scientiae  est.  Tantum  ab  exco- 
gitandis  novis,  ac  juvanda  vita  mores  absunt,  summum- 
que  opus  ingeniorum  diu  jam  hoc  fuit,  ut  intra  unum- 
quemque  recte  facta  veterum  périrent.  At  hercules 
singula  quosdam  inventa  deorum  numéro  addidere  : 
omnium  utique  vitam  clariorem  fecere  cognominibus 


HISTOIRE  NATURELLE 
DE  PLINE. 

LIVRE  XXV. 

HISTOIHE   NATURELLE  DES  PLANTES   QUI  CROISSENT   SPONTANÉMENT  ; 
COMBIEN   ELLES  MERITENT    DE   CONSIDÉRATION. 


Origine  de  l'emploi  qu'on  en  fait. 

I.  I.  Jljn  traitant  des  plantes  célèbres  que  la  nature 
fait  naître  uniquement  pour  l'usage  de  la  médecine,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  les  soins  et  l'exac- 
titude des  anciens.  Il  n'est  aucune  de  ces  plantes  dont 
ils  n'aient  étudié  l'usage  et  éprouvé  les  vertus  :  ajoutons 
qu'ils  n'o.nt  point  caché  leurs  découvertes,  et  qu'ils  ont 
voulu  les  rendre  toutes  utiles  à  la  postérité.  Nous ,  au 
contraire  ,  nous  cherchons  à  celer ,  à  supprimer  leurs 
travaux,  à  priver  la  société  des  bienfaits  qui  nous  vien- 
nent d'autrui.  H  n'est  que  trop  vrai;  ceux  qui  ont  acquis 
quelques  connaissances  les  cachent  et  les  envient  aux 
autres  ;  en  n'instruisant  personne ,  on  croit  donner  une 
plus  haute  idée  de  son  savoir.  On  ne  s'occupe  plus  au- 
jourd'hui de  découvertes  utiles  à  l'humanité.  Depuis 
long-temps  le  plus  grand  effort  du  génie  est  de  cacher 
en  soi ,  et  de  laisser  perdre  pour  les  autres ,  les  expé- 
riences qui  ont  réussi  aux  anciens.  Et,  cependant,  il  a 
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herbarum ,  tam  bénigne  gratiam  memoria  referente. 
Non  aeque  haec  cura  eorum  mira  in  bis,  quae  satu  blan- 
diuntur,  aut  cibo  invitant  :  culmina  quoque  montium 
invia  et  solitudines  abditas,  omnisque  terrœ  fibras  scru- 
tât! invenere,  quid  quaeque  radix  polleret,  ad  quos  usus 
herbarum  folia  pertinerent,  etiam  quadrupedum  pabulo 
intacta  ad  salutis  usus  vertentes. 


Qui  latine  usus  earum  scripserint. 

n.  2.  Minus  boc,  quam  par  erat,  nostri  celebravere, 
omnium  utilitatum  et  virtutum  rapacissimi.  Primusque 
et  diu  solus  idem  ille  M.  Cato,  omnium  bonarum  ar- 
tium  magister ,  paucis  dumtaxat  adtigit ,  boum  etiam 
medicina  non  omissa.  Post  eum  unus  illustrium  tentavit 
C.  Valgius  eruditione  spectatus,  imperfecto  volumine 
ad  divum  Augustum,  incboata  etiam  praefatione  reli- 
giosa ,  ut  omnibus  malis  bumanis  illius  potissimum 
principis  semper  mederetur  majestas. 
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suffi  de  quelques  découvertes  pour  placer  des  hommes 
an  rang  des  dieux  ;  et  combien  n'en  connaissons-nous 
pas  qui  sont  devenus  célèbres  par  les  plantes  auxquelles 
on  a  donné  leur  nom?  éternelle  et  douce  récompense 
de  leurs  bienfaits  !  Ce  que  nous  devons  le  plus  admirer 
dans  les  anciens  ,  ce  n'est  pas  l'attention  qu'ils  ont  don- 
née aux  plantes  que  nous  cultivons  pour  notre  agrément 
ou  pour  les  alimens  qu'ils  nous  procurent  ;  ils  ont  gravi 
les  montagnes  les  plus  sauvages,  pénétré  dans  les  soli- 
tudes les  plus  cachées,  fouillé  dans  tous  les  coins  de  la 
terre,  pour  connaître  les  propriétés  de  chaque  racine, 
les  usages  des  feuilles  de  chaque  plante ,  et  faire  servir 
à  la  santé  de  l'homme  des  végétaux  que  les  animaux  ne 
font  pas  servir  à  leur  nourriture. 

Auteurs  qui  en  ont  traité  en  latin. 

IL  1.  Nos  pères,  ardens  à  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils 
jugeaient  bon  et  utile ,  n'ont  pas  fait  à  ces  sortes  de 
travaux  l'honneur  qu'ils  méritaient.  M.  Caton  ,  cet 
homme  à  qui  nulle  connaissance  usuelle  ne  fut  étran- 
gère ,  a  été  le  premier  et  long-temps  le  seul  qui  ait 
traité  cette  matière,  d'une  manière  fort  abrégée  il  est 
vrai ,  mais  en  y  comprenant  cependant  la  médecine  du 
gros  bétail.  Après  lui ,  un  personnage  illustre ,  M.  Val- 
gius,  distingué  par  son  érudition,  a  entrepris  de  traiter 
ce  même  sujet  dans  un  ouvrage  qu'il  n'a  point  achevé, 
et  qu'il  avait  dédié  à  l'empereur  Auguste  ;  dans  sa  pré- 
face ,  qu'il  n'a  point  terminée ,  il  fait  des  vœux  pour 
que  l'empereur  emploie  sa  puissance  au  soulagement  des 
maux  de  l'humanité. 


XV. 


16 
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Quando  ad  Romanos  ea  notitia  perrenerit. 

III.  Antea  condiderat  solus  apud  nos  (quod  equidem 
inveni  )  Pompeius  Lenaeus ,  Magni  libertus  :  quo  pri- 
mum  tempore  hanc  '  scientiam  ad  nostros  pervenisse 
anima  adverto.  Namque  Mithridates,  maximus  sua  aetate 
regum ,  quem  debellavit  Pompeius  ,  omnium  ante  se 
genitorum  diligentissimus  vitœ  fuisse  argumentis,  prae- 
terquam  fama  intelligitur.  Uni  ci  excogitatum,  quotidie 
venenum  bibere  pi'aesumptis  remediis ,  ut  consuetudine 
ipsa  innoxium  fieret.  Primo  inventa  gênera  antidoti ,  ex 
quibus  unum  etiam  nomen  ejus  retinet.  Illius  inventum 
autumant,  sanguinem  anatum  ponticarum  miscere  an- 
tidotis ,  quoniam  veneno  viverent.  Ad  illum  Asclepiadis , 
medendi  arte  clari,  volumina  composita  exstant,  quum 
sollicitatus  ex  urbe  Roma,  praecepta  pro  se  mitteret. 
Illum  solum  mortalium  viginti  duabus  linguis  locutum 
certum  est,  nec  de  subjectis  gentibus  ullum  liominem 
per  interprétera  appellatum  ab  eo  annis  lvi  quibus 
regnavit.  Is  ergo  reliqua  ingenii  magnitudine  medicinae 
peculiariter  curiosus,  et  ab  omnibus  subjectis,  qui  fuere 
pars  magna  terrarum  ,  singula  exquirens ,  scrinium 
commentationum  harum  et  exemplaria,  effectusque  in 
arcanis  suis  reliquit.  Pompeius  autem  omni  regia  praeda 
potitus ,  Iransferre  ea  serraone  nostro  libertum  suuni 
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A  quelle  époque  les  Romains  commencèrent  à  les  connaître. 

III.  Le  seul  historien  des  plantes  que  je  connaisse 
avant  Valgius,  est  Pompeius  Lenéus ,  affranchi  du  grand 
Pompée ,  et  c'est  aussi  le  temps  où  j'observe  que  cette 
science  a  commencé  à  se  répandre  parmi  nous.  Mithri- 
date,  le  plus  puissant  des  rois  de  son  temps,  ce  prince  dont 
Pompée  acheva  la  défaite,  fut  de  tous  les  hommes  celui 
qui  donna  le  plus  d'attention  à  la  médecine  végétale; 
des  faits  incontestables  le  prouvent ,  indépendamment 
de  la  réputation  qu'il  s'est  faite  dans  cette  partie.  Quel 
autre  que  lui  s'est  avisé  d'avaler  chaque  jour  du  poison, 
après  avoir  pris  des  antidotes  ,  afin  que  l'habitude  en 
neutralisât  la  violence  et  la  malignité  ?  On  lui  attribue 
l'invention  de  plusieurs  contre-poisons,  dont  l'un  porte 
même  son  nom  :  on  croit  que  c'est  lui  qui  imagina  d'y 
mêler  le  sang  des  canards  du  Pont ,  qui  ne  se  nourris- 
sent que  de  substances  vénéneuses.  Il  existe  des  ouvrages 
d'Asclépiade ,  médecin  célèbre ,  qu'il  adressa  à  Mithri- 
date ,  pour  se  dispenser  de  quitter  Rome  et  d'aller  vivre 
à  la  cour  de  ce  prince ,  comme  il  l'en  sollicitait.  Il  est 
certain  qu'il  est  le  seul  homme  qui  ait  parlé  vingt-deux 
langues,  et  que,  pendant  cinquante-six  années  de  règne, 
il  ne  se  servit  jamais  d'interprète  auprès  des  peuples  qu'il 
s'était  soumis.  Milhridate  ,  dans  la  vaste  étendue  de  son 
génie  ,  trouva  le  moyen  d'étudier  particulièrement  la 
médecine  ;  et  comme  ses  sujets,  répandus  sur  une  grande 
partie  de  la  terre ,  lui  fournissaient  les  renseignemens 
dont  il  avait  besoin,  il  laissa  dans  ses  archives  secrètes 
une  collection  de  mémoires  sur  cette  matière,  avec  les 
originaux  des  recettes,  et  les  effets  qu'elles  avaient  pro- 

16. 
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Lenœum ,  grammaticae  artis^,  jussit  :  vilaeque  ita  profuit 

non  minus ,  quam  reipublicae  victoria  illa. 


De  grsecis  auctoribus  qui  lierbas  pinxerunt. 

IV.  Praeter  hos  graeci  auctores  medicinae  prodidere, 
quos  suis  locis  diximus.  Ex  his  Cratevas  ,  Dionysius , 
Metrodorus ,  ratione  blandissima ,  sed  qua  nihil  pœne 
aliud ,  quam  rei  difScultas  intelligatur.  Pinxere  namque 
effigies  herbarum ,  atque  ita  subscripsere  effectus.  Ve- 
rum  et  pictura  fallax  est ,  et  coloribus  tam  numerosis , 
prœsertim  in  aemulatione  naturae  ,  multum  dégénérât 
transcribentium  sors  varia.  Praeterea  parum  est  singulas 
earum  aetates  pingi,  quum  quadripartitis  varietatibus 
anni  faciem  mutent. 

Qui  primi  Graecorum  de  his  composuerint. 

V.  Quare  ceteri  sermone  eas  tradidere  :  aliqui  ne 
effigie  quidem  indicata,  et  nudis  plerumque  nominibus 
defuncti ,  quoniam  satis  videbatur  potestates  vimque  de- 
monstrare  quaerere  volentibus.  Nec  est  difficile  cognitu. 
Nobis  certe  ,  exceptis  admodum  paucis ,  contigit  reli- 
quas  contemplari  scientia  Antonii  Castoris,  cui  summa 
auctoritas  erat  in  ea  arte  nostro  aevo ,  visendo  hortulo 
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duits.  Pompée,  après  s'être  emparé  de  tous  les  trésors  du 
prince,  voulut  que  le  grammairien  Lenéus^  son  affranchi, 
traduisît  ces  écrits  en  latin  ;  et  c'est  ainsi  qu'en  triomphant 
de  Mithridate,  il  a  également  servi  la  république  et  l'hu- 
manité. 

Grecs  qui  ont  peint  les  plantes. 

IV.  Les  Grecs  ont  encore  eu  d'autres  écrivains  qui 
ont  traité  de  la  médecine ,  et  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  endroit  convenable.  Parmi  eux  nous  citerons 
Cratevas,  Dionysius,  Métrodore,  dont  la  méthode  était 
attrayante ,  mais  ne  prouvait  autre  chose  que  la  diffi- 
culté de  l'art  :  ils  peignaient  les  plantes,  et  décrivaient 
à  la  suite  leurs  propriétés.  Mais  la  peinture  elle-même 
est  trompeuse;  et,  dans  cette  variété  infinie  de  nuances 
qu'exige  une  imitation  exacte  de  la  nature ,  la  diversité 
de  mains  fait  singulièrement  dégénérer  la  ressemblance. 
C'est  peu  ,  d'ailleurs  ;■  de  représenter  une  plante  con- 
sidérée dans  un  seul  âge,  puisqu'elle  change  d'aspect 
dans  chaque  saison  de  l'année. 

Grecs  qui  ont  écrit  sur  les  plantes. 

V.  Aussi  les  autres  médecins  se  sont-ils  bornés  à  en 
donner  des  descriptions;  quelques  uns  même,  sans  les 
décrire ,  se  contentent  de  les  désigner  simplement  par 
leurs  noms  ,  et  ils  ont  cru  faire  assez  pour  ceux  qui 
s'occupaient  de  la  recherche  des  plantes,  d'en  faire  con- 
naître les  propriétés  et  les  vertus.  Cette  connaissance, 
au  reste ,  s'acquiert  assez  facilement.  Pour  nous  ,  à 
l'exception  d'un  fort  petit  nombre,  nous  avons  eu  la  sa- 
tisfaction de  les  examiner  toutes  ,  aidés  des  lumières 
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ejus,  in  quo  plurimas  alebat,  centesimum  œtatis  annum 
excedens ,  nuUum  corporis  malum  expertus ,  ac  ne 
aetate  quidem  memoria  aut  vigore  concussis.  Neque 
aliud  mirata  magis  antiquitas  reperietur.  Inventa  jam- 
pridem  ratio  est  prœnuntians  horas ,  non  modo  dies  ac 
noctes,  solis  lunaeque  defectuum.  Durât  tamen  tradita 
persuasio  in  magna  parte  vulgi,  veneficiis  et  herbis  id 
cogi  ,  eamque  num  feminarum  scientiatn  prœvalere. 
Certe  quid  non  replevere  fabulis  Colchis  Medea ,  aliae- 
que,  in  primis  Itala  Cirée,  diis  etiam  adscripta?  unde 
arbitror  natum ,  ut  ^schylus  e  vetustissimis  in  poetica , 
refertam  Italiam  herbarum  potentia  proderet;  multique 
Circeios,ubi  habitavit  illa,  magno  argumento  etiamnum 
durante  in  Marsis  a  filio  ejus  orta  gente,  quos  esse  do- 
mitores  serpentium  constat. 


Homerus  quidem  primus  doctrinarum  et  antiquitatis 
parens  ,  multus  alias  in  admiratione  Circes ,  gloriara 
herbarum  ^Egypto  tribuit  :  quum  etiam ,  quae  rigatur , 
^gyptus  illa  non  esset ,  postea  fluminis  limo  invecta. 
Herbas  certe  aegyptias  a  régis  uxore  traditas  suae  He- 
lenœ  plurimas  narrât,  ac  nobile  illud  nepeiithes ,  obli- 
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d'Anlonius  Castor,  qui,  de  notre  temps,  avait  le  plus 
de  réputation  dans  cette  partie.  Nous  les  avons  visitées 
dans  le  petit  jardin  où  ce  vieillard  en  avait  rassemblé 
un  grand  nombre  ;  il  avait  alors  plus  de  cent  ans ,  sans 
jamais  avoir  eu  de  maladies ,  et  sans  que  la  vieillesse 
eût  altéré  ni  sa  mémoire  ni  sa  vigueur.  La  connaissance 
des  plantes  est  aussi  ce  que  l'antiquité  a  le  plus  ad- 
miré. Depuis  long-temps  on  a  trouvé  le  moyen  de  pré- 
dire les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  et  de  fixer  non- 
seulement  le  jour  ou  la  nuit  mais  même  l'heure  précise 
où  elles  doivent  arriver.  Cependant  la  majeure  partie  du 
peuple  est  persuadée  que  ces  phénomènes  sont  opérés 
par  la  vertu  de  certaines  herbes  magiques ,  dont,  quel- 
ques femmes  connaissent  parfaitement  l'usage.  Quel  pays 
n'est  pas  rempli  des  fables  de  la  Médée  de  Colchos  , 
d'autres  magiciennes  semblables,  et  surtout  de  la  Circé 
d'Italie,  qui  même  a  été  mise  au  rang  des  dieux?  C'est 
de  là,  je  pense,  qu'Eschyle,  un  des  plus  anciens  poètes 
connus ,  a  dit  que  l'Italie  était  couverte  de  plantes  d'une 
vertu   merveilleuse.  D'autres    auteurs  disent  la  même 
chose  des  environs  de  Circeïes,  que  la  magicienne  habi- 
tait, et  trouvent  une  preuve  de  ce  fait  encore  subsistante 
dans  les  Marses ,  nation  descendue  de  son  fils ,  et  qui 
sont  en  possession  de  soumettre  les  serpens. 

Homère,  le  père  de  la  doctrine  et  de  la  tradition  anti- 
que, en  admirant  d'ailleurs  le  savoir  de  Circé,  attribue  à 
l'Egypte  l'honneur  d'avoir  connu  les  vertus  des  plantes, 
même  lorsque  la  portion  de  ce  pays ,  arrosée  par  le  Nil 
et  formée  par  la  suite  du  limon  de  ce  fleuve,  n'existait 
pas  encore.  Du  moins ,  parle-t-il  de  plusieurs  plantes 
d'Egypte ,  données  à  son  Hélène  par  la  femme  d'un  roi 
de  ce  pays ,  et  entre  autres  du  fameux  nepenthes ,  qui 
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vionem  tristitiaB  veniamque  adferens,  etab  Heleua  utique 

omnibus  mortalibus  propinandum. 

Primus  autem  omnium ,  quos  memoria  novit ,  Or- 
pheus  de  herbis  curiosius  aliqua  prodidit.  Post  eum 
Musœus  et  Hesiodus  polion  herbam  in  quantum  mirati 
sunt ,  diximus,  Orpheus  et  Hesiodus  suffitiones  com- 
mendavere.  Homerus  et  alias  nominatim  herbas  célé- 
brât ,  quas  suis  locis  dicemus.  Ab  eo  Pythagoras  clarus 
sapientia^  primus  volumen  ^e  earum  efFectu  compo- 
sait ,  ApoUini ,  ^sculapioque ,  et  in  totum  diis  immor- 
talibus  inventione  et  origine  adsignata.  Composuit  et 
Democritus,  ambo  peragratis  Persidis,  Arabise,  iEthio- 
piae,  iEgyptique  magis.  Adeoque  ad  haec  adtonita  anti- 
quitas  fuit ,  ut  adfirmaverit  etiam  incredibilia  dictu. 

Xantlius  historiarum  auctor,  in  prima  earum  tradit , 
occisum  draconis  catulum  revocatum  ad  vilam  a  pa- 
rente ,  herba ,  quam  balin  nominat  :  eademque  Thylo- 
nem ,  quem  draco  occiderat ,  restitutum  saluti.  Et  Juba 
in  Arabia  herba  revocatum  ad  vitam  hominem  tradit. 
Dixit  Democritus  ,  credidit  Theophrastus ,  esse  her- 
bam ,  cujus  contactu  illatae  ab  alite ,  quam  retulimus , 
exsiliret  cuneus  a  pastoribus  arbori  adactus  :  quae 
etiamsi  fide  careut,  admirationem  tamen  implent  :  co- 
gimtque  confiteri ,   multum  esse  quod    vero    supersit. 
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faisait  oublier  toutes  les  peines ,  et  qu'Hélène  aurait  bien 
dû  présenter  à  tous  les  mortels. 

Mais  Orphée  est  le  premier  qui  ,  de  mémoire 
d'homme ,  ait  fait  connaître  avec  quelque  exactitude  les 
propriétés  des  plantes.  Après  lui,  Musée  et  Hésiode, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs ,  ont  célébré 
les  vertus  merveilleuses  du  polion.  Orphée  et  Hésiode  ont 
recommandé  l'usage  des  plantes  en  fumigations  ou  en 
parfums.  Homère  en  nomme  et  en  vante  d'autres  en- 
core dont  nous  parlerons  en  leur  lieu.  Après  ce  poète , 
Pythagore,  philosophe  célèbre,  a  composé  le  premier 
un  livre  sur  les  vertus  des  plantes  dont  il  attribue  l'ori- 
gine et  la  découverte  à  Apollon ,  à  Esculape  et  en  gé- 
néral à  d'autres  divinités.  Démocrite  a  écrit  sur  le  même 
sujet  :  tous  deux  avaient  consulté,  dans  leurs  voyages, 
les  mages  de  la  Perse ,  de  l'Arabie ,  de  l'Ethiopie  et  de 
l'Egypte.  Les  merveilles  qu'ils  ont  racontées  ont  telle- 
ment accoutumé  l'antiquité  aux  prodiges,  qu'elle  n'a 
pas  craint,  dans  la  suite,  d'affirmer  les  faits  les  plus 
incroyables. 

Xanthus,  qui  nous  a  laissé  des  histoires,  rapporte, 
dans  la  première ,  que  le  petit  d'un  serpent ,  ayant  été 
tué,  fut  rappelé  à  la  vie  par  son  père,  au  moyen  de 
l'herbe  appelée  balis,  et  qu'un  nommé  Thylon,  tué  par 
un  serpent ,  fut  également  ressuscité  par  le  même  re- 
mède. Juba  rapporte  qu'en  Arabie  un  homme  fut  aussi 
rappelé  à  la  vie  par  la  vertu  d'une  plante.  Démocrite  a 
écrit ,  et  Théophraste  a  cru  d'après  lui ,  qu'il  existait 
une  herbe  qui,  apportée  par  un  certain  oiseau  dont  nous 
avons  parlé,  fait  sortir,  par  le  seul  contact,  un  coin  que 
des  bergers  ont  enfoncé  dans  un  arbre.  Ces  merveilles , 
tout  incroyables  qu'elles  sont,  nous  remplissent  d'ad- 
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Inde  et  plerosque  ita  video  existimare ,  nihil  non  her- 
barum  vi  effici  posse ,  sed  plurimarum  vires  esse  in- 
cognitas  :  quorum  in  numéro  fuit  Herophilus  clarus 
medicina,  a  quo  ferunt  dictum,  quasdam  fortassis  etiam 
calcatas  prodesse.  Observatum  certe  est  inflammari  vul- 
nera  ac  morbos  superventu  eorum ,  qui  pedibus  iter 
confecerint. 


Quare  minus  exerceantur  ea  remédia.  Herbae  mirabiliter  inventse. 
Cynorrhodon ,  medicinae  ii.  Dracunculus  caulis ,  7  ;  britan- 
nica,  V. 

VI.  Haec  erat  antiqua  medicina,  quae  tota  migrabat 
in  Graeciae  linguas.  Sed  quare  non  plures  noscantur, 
causa  est,  quod  eas  agrestes  litterarumque  ignari  expe- 
riuntur,  ut  qui  soli  inter  illas  vivant  :  prœterea  secu- 
ritas  quaerendi ,  obvia  medicorum  turba.  Multis  etiam 
inventis  nomina  desunt,  sicut  illi,  quam  retulimus  in 
frugum  cura ,  scimusque  defossam  in  angulis  segetis 
prœstare ,  ne  qua  aies  intret.  Turpissima  causa  raritatis , 
quod  eliam  qui  sciunt ,  demonslrare  nolunt ,  tamquam 
ipsis  periturum  sit,  quod  tradiderint  aliis.  Accedit  ratio 
inventionis  anceps.  Quippe  etiam  in  repertis,  alias  in- 
venit  casus,  alias  (ut  vere  dixerim)  deus. 
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miration ,  et  nous  forcent  d'avouer  que  bien  des  choses 
existent  contre  toute  vraisemblance.  C'est  ce  préjugé  qui 
fait  croire  à  la  plupart  des  hommes  qu'il  n'est  rien  qu'on 
ne  puisse  faire  par  la  vertu  et  la  force  des  plantes  ;  mais 
que  les  propriétés  du  plus  grand  nombre  nous  sont  in- 
connues. C'était  le  sentiment  d'Hérophile ,  célèbre  mé- 
decin ,  dont  on  rapporte  ce  mot  :  que  certaines  herbes , 
même  foulées  aux  pieds ,  n'étaient  peut-être  pas  sans 
vertus.  Du  moins  a-t-on  observé  que  les  maladies  et  les 
blessures  s'enflamment  quand  il  survient  des  personnes 
qui  ont  fait  une  longue  route  à  pied. 

Pourquoi  on  use  peu  de  ces  remèdes.  Herbes  trouvées  par  miracle. 
Cynorrhodon ,  a  remèdes.  Dracunculus  caulis,  i  ;  britannica,  5. 

VI.  Telle  était  l'ancienne  médecine ,  renfermée  tout 
entière  dans  les  divers  dialectes  de  la  Grèce.  Ce  qui  fait 
qu'on  ne  connaît  pas  un  plus  gi^and  nombre  de  plantes, 
c'est  qu'elles  ne  sont  guère  éprouvées  que  par  des  gens 
rustiques  et  ignorans ,  les  seuls  qui  vivent  au  milieu 
d'elles  ;  ajoutons  le  grand  nombre  de  médecins  que  l'on 
rencontre  partout  ,  ce  qui  dispense  des  recherches. 
Beaucoup  de  plantes  connues  n'ont  pas  encore  de  nom  ; 
telle  est  celle  dont  nous  avons  fait  mention  en  traitant 
des  grains,  et  que  nous  savons  écarter  les  oiseaux  d'un 
champ ,  si  on  l'enterre  aux  quatre  coins  de  la  pièce. 
Mais  la  cause  la  plus  honteuse  de  ce  petit  nombre  de 
plantes  médicinales ,  c'est  que  ceux  mêmes  qui  les  con- 
naissent refusent  d'instruire  les  autres,  comme  si  les 
connaissances  qu'ils  pourraient  communiquer  devaient 
être  perdues  pour  eux.  Joignons  à  ces  difficultés,  que  les 
moyens  de  reconnaître  les  plantes  sont  encore  équivo- 
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Insanabile  ad  hosce  annos  fuit  rabldi  canis  morsus, 
pavoretn  aquœ,  potusque  omnis  adferens  odium.  Nuper 
cujusdam  militantis  in  praetorio  mater  vidit  in  quiète, 
ut  radicem  silvestris  rosœ,  quam  cynorrhodon  vocant, 
blanditam  sibi  aspectu  pridie  in  frutecto ,  mitteret  filio 
bibendara  ;  in  Lacetania  res  gerebatur,  Hispaniae  proxima 
parte  :  casuque  accidit,  ut  milite  a  morsu  canis  inci- 
piente  aquas  expavescere,  superveniret  epistola  orantis 
ut  pareret  religioni  :  servatusque  est  ex  insperato,  et 
postea  quisquis  auxilium  simile  tentavit.  Alias  apud 
auctores  cynorrhodi  una  medicina  erat  :  spongiolae , 
quae  in  mediis  spinis  ejus  nascitur,  cinere  cum  melle , 
alopecias  capitis  expleri. 

In  eadem  provincia  cognovi  in  agro  hospitis  nuper 
ibi  repertum  dracunculum  appellatum  cauleni ,  polli- 
cari  crassitudine ,  versicoloribus  viperarum  maculis  , 
quem  ferebant  contra  omnium  morsus  esse  remedio  : 
alium ,  quam  quos  in  priori  volumine  ejusdem  nominis 
diximus  :  sed  huic  alia  figura  aliudque  miraculum  exse- 
rentis  se  terra  ad  primas  serpentium  vernationes,  bi- 
pedali  fere  altitudine ,  rursusque  cum  iisdem  in  terram 
condentis  :  nec  omnino  occulta to  eo  apparet  serpens  : 
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ques;  car,  de  toutes  les  plantes  connues,  le  hasard  en 
a  fait  trouver  une  partie,  et,  pour  dire  la  vérité,  c'est 
à  un  dieu  que  nous  devons  la  découverte  des  autres. 

La  morsure  d'un  chien  enragé ,  qui  cause  l'hydro- 
phobie  et  l'horreur  de  toute  boisson ,  a  été  jusqu'à  nos 
jours  un  mal  incurable.  Il  y  a  peu  de  temps  que  la  mère 
d'un  soldat  prétorien  fut  avertie  en  songe  d'envoyer  à 
son  fils  la  racine  du  rosier  sauvage  appelé  cjnorrho- 
don,  dont  la  vue  l'avait  agréablement  frappée  la  veille 
dans  son  jardin ,  et  de  Ipi  en  faire  boire  le  suc.  Ceci  se 
passait  dans  la  Lacétanie,  partie  de  l'Espagne  la  plus 
proche  de  l'Italie.  Le  hasard  voulut  que  le  soldat,  mordu 
par  un  chien ,  reçût  la  lettre  où  sa  mère  le  priait  de 
suivre  son  inspiration ,  au  moment  même  où  il  com- 
mençait à  marquer  son  horreur  pour  l'eau.  Il  fut  guéri 
contre  toute  espérance ,  comme  l'ont  été  depuis  tous 
ceux  qui  ont  réitéré  la  même  expérience.  Les  auteurs 
n'indiquaient  qu'un  seul  usage  médical  du  cynorrhodon  ; 
ils  ordonnaient  de  se  frotter  la  tête  avec  du  miel  et  de 
la  cendre  du  fruit  qui  croît  au  milieu  des  épines  de  ce 
rosier,  pour  réparer  la  chute  du  poil. 

J'ai  vu  dans  cette  province  ,  dans  le  champ  d'un 
homme  chez  qui  je  logeais,  une  plante  nommée  dracun- 
culus,  qu'on  y  avait  nouvellement  découverte.  Elle  était 
de  la  grosseur  du  pouce,  marquée  des  mêmes  couleurs 
que  la  peau  des  vipères ,  et  l'on  prétendait  que  c'était 
un  spécifique  contre  la  morsure  de  tous  les  serpens. 
Cette  espèce  était  différente  de  celles  dont  nous  avons 
parlé  au  livre  précédent.  Sa  figure  n'est  pas  la  même; 
elle  jouit  d'ailleurs  d'une  propriété  bien  étonnante  :  elle 
sort  de  terre  à  la  première  mue  des  serpens ,  et  s'élève 
jusqu'à  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  elle  s'y  renfonce  en- 
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vel  hoc  per  se  satis  ofïîcioso  naturae  munere ,  si  tantum 

prœmoneret ,  tempusque  formidinis  demonstraret. 


v3.  Nec  bestiarum  solum  ad  nocendum  scelera  sunt, 
sed  intérim  aquarum  quoque  ac  locorura.  In  Germania 
trans  Rhenum  castris  a  Germanico  Caesare  promotis , 
maritimo  tractu  fons  erat  aquae  dulcis  solus,  qua  pota 
intra  biennium  dentés  décidèrent,  compagesque  in  ge- 
iiibus  solverentur.  Stomacacen  medici  vocabant ,  et  sce- 
loturben ,  ea  mala.  Reperta  auxilio  est  herba ,  quae  vo- 
catur  britannica  non  nervis  modo  et  oris  malis  salutaris, 
sed  contra  anginas  quoque,  et  contra  serpentes.  Folia 
habet  oblonga  nigra,  radicem  nigram.  Succus  ejus  ex- 
primitur  et  ex  radice.  Florem  vibones  vocant  :  qui 
collectus  prius,  quam  tonitrua  audiantur,  et  devoratus, 
securos  in  totum  reddit.  Frisii,  qua  castra  erant,  no- 
stris  demonstravere  illam  :  mirorque  nominis  causam  : 
nisi  forte  confines  Oceano  Rritanniae,  velut  propinquae, 
dicavere.  Non  enim  inde  appellatam  eam ,  quoniam 
ibi  plurima  nasceretur,  certum  est,  etiamnum  Britan- 
nia  libéra. 
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suite  avec  eux ,  et  aucun  serpent  ne  se  montre  pendant 
tout  le  temps  où  elle  reste  cachée.  Propriété  qui  toute 
seule  serait  un  don  assez  précieux  de  la  nature ,  quand 
elle  ne  ferait  que  nous  avertir  du  danger,  et  nous  en 
marquer  l'époque. 

3.  Les  animaux  ne  cherchent  pas  seuls  à  nous  nuire; 
les  eaux,  le  sol  même  quelquefois,  nous  sont  aussi  per- 
nicieux. Germanicus  César  avait  porté  son  camp  en 
Germanie,  au  delà  du  Rhin,  dans  un  canton  voisin  de 
la  mer;  on  n'y  trouva  qu'une  seule  fontaine  d'eau  douce 
dont  l'usage ,  dans  l'espace  de  deux  ans ,  fît  tomber  les 
dents  et  causa  un  relâchement  dans  les  nerfs  du  genou 
à  tous  ceux  qui  en  avaient  bu.  Les  médecins  nommaient 
ces  deux  accidens  stomacace  et  sceloturbe.  On  en  trouva 
le  remède  dans  la  plante  appelée  hritannica ,  qui  n'est 
pas  seulement  salutaire  pour  les  nerfs  et  pour  les  ma- 
ladies de  la  bouche ,  mais  aussi  pour  l'esquinancie  et 
contre  la  morsure  des  serpens.  Elle  a  les  feuilles  assez 
longues  et  noires  ;  sa  racine  est  de  même  couleur  ;  on 
exprime  également  le  suc  de  la  racine  et  de  la  plante. 
La  fleur  s'appelle  vibones;  cueillie  et  mangée  avant  que 
le  tonnerre  se  fasse  entendre ,  elle  rassure  contre  toutes 
les  craintes  qu'il  inspire.  Ce  furent  les  habitans  de  cette 
partie  de  la  Frise ,  où  était  le  camp  romain ,  qui  firent 
connaître  cette  plante  à  nos  soldats  ;  aussi  suis-je  étonné 
qu'on  l'ait  appelée  britannica  y  à  moins  que  ce  ne  soit 
par  rapport  au  voisinage  de  la  Bretagne ,  qui  n'est  sé- 
parée de  la  Frise  que  par  un  bras  de  l'Océan  ;  car  il  est 
certain  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné  le  nom  de  cette  île 
parce  qu'elle  y  croît  en  abondance ,  puisqu'alors  la  Bre- 
tagne ne  nous  était  pas  soumise. 
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Nobilium  herbarum  inventores. 

VIL  Fuit  quidem  et  hic  quondam  ambitus,  nomini- 
bus  suis  eas  adoptandi ,  ut  docebimus  fecisse  reges  : 
tanta  res  videbatur,  herbam  invenire,  vitam  juvare, 
nunc  fortassis  aliquibus  cura  m  uostram  frivolam  quoque 
existimaturis  :  adeo  deliciis  sordent  etiam  quae  ad  salu- 
tem  pertinent.  Auctores  tamcn  quarum  inveniuntur,  in 
primis  celebrare  par  est,  effectu  earum  digesto  in  gê- 
nera morborum.  Qua  quidem  in  reputatione  misereri 
sortis  humanae  subit,  praeter  fortuita  casusque,  et  quae 
nomina  omnis  hora  excogitat,  ad  millia  morborum  sin- 
gulis  mortalium  timenda.  Qui  gravissimi  ex  his  sint 
discernere ,  stultitiae  prope  videri  potest ,  quum  su  us 
cuique  ad  praesens  quisque  atrocissimus  videatur.  Et  de 
hoc  tamen  judicavere  aevi  expérimenta,  asperrimos  cru- 
ciatus  esse  calculorum  a  stilUcidio  vesicae  :  proximum 
stomachi,  tertium  eorum  quae  in  capite  doleant  :  non 
ob  aHos  fere  morte  concita. 


A.  Graecis  et  noxias  herbas  demonstratas  miror  equi- 
dem.  Nec  venenorum  tantum  :  quoniam  ea  vitae  condi- 
tio  est,  ut  mori  plerumque  etiam  optimi  portus  sit:  tra- 
datque  M.  Varro,  Servium  Clodium  equitem  romanum 
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Nom  de  ceux  qui  ont  trouvé  des  plantes  célèbres.  , 

VII.  On  avait  autrefois  l'ambition  de  donner  son  nom 
à  des  plantes  par  une  sorte  d'adoption. .  Les  rois  eux- 
mêmes  ,  comme  nous  le  verrons ,  se  montraient  jaloux 
de  cet  honneur,  tant  il  paraissait  glorieux  de  découvrir 
une  herbe  utile,  et  de  contribuer  ainsi  au  bien  de  la 
société!  Aujourd'hui  on  traitera  peut-être  de  frivole  le 
soin  que  nous  prenons  d'en  écrire  l'histoire  :  car  les  dé- 
lices nous  ont  dégoûtés  même  de  ce  qui  intéresse  la 
santé.  Il  est  juste  cependant  de  citer  ayec  éloge  ceux 
qui  ont  fait  des  découvertes  en  ce  genre,  et  qui  ont 
joint  au  catalogue  des  maladies  celui  des  plantes  qui 
leur  servent  de  remèdes.  Dans  cette  revue  affligeante  , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  plaindre  le  sort  de  l'homme, 
sujet ,  outre  les  accidens  imprévus ,  à  des  milliers  de 
maladies  dont  nul  n'est  exempt,  et  pour  lesquelles  il 
faut,  à  chaque  instant,  créer  des  noms.  Vouloir  distin- 
guer quelles  sont  les  maladies  les  plus  graves  ,  serait 
une  recherche  puérile ,  puisque  chaque  malade  trouve 
la  sienne  la  plus  insupportable  de  toutes.  L'expérience 
cependant  a  fait  dire  à  nos  aïeux  que  la  pierre  était 
celle  qui  faisait  souffrir  les  tourmens  les  plus  cruels , 
par  les  douleurs  qu'occasione  l'urine  qui  distille  goutte 
à  goutte;  qu'ensuite  venaient  les  maux  d'estomac,  puis 
ceux  de  la  tête,  les  autres  causant  rarement  la  mort. 

Je  m'étonne  que  les  Grecs  aient  fait  aussi  connaître  les 
plantes  malfaisantes.  Je  ne  parle  pas  ici  seulement  des 
poisons;  car  telle  est  la  condition  de  la  vie  humaine, 
que  la  mort  est  souvent  l'asile  le  plus  sûr  contre  les 
maux  qui  nous  poursuivent.  D'ailleurs  M.  Varron  rap- 
XV.  17 
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magnitudine  doloris  in  podagra  coactùra ,  veneno  crura 
perunxisse ,  et  postea  caruisse  sensu  omni ,  aeque  quam 
dolore  in  ea  parte  corporis.  Sed  quae  fuit  venia  mon- 
strandi,  qua  mentes  solverentur,  partus  eliderentur, 
multaque  similia  ?  Ego  nec  abortiva  dico ,  ac  ne  amato- 
ria  quidem ,  memor  LucuUum  imperatorem  clarissimum 
amatorio  periisse  :  nec  alia  magica  portenta ,  nisi  ubi 
cavenda  sunt  aut  coarguenda ,  in  primis  fide  eorum 
damnata.  Satis  operae  fuit  abundeque  prœstitum  vitae, 
salutares  dixisse ,  ac  postea  inventas. 


Moly,  III. 

VIII.  4-  Laudatissima  herbarum  est ,  Homero  teste , 
quam  vocari  a  diis  putat  moly,  et  inventionem  ejus 
Mercurio  adsignat ,  contraque  summa  veneficia  deirion- 
strat.-  Nasci  eam  hodie  circa  Pheneum,  et  in  Gyllene 
Arcadiae  tradunt ,  specie  illa  Homerica ,  radice  rotunda 
nigraque ,  magnitudine  cepae ,  folio  scillae  :  effodi  autem 
difficulter.  Grœci  auctores  florem  ejus  luteum  pinxere, 
quum  lîomerus  candidum  scripserit.  Inveni  e  peritis 
herbarum  medicis ,  qui  et  in  Italia  nasci  eam  diceret , 
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porte  que  Servius  Claudius,  chevalier  romain ,  ne  pou- 
vant supporter  les  douleurs  de  la  goutte ,  se  frotta  les 
jambes  avec  des  sucs  vénéneux,  et  que  ces  parties  res- 
tèrent dans  la  suite  sans  aucun  sentiment ,  comme  sans 
douleur.  Mais  quelle  excuse  peuvent-ils  alléguer  pour 
faire  connaître  les  plantes  qui  troublent  la  raison ,  qui 
tuent  l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  ou  qui  ont 
d'autres  effets  non  moins  pernicieux  ?  Pour  moi ,  je  ne 
parle  ni  de  celles  qui  font  avorter,  ni  même  de  celles 
qui  servent  à  inspirer  de  l'amour;  car  je  me  rappelle 
que  Lucullus ,  un  de  nos  plus  grands  capitaines ,  périt 
empoisonné  par  un  philtre.  Je  ne  parle  même  pas  des 
prodiges  opérés  par  les  herbes  magiques  ,  si  ce  n'est 
pour  détourner  de  leur  usage,  ou  en  donner  de  la  dé- 
fiance, en  montrant  le  peu  de  foi  que  doivent  inspirer 
de  pareils  remèdes.  J'ai  cru  qu'il  suffisait,  pour  le  bien 
de  l'humanité,  de  parler  des  plantes  dont  le  temps  nous 
à  fait  connaître  les  propriétés. 

Moly,  3. 

VIII.  4-  t^e  toutes  les  plantes,  la  plus  vantée  est  celle 
que  les  dieux ,  suivant  Homère ,  ont  appelée  molj.  Elle 
fut  découverte  par  Mercure ,  et  le  poète  lui  attribue 
la  vertu  de  neutraliser  les  charmes  les  plus  puissans. 
On  prétend  qu'elle  croît  aujourd'hui  près  du  lac  Phé- 
née ,  et  dans  les  environs  de  Cyllène  en  Arcadie  ;  elle 
s'y  trouve,  dit -on,  telle  que  la  décrit  Homère;  elle  a 
la  racine  ronde,  noire,  de  la  grosseur  d'un  ognon  ; 
les  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  scille ,  et  on 
l'arrache  difficilement  de  terre.  Les  auteurs  grecs  la 
représentent  avec  là  fleur  jaune,  tandis  qu'Homère  pré- 

'17-       ■ 
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adfemque  Campania  mihi  aliquot  diebus  effossam  inter 
diffîcullates  saxeas,  radicis  xxx  pedes  longaî,  ac  ne  sic 
quidem  solidae,  sed  abruptae. 


Dodecatheon ,  i. 

IX.  Ab  ea  maxima  auctoritas  herbae  est ,  quam  do- 
decatheon vocant,  omnium  deorum  majestatem  com- 
mendantes.  In  aqua  potam  omnibus  morbis  mederi  tra- 
dunt.  Folia  ejus  septem ,  lactucis  simillima ,  exeunt  a 
lutea  radice. 

Paeonia  ,  sive  pentorobus ,  sive  glycysides ,  i. 

X.  Vetustissima  inventu  paîonia  est,  nomenque  au- 
ctoris  retinet ,  quam  quidam  pentorobon  appellant ,  alii 
glycysiden.  Haec  quoque  difficultas  est ,  quod  eadem 
aliter  alibi  nuncupantur.  Nascitur  opacis  montibus , 
caule  inter  folia  digitorum  quatuor,  ferente  in  cacumine 
veluti  graecas  nuces  quatuor  aut  quinque.  Inest  iis  se- 
men  copiosum ,  rubrum ,  nigrumque.  Haec  medetur  et 
Faunoruni  in  quiète  ludibriis.  Prœcipiunt  eruere  noctu , 
quoniam  si  picus  Martius  videat,  tuendo  in  oculos  im- 
petum  faciat. 

éiii  'ii: 
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tend  qu'elle  est  blanche.  J'ai  connu  un  médecin ,  ha- 
bile botaniste,  qui  m'a  assuré  qu'elle  croissait  en  Italie, 
et  qui  m'en  fit  en  effet  apporter  quelques  jours  après 
de  la  Campanie  ,  qu'on  avait  tirée  difficilement  d'un 
terrain  rocailleux.  La  racine  avait  trente  pieds  de  long, 
encore  n'était-elle  pas  entière,  mais  tronquée. 

Dodécathéon ,   i . 

IX.  La  plante  la  plus  célèbre,  après  le  molf,  est  le 
dodecatheon ,  dans  lequel  on  semble  vouloir  nous  faire 
respecter  la  majesté  de  tous  les  dieux  ensemble.  Prise 
dans  de  l'eau,  elle  guérit,  dit-on,  toutes  les  maladies.  Elle 
porte  sept  feuilles,  parfaitement  semblables  à  celles  de 
la  laitue ,  et  qui  partent  d'une  racine  jaune. 

Paeonia  (pivoine)  ,  pentorobus  ou  glycysides,  1. 

X.  Le  pœonia  est,  de  toutes  les  herbes,  celle  dont  la 
découverte  est  la  plus  ancienne  ;  elle  est  aussi  appelée 
pentorobos  ou  gljcjside.  C'est  encore  une  des  difficultés 
de  la  botanique ,  que  les  mêmes  plantes ,  suivant  les 
diverses  contrées  ,  aient  des  noms  différens.  Celle-ci 
croît  sur  les  montagnes  boisées;  sa  tige  a  quatre  doigts 
de  hauteur,  entre  chaque  point  d'où  sortent  les  feuilles , 
et  porte  à  son  sommet  quatre  ou  cinq  fruits ,  semblables 
aux  noix  grecques,  et  remplis  de  graines  rouges  et  noires. 
Le  paeonia  est  un  préservatif  contre  le  cauchemar.  On 
recommande  de  l'arracher  pendant  la  nuit,  parce  que, 
si  l'on  est  aperçu  de  l'oiseau  (pic)  de  Mars,  il  s'élance 
sur  celui  qui  le  cueille  et  l'attaque  aux  yeux. 
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Panace,  sive  asclepion,  ii. , 

XI.  Panaces  ipso  nomine  omnium  morborum  remédia 
promittit ,  numerosum  et  diis  inventoribus  adscriptum. 
Unum  quippe  Asclepion  cognominatur,  quoniam  is  fîliam 
Panaceam  appellavit.  Succus  coactus  ferulae  qualem 
diximus ,  radiée  raulti  corticis  et  saisi.  Hac  evulsa  scro- 
bem  repleri  vario  génère  frugum  religio  est ,  ac  terrae 
piamentura.  Ubi ,  et  quonam  fîeret  modo ,  et  quale 
maxime  probaretur,  inter  peregrina  docuimus.  Id  quod 
e  Macedonia  adfertur ,  bucolicon  vocant ,  armentariis 
sponte  erumpentem  succum  excipientibus  :  hoc  celer- 
rime  evanescit.  Et  in  aliis  autem  generibus  improbatur 
maxime  nigrum  ac  molle.  Id  enim  argumento  est  cera 
adulterati. 


Panace  heraclion,  m. 

Xn.  Alterum  genus  heraclion  vocant,  et  ab  Hercule 
inventum  tradunt  :  alii  origanum  heracleoticum  sil- 
vestre ,  quoniam  est  origano  simile ,  radice  inutili  :  de 
quo  origano  diximus. 
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Panace  on  asclepion  ,  2. 

XI.  Le  panaces,  par  le  nom  même  qu'il  porte,  pro- 
met des  remèdes  contre  tous  les  maux.  Cette  plante , 
dont  la  découverte  est  attribuée  encore  aux  dieux , 
compte  plusieurs  espèces.  L'une  d'elles  est  nommée 
asclepion ,  parce  que  Esculape  donna  à  sa  fille  le  nom  de 
Panacée.  Son  suc,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer, 
se  coagule  comme  celui  de  la  férule  ;  sa  racine  est  cou- 
verte d'une  écorce  épaisse  et  un  peu  amère.  Quand  elle 
est  arrachée,  on  se  fait  un  point  de  religion  de  remplir 
le  trou  de  diverses  sortes  de  grains ,  comme  une  expia- 
tion due  à  la  terre.  En  parlant  des  productions  exo- 
tiques, nous  avons  indiqué  dans  quels  lieux  se  trouve 
cette  plante ,  la  manière  d'en  préparer  le  suc ,  et  celui 
qui  était  le  plus  estimé.  Celui  qu'on  apporte  de  la  Ma- 
cédoine est  nommé  hucolicon ,  parce  que  les  pâtres  le 
recueillent  eux-mêmes  lorsqu'il  coule  de  la  plante.  Ce 
suc  s'évapore  très-promptement.  Dans  les  autres  es- 
pèces, on  rejette  principalement  celui  qui  est  noir,  ou 
sans  consistance  ;  car  c'est  une  marque  qu'il  a  été  fal- 
sifié avec  de  la  cire. 

Panace  heraclion ,  3. 

XIL  La  seconde  espèce  de  panaces  s'appelle  hera^ 
clion j  parce  qu'il  fut,  dit-on,  découvert  par  Hercule. 
D'autres  l'appellent  origanum  heracleoticum ,  ou  ori- 
gan sauvage  d'Hercule,  parce  qu'il  ressemble  à  une  es- 
pèce d'origan  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Sa  racine 
n'est  pas  employée  en  médecine. 
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Panace  chironion ,  iv. 

Xni.  Tertium  panaces  chironion  cognominatur  ab 
inventore.  Folium  ejus  lapatho  simile ,  majus  tamen  et 
hirsutius.  Flos  aureus,  radix  parva.  Nascitur  pioguibus 
locis.  Hujus  flos  efficacissimus ,  eoque  amplius ,  quam 
supra  dieta,  prodest. 

Panace  centaureon,  sive  phamaceon,  m. 

XIV.  Quartum  genus  panacis  ab  codera  Chirone  re- 
pertum ,  centaurion  cognominatur  :  sed  et  pharnaceon , 
in  controversiam  inventionis,aPharnace  rege  deductum. 
Seritur  hoc ,  longioribus  ,  quam  cetera ,  foliis ,  et  ser- 
ratis.  Radix  odorata  in  umbra  siccatur,  vinoque  gratiam 
adjicit.  Hujus  gênera  duo  fecere,  alterum  laevis  folii , 
alterum  tenuius. 

Heracleon ,  sive  siderion  ,  tv. 

XV.  Heracleon  siderion  et  ipsum  ab  Hercule  inven- 
tum  est  j  caule  tenui  digitorum  quatuor  altitudine , 
flore  puniceo ,  foliis  coriandri.  Juxta  lacus  et  amnes 
invenitur,  omniaque  vulnera  ferro  illata  efficacissime 
sanat. 

Ampelos  chironia ,  i. 

XVI.  Est  Chironis  inventura  ampelos,  quae  vocalur 
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Panace  chironion ,  4> 

Xni.  La  troisième  espèce  se  nomme  chironion,  du 
nom  du  centaure  qui  l'a  trouvée.  Sa  feuille  ressemble 
à  celle  du  lapathum ,  mais  elle  est  plus  grande  et  plus 
chargée  de  poils.  Sa  fleur  est  d'un  jaune  doré ,  et  sa 
racine  petite;  elle  croît  dans  les  terrains  gras.  Les  fleurs 
possèdent  de  grandes  vertus;  aussi  sont-elles  plus  sou- 
vent employées  que  celles  des  espèces  précédentes. 

Panace  centaureon  ou  pharnaceon,   3. 

XIV.  La  quatrième  espèce,  découverte  encore  par  le 
même  Chiron ,  s'appelle  centaurion ,  ou  bien  pharna- 
ceon, parce  que  la  découverte  en  est  aussi  attribuée  au 
roi  Pliarnace.  On  la  cultive  ;  ses  feuilles  sont  plus 
longues  et  dentées.  On  fait  sécher  sa  racine  à  l'ombre  , 
et  son  odeur  parfume  les  vins.  On  en  distingue  deux 
sortes,  l'une  plus  petite  dans  toutes  ses  parties,  l'autre 
à  feuilles  lisses. 

Heracleon  ou  siderion  ,4-  - 

XV.  Le  siderion  heracleon  est  encore  une  découverte 
d'Hercule.  Cette  plante  a  une  tige  fort  menue,  haute  de 
quatre  doigts,  la  fleur  rouge  et  les  feuilles  de  la  corian- 
dre. On  la  trouve  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rivières. 
Elle  guérit  parfaitement  toutes  les  blessures  faites  par  le 
fer. 

Ampej[ps  clûçpjiia  (  vigne  de  Chiron  ) ,   i . 
XVL  Chiron  a  trouvé  la  vigne  appelée  de  son  non» 
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Outonia,  de  qua  diximus  inter  vites,  sicuti  de  herba , 

cujus  inventio  adsignatur  Minervae. 

Hyoscyamos ,   sive  apoUinaris  ,   sive   altercum  :  gênera  ii , 
medicinae  m. 

XVII.  Herculi  eam  quoque  adscribunt,  quae  apoUi- 
naris ,  apud  Arabas  altercum  :  apud  Grœcos  vero  hyos- 
cyamos appeliatur.  Plura  ejus  gênera  :  unum  nigro 
spmine  floribus  paene  purpureis,  spinosum.  Talis  nasci- 
tur  in  Galatia.  Vulgare  autem  candidius  est,  et  fruti- 
cosius,  altius  papavere.  Tertii  semen  irionis  semini  si- 
mile  :  et  omnia  insaniam  gignentia,  capitisque  vertigines. 
Quartum  genus  molle,  lanuginosum,  pinguius  ceteris, 
candidi  seminis,.  in  maritimis  nascens  ;  hoc  recepere 
medici.  Item  rufi  seminis.  Nonnumquam  autem  candi- 
dum  rufescit ,  si  non  ematuruit ,  improbaturque.  Et 
alioqui  nullum  ,  nisi  quum  inaruit ,  legitur.  Natura 
vini ,  ideoque  meutem  caputque  infestans.  Usus  seminis 
et  per  se ,  et  succo  expresso.  Exprimitur  separatim ,  et 
caulibus  foliisque  :  utuntur  et  radice ,  temeraria  in  to- 
tum  (ut  arbitror)  medicina.  Quippe  etiam  foliis  constat 
mentem  corrumpt,  si  plura  quam  quatuor  bibantur. 
Eliam  antiqui  in  vino  febrem  depelli  arbitrabantur. 

Et  oleum  fit  ex  semine,  ut  diximus,  quod  ipsum  au- 
ribus  infusum  tentât  mentem.  Mireque,  ut  contra  vene- 
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chironia  ;  nous  en  avons  parlé  en  traitant  des  vignes , 
ainsi  que  de  l'herbe,  dont  la  découverte  est  attribuée  à 
Minerve. 

Jusquiame ,  apollinaire  ou  altercum  ;  2  espèces ,  3  remèdes. 

XVII.  On  doit  encore  à  Hercule  la  plante  nommée  par 
les  Latins  apollinaris,  par  les  Arabes  altercum,  et  par 
les  Grecs  hyoscyamos  (jusquiame).  On  en  distingue  plu- 
sieurs espèces  :  l'une  épineuse,  à  graine  noire,  et  dont  les 
fleurs  tirent  sur  le  pourpre;  elle  croît  dans, la  Galatie. 
L'espèce  vulgaire  est  plus  blanche,  plus  fournie  de  tiges 
et  plus  haute  que  le  pavot.  La  graine  de  la  troisième 
ressemble  à  celle  de  Xirio.  Toutes  causent  la  folie  et  les 
vertiges.  La  quatrième  espèce  est  molle,  lanugineuse, 
plus  grasse  que  les  autres  ;  elle  a  la  graine  blanche  et 
croît  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  médecins  en  font 
usage ,  ainsi  que  d'une  autre  espèce  à  graine  rousse.  La 
graine  blanche  ,  cueillie  avant  sa  maturité  ,  devient 
rousse  quelquefois;  alors  on  la  rejette. "On  n'en  recueille 
d'ailleurs  d'aucune  espèce  qui  ne  soit  parfaitement  sèche. 
Le  suc  de  cette  plante  a,  comme  le  vin ,  la  propriété  de 
porter  à  la  tête  et  de  troubler  le  cerveau.  On  emploie 
la  graine  seulement,  ou  bien  le  suc,  que  l'on  extrait  sé- 
parément de  la  tige  et  des  feuilles.  La  racine  est  aussi 
en  usage;  mais,  en  général,  l'emploi  de  cette  plante, 
à  mon  avis,  est  très-hasardeux,  car  il  est  certain  qu'on 
ne  saurait  en  prendre  plus  de  quatre  feuilles  sans  que  la 
tête  soit  troublée.  Les  anciens  croyaient  que  ces  feuilles, 
infusées  dans  du  vin,  chassaient  la  fièvre. 

On  tire  de  la  graine  Une  huile  dont  la  simple  injection 
dans  l'oreille ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  dérange  le 
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num ,  remédia  prodidere  his  qui  id  bibissent ,  et  ipsum 
pro  remediis  :  adeo  nullo  omnia  experiendi  fine ,  ut 
cogerentur  etiam  venena  prodesse. 


Linozostîs ,  sive  parthenion ,  sive  hermupoa ,  quae  mercurialis  : 
gênera  ii ,  medicinae  xxii. 

XVIII.  5.  Linozostis ,  sive  parthenion  ,  Mercurii  in- 
ventum  esf  :  ideo  apud  Graecos  hermupoan  multi  vocant 
eam ,  apud  nos  omnes  mercurialem.  Duo  ejus  gênera  : 
masculus ,  et  femina ,  quee  effîcacior,  caule  cubitali ,  in- 
terdum  ramosp  in  cacumine,  ocimo  angustioribus  foliis, 
geniculis  densis ,  alarum  cavis  multis  ^  seinine  in  geni- 
culis  dependente  :  feminae  copioso ,  mari  juxta  genicula 
stante ,  rariori  ac  brevi ,  contortoque  :  feminae ,  soluto 
et  candido.  Folia  maribus  nigriora ,  feminis  candidiora  : 
radix  supervacua,  praetenuis.  Nascuntur  in  campestri- 
bus  cultis.  Mirum  est,  quod  de  utroque  eorum  génère 
proditur,  ut  mares  gignantur,  hune  facere  ;  ut  feminae , 
illam.  Hoc  contingere  ,  si  a  conceptu  succus  protinus 
bibatur  in  passo ,  edanturve  foUa  decocta  ex  oleo  et 
sale ,  vel  cruda  ex  aceto.  Quidam  decoquunt  eam  in 
novo  fictiU  cum  heliotropio ,  et  duabus  aut  tribus  spi- 
cis,  donec  decoquatur.  Decoctum  dari  jubent,  et  her- 
bam  ipsam  in  cibo,  altero  die  purgationis  mulieribus 
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cerveau.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'on  propose 
des  remèdes  contre  le  suc  de  cette  plante  ,  comme  si 
c'était  un  véritable  poison ,  tandis  qu'on  l'administre ,  à 
son  tour,  comme  un  remède  salutaire.  C'est  ainsi  qu'à 
force  de  multiplier  les  expériences ,  on  force  les  poisons 
mêmes  à  devenir  utiles. , 

Des   deux  espèces  de  linozostis ,  parthenion  ,   hermupoa  ou 
mercuriale  :  2  espèces,  2 a  remèdes. 

XVIII.  5.  Le  linozostis,  ou  parthenion,  a  été  trouvé 
par  Mercure  ;  aussi  plusieurs  écrivains  grecs  l'ap- 
pellent-ils  hermupoa,  et  les  Latins  le  nomment  mercu- 
rialis.  On  en  distingue  deux  espèces,  l'une  mâle,  l'autre 
femelle.  La  meilleure  est  celle  qui  a  la  tige  haute  d'une 
coudée ,  rameuse  quelquefois  au  sommet ,  les  feuilles 
plus  étroites  que  celles  du  basilic  ;  beaucoup  de  nœuds 
ou  d'aisselles  d'où  partent  les  rejets,  et  les  graines  pen- 
dantes au  milieu  des  nœuds.  Dans  la  femelle  ,  les 
graines  sont  nombreuses  ;  dans  le  mâle ,  elles  sont  en 
petite  quantité ,  courtes ,  recourbées  et  attachées  auprès 
des  nœuds.  Les  feuilles  du  mâle  sont  plus  noires  ;  celles 
de  la  femelle  plus  blanches.  La  racine  est  fort  grêle  et 
sans  usage.  La  mercuriale  croît  dans  les  terrains  culti- 
vés. On  raconte  de  l'une  et  de  l'autre  espèce  une  pro- 
priété merveilleuse  :  c'est  que  le  mâle  fait  engendrer 
des  enfans  mâles,  et  la  femelle  des  filles.  On  obtient 
cet  effet,  si  à  l'instant  de  la  conception  la  femme  boit 
le  suc  de  la  plante  dans  du  vin  cuit;  ou  sj  elle  en  mange 
les  feuilles  cuites ,  avec  de  l'huile  et  du  sel ,  ou  crues 
avec  du  vinaigre.  Quelques-uns  la  font  bouillir  dans  un 
pot  de  terre  neuf,  avec  un  héliotrope  et  deux  ou  trois 
épis,  jusqu'à  parfaite  cuisson.  Ils  font  prendre  cette  dé- 
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per  triduum,  quarto  die  a  balneo  coire  eas.  Hippocrates 
miris  laudlbus  in  mulierum  usu  praedicavit  bas  :  ad 
hune  modum  medicorum  nemo  novit.  Ille  eas  vulvae 
cum  melle ,  vel  rosaceo ,  vel  irino ,  vel  lirino  admovit  : 
item  ad  ciendos  menses  secundasque.  Hoc  idem  praestare 
potu  fotuque  dixit.  Instillavit  auribus  olidis  succum, 
inunxitque  cum  vino  vetere.  Alvo  folia  imposuit,  epi- 
phoris,  stranguriae,  et  vesicae.  Decoctum  ejus  dédit  cum 
myrrha  et  thure.  Alvo  quidam  solvendae,  vel  in  febri 
decoquitur  quantum  manus  capiat  in  duobus  sextariis 
aquœ  ad  dimidias  :  bibitur  sale  et  melle  admixto  :  necnon 
cum  ungula  suis ,  aut  gallinaceo  decoctum  salubrius. 


Purgationis  causa  putavere  aliqui  utramque  dandam, 
sive  cum  malva  decoctum.  Thoracem  purgant ,  bilem 
detrahunt ,  sed  stomachum  laedunt.  Reliquos  usus  dice- 
raus  suis  locis. 


Achillea  sideritis,  sive  millefolium,  sive  panace  heracleum,  sive 
scopa  regia ,  vi. 

XIX.  Invenit  et   Achilles  discipulus  Chironis,  qua 
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coction  à  la  femme ,  et  lui  donnent  la  plante  même  le 
second  jour  de  ses  purgations  périodiques  ;  ils  conti- 
nuent cette  pratique  pendant  trois  jours,  et,  le  qua- 
trième ,  ils  veulent  que  la  femme  s'approche  de  son 
mari.  Hippocrate  vante  singulièrement  les  vertus  de 
cette  plante  pour  l'usage  du  sexe;  aucun  médecin  n'en 
a  recommandé ,  comme  lui ,  l'emploi.  Avec  du  miel , 
de  l'huile  de  rose,  d'iris,  ou  de  lis,  il  en  faisait  un  to- 
pique pour  les  maux  de  la  matrice,  et  aussi  pour  pro- 
voquer les  mois  et  faire  sortir  l'arrière-faix.  Suivant  lui , 
la  mercuriale  produit  le  même  effet,  soit  en  breuvage, 
soit  en  fomentation.  Il  en  injectait  le  suc  pour  la  mau- 
vaise odeur  des  oreilles ,  qu'il  bassinait  ensuite  avec  du 
vin  vieux.  Il  en  faisait  appliquer  les  feuilles  sur  le  bas- 
ventre  ,  pour  les  inflammations  ,  la  strangurie  ,  et  les 
autres  maladies  de  la  vessie.  Enfin  il  en  prescrivait  la 
décoction  avec  de  la  myrrhe  et  de  l'encens.  Pour  relâ- 
cher le  ventre ,  quand  il  y  a  fièvre ,  on  en  fait  bouillir 
une  poignée  dans  deux  setiers  d'eau ,  que  l'on  réduit  à 
moitié  ,  et  l'on  fait  prendre  cette  décoction  au  malade 
avec  du  sel  et  du  miel  ;  elle  est  encore  meilleure ,  faite 
avec  un  pied  de  cochon  ou  une  volaille. 

Quelques  auteurs  pensent  que  ,  pour  purger,  l'on 
doit  administrer  les  deux  espèces  de  mercuriale ,  ou  en 
faire  une  décoction  avec  de  la  mauve.  La  mercuriale , 
en  effet,  nettoie  et  dégage  la  poitrine,  évacue  la  bile; 
mais  elle  est  contraire  à  l'estomac.  Nous  dirons  ailleurs 
quels  sont  ses  autres  usages. 

De  l'achillea  sideritîs ,  niillefeuille ,  panace  heraclemn  ou  scopa 

régla ,  6. 

XIX.  Achille ,  élève  de  Chiron ,  a  lui-même  découvert 
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vulueribus  mederetur,  quae  ob  id  achilleos  vocatur.  Hac 
sanasse  Telephum  dicitur.  Alii  primum  aeruginem  inve- 
nisse,  utillssimam  emplaslris,  ideoque  pingitur  a  cuspide 
decutiens  eam  gladio  iu  vulnus  Telephi.  Alii  utroque 
usum  medicamento  volunt.  Aliqui  et  hanc  panacem  he- 
racleon,  alii  sideritin,  et  apud  nos  millefoliam  vocant, 
cubitali  scapo ,  ramosam ,  minutioribus  quam  feniculi 
foliis  vestitam  ab  imo.  Alii  fatentur  quidem  illam  vul- 
neribus  utilem,  sed  veram  achilleon  esse  scapo  caeruleo 
pedali ,  sine  ramis ,  ex  omni  parte  singulis  foliis  rotun- 
dis  eleganter  vestitam.  Alii  quadralo  caule ,  capitulis 
marrubii ,  folio  quercus.  Hanc  etiam  praecisos  nervos 
glutinare  faciunt. 


Alii  sideritin  in  maceriis  nascentem ,  quum  teratur, 
fœdi  odoris,  Etiamnum  aliam  similem  buic,  sed  can- 
didioribus  foliis  et  pinguioribus ,  tenuioribus  cauliculis, 
in  vineis  nascentem.  Aliam  vero  binum  cubitorum  ,  ra- 
mulis  exilibus  ,  triangulis ,  folio  filicis ,  pediculo  longo , 
befae  semine,  omnes  vulneribus  praecipuas.  Npstri  eam, 
quae  est  latissimo  folio,  scopas  regias  vocant.  Medetur 
anginis  suum. 
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une  plante  propre  à  guérir  les  blessures,  et  qui  porte 
son  nom,  achilleos;  c'est,  dit-on,  au  moyen  de  cette 
plante  qu'il  guérit  Télèphe.  D'autres  rapportent  qu'A- 
chille, le  premier,  reconnut  dans  la  rouille  un  remède 
pour  les  plaies  ;  aussi  le  représente-t-on  raclant  avec  son 
épée  la  rouille  de  sa  lance ,  pour  l'appliquer  sur  la 
blessure  de  Télèphe  ;  d'autres  auteurs  prétendent  qu'il 
employa  les  deux  remèdes  à  la  fois.  Quelques  écrivains 
nomment  cette  plante  panaces  heracleon,  ou  sideri- 
tis  ;  on  l'appelle ,  chez  les  Latins ,  millefoUa  :  elle  est 
haute  d'une  coudée ,  rameuse  et  garnie ,  depuis  la  ra- 
cine, de  feuilles  encore  plus  fines  que  celles  du  fenouil. 
D'autres  conviennent  qu'elle  est ,  en  effet ,  un  bon  vul- 
néraire; mais  ils  soutiennent  que  le  véritable  achilleos 
a  la  tige  bleuâtre,  haute  d'un  pied,  sans  rameaux  et 
garnie  symétriquement,  de  tous  les  côtés,  de  feuilles 
rondes  et  isolées.  Selon  d'autres ,  il  a  la  tige  carrée , 
avec  les  fleurs  du  marrube  et  les  feuilles  du  chêne  ;  ils 
prétendent  que  cette  herbe  réunit  et  consolide  les  nerfs 
coupés. 

D'autres  auteurs  affirment  que  le  sideritis  croît  dans 
les  décombres,  et  que,  froissé,  il  rend  une  odeur  fétide; 
ils  en  distinguent  deux  espèces  :  l'une ,  semblable  à  la 
précédente,  croît  dans  les  vignes,  a  les  feuilles  plus 
blanches,  plus  grasses,  les  tiges  plus  petites  :  l'autre  a 
deux  coudées  de  hauteur;  ses  rameaux  sont  grêles,  trian- 
gulaires; ses  feuilles  semblables  à  celles  de  la  fougère, 
avec  de  longs  pétioles;  sa  graine  ressemble  à  celle  de  la 
bette.  Toutes  ces  espèces  sont  excellentes  pour  les  bles- 
sures. Les  Latins  appellent  scopia  regia,  celle  qui  a  la 
feuille  la  plus  large  ;  c'est  un  remède  pour  l'angine  des 
porcs. 

XV.  18 
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Teucria,  sive  hemione,  slve  splenios,  ii. 

XX.  Invenit  et  Teucer  eadem  aetate  teucrion ,  quam 
quidam  heraionion  vocant ,  spargentem  juncos  tenues , 
folia  parva ,  asperis  locls  nascentem ,  austero  sapore , 
lîumquam  florentem  :  neque  semen  gigait.  Medetur 
lienibus.  Constatque  sic  inventam  :  quum  exta  super 
eam  projecta  essent ,  adhaesisse  lieni ,  eumque  exiua- 
nisse.  Ob  id  a  quibusdam  splenion  vocatur.  Narrant 
sues,  qui  radicem  ejus  ederint,  sine  splene  inveniri. 
Quidam  ramis  hyssopi  surculosam ,  folio  fabae ,  eodera 
nomine  appellant ,  et  coUigi  florentem  adhuc  jubent  : 
adeo  florere  non  dubitant  :  maximeque  ex  Ciliciis  et 
Pisidiae  montibus  laudant. 


Melampodium ,  sive  elleborum ,  quod  veratrum ,   gênera  m. 
Quomodo  colligatur,  quomodo  probetur, 

XXI.  Melampodis  fama  divinationis  artibus  nota  est. 
Ab  hoc  appellatur  unum  ellebori  genus  raelampodion. 
Aliqui  pastorem  eodem  nomine  invenisse  tradunt,  capras 
purgari  pasto  illo  animadvertentem,  datoque  lacté  earum 
sanasse  Prœtidas  furentes.  Quamobrem  de  omnibus  ejus 
generibus  dici  simul  convenit.  Prima  duo  sunt ,  candi- 
dum  et  nigrum.  Hoc  radicibus  tantum  intelligi  tradunt 
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Teucria  ,  hemîone  ou  splenios ,  2. 

XX.  Vers  le  même  temps,  Teucer  trouva  le  teucrioUy 
appelé  par  d'autres  hemionion.  Cette  plante  pousse  des 
jets  déliés  comme  le  jonc;  elle  a  les  feuilles  petites  et  le 
goût  âpre.  Elle  croît  dans  les  lieux  incultes ,  ne  fleurit 
jamais ,  et  ne  donne  pas  de  graine.  Elle  guérit  les  maux 
de  rate.  Une  circonstance  singulière  fit  découvrir  ses 
vertus  :  des  entrailles  d'animaux  ayant  été  jetées  sur 
cette  plante ,  elle  s'attacha  particulièrement  à  la  rate  , 
et  la  consuma  ;  aussi  quelques  auteurs  l'appellent-ils 
splenion.  On  prétend  que  si  les  porcs  viennent  à  en 
manger  les  racines ,  on  ne  leur  trouve  point  de  rate. 
Quelques  auteurs  donnent  le  même  nom  à  une  plante 
qui  a  le  port  d'un  arbrisseau ,  les  feuilles  du  thym ,  les 
rameaux  de  l'hyssope ,  et  les  feuilles  de  la  fève.  Ils  re- 
commandent de  la  cueillir  quand  elle  est  en  fleur  :  ils 
sont  donc  persuadés  qu'elle  fleurit;  ils  vantent  particu- 
lièrement celle  qui  croît  dans  les  montagnes  de  la  Cilicie 
et  de  la  Pisidie. 

Melampodium ,  ellébore  ou  vératre  ;  3  espèces.  Comment  on  le 
recueille ,  comment  on  l'éprouve. 

XXI.  Mélampe  ,  si  célèbre  dans  l'art  de  la  divina- 
tion, a  donné  son  nom  à  une  espèce  d'ellébore  appelée 
melampodion.  Suivant  quelques  auteurs ,  cette  plante 
fut  découverte  par  un  berger  qui  portait  le  même  nom. 
Ayant  observé  qu'elle  purgeait  les  chèvres  qui  en 
avaient  mangé  ,  il  fil  prendre  de  leur  lait  aux  filles  de 
Prétus ,  qu'il  guérit  ainsi  de  la  folie.  Nous  traiterons 
donc  ici  de  toutes  les  espèces  d'ellébore  en  général.  Il 

18. 
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plerique.  Alii  folia  nigri ,  platano  similia ,  sed  minora , 
nigrioraque  et  pluribus  divisuris  scissa  :  albi ,  betœ  in- 
cipientis  :  haec  quoque  nigriora ,  et  canalium  dorso  ru- 
bescentia.  Utraque  caule  palmi  ferulaceo ,  bulborum  tu- 
uicis  convoluto,  radiée  fimbriata  ceparum  modo.  Nigro 
equi,  boves,  sues  necantur  :  itaque  cavent  id,  quum 
candido  vescantur.  Tempestivum  esse  tradunt  messibus. 
Plurimum  autem  nascitur  in  OEta  monte  :  et  optimum 
uno  €Jus  loco  circa  Pyram.  Nigrum  ubique  provenit, 
sed  melius  in  Helicone ,  qui  mons  et  aliis  laudatur  her- 
bis.  Candidum  probatur  œtaeum  :  secundum  ponticum  : 
tertio  loco  eleaticum ,  quod  in  vitibus  nasci  ferunt  : 
quarto  parnassium,  quod  adulteratur  œtolico,  ex  vicino. 


Nigrum  ex  his  melampodion  vocant ,  quo  et  domos 
suffîunt ,  purgantque ,  spargentes  et  pecora ,  cum  pre- 
catione  soUemni  :  hoc  et  religiosius  colligitur.  Primura 
enim  gladio  circumscribitur.  Dein  qui  succisurus  est, 
ortum  spectat  :  et  precatur,  ut  id  liceat  sibi  conceden- 
tibus  diis  facere,  observatque  aquilae  volatus  :  fere  enim 
secantibus  interest  :  et  si  prope  advolavit,  moriturum 
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y  en  a  deux  principales ,  le  blanc  et  le  noir  :  selon  la 
plupart  des  auteurs,  cette  différence  de  couleur  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  racine.  D'autres  prétendent  que  les 
feuilles  de  l'ellébore  noir  sont  semblables  à  celles  du 
platane ,  mais  plus  petites ,  plus  noires  et  à  découpures 
plus  nombreuses  ;  que  le  blanc  a  les  siennes  semblables 
à  celles  de  la  bette  naissante,  plus  noires  encore,  et 
rougeâtres  sur  le  dos  des  sillons  formés  par  les  côtes 
de  la  feuille.  Les  deux  espèces  ont  la  tige  férulacée , 
haute  d'un  palme  ,  et  enveloppée  de  tuniques  comme 
celle  des  bulbes ,  et  la  racine  chevelue ,  comme  celle  de 
l'ognon.  L'ellébore  noir  tue  les  chevaux ,  les  bœufs  et  les 
porcs  ;  aussi  ces  animaux  se  gardent-ils  d'y  toucher , 
quoiqu'ils  mangent  volontiers  l'ellébore  blanc.  Celui-ci 
est  bon  à  cueillir  au  temps  de  la  moisson.  Il  croît  en 
abondance  sur  le  mont  OEta  ;  le  meilleur  se  trouve  près 
de  l'endroit  où  se  brûla  Hercule.  Le  noir  vient  partout , 
mais  le  plus  estimé  est  celui  de  l'Hélicon,  montagne  re- 
nommée encore  pour  d'autres  plantes.  L'ellébore  blanc 
du  mont  OEta  a  le  premier  rang  ;  le  second  est  celui 
du  Pont  ;  le  troisième ,  celui  d'Élée ,  qui  croît ,  dit-on  , 
dans  les  vignes;  le  quatrième,  celui  du  mont  Parnasse, 
que  le  voisinage  fait  falsifier  avec  celui  d'Etolie. 

De  ces  différentes  espèces,  le  noir  seul  est  appelé 
melampodion  ;  on  en  parfume  les  maisons;  on  en  ré- 
pand pour  purifier  le  bétail,  en  y  joignant  certaines 
invocations;  on  le  cueille  encore  avec  des  cérémonies 
particulières.  On  trace  d'abord  autour  de  la  plante  un 
cercle  avec  une  épée  ;  ensuite  celui  qui  doit  la  couper 
se  tourne  vers  l'Orient ,  et  demande ,  par  une  prière , 
l'agrément  des  dieux  ;  il  observe  de  plus  s'il  voit  un 
aigle  voler  dans  l'air,  car  cet  oiseau  paraît  presque  tou- 
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illo  anno  qui  succidat ,  augurium  est.  Nec  album  facile 
colligitur,  caput  adgravans,  maxime  nisi  prsesumatur 
allium,  et  subinde  vinum  sorbeatur,  celeriterque  fodia- 
tur.  Nigrura  alii  ectomon  vocant ,  alii  polyrrhizon  : 
purgat  per  inferna  :  candidum  autem  vomitione ,  cau- 
sasque  morborum  extrahit  :  quondam  terribile,  postea 
tam  promiscuum,  ut  plerique  studiorum  gratia  ad  per- 
videnda  acrius ,  quae  commentabantur,  sœpius  sumpti- 
taverint. 

Carneadem  responsurum  Zenonis  libris  :  Drusum 
quoque  apud  nos  ,  tribunorum  popularium  ciarissi- 
mum  (oui  ante  omnes  plebs  stans  plausit,  optiniates 
vero  bellum  marsicum  imputavere) ,  constat  hoc  medi-^ 
camento  liberatum  comitiali  morbo  in  Anticyra  insula. 
Ibi  enim  tutissime  sumitur,  quoniam,  ut  diximus,  sesa- 
moides  admiscent.  Italia  veratrum  vocat.  Farina  eorum 
per  se ,  et  mîxta  radicula ,  qua  lanas  diximus  lavari , 
sternumentum  facit,  amboque  somnum.  Leguntur  au- 
tem tenuissimae  radiées  brevesque,  ac  velut  decurtatse 
etiam  hœ.  Nam  summa ,  quœ  est  crassissima ,  cœpis  si- 
milis ,  canibus  tantum  datur  purgationis  causa.  A.ntiqui 
radicem  cortice  quam  carnosissimo  seligebant ,  quo  te- 
nuior  eximeretur  medulla.  Hanc  humidis  spongiis  oper- 
tam,  turgescentemque  acu  in  longitudinem  findebant. 
Deinde  fila  in  umbra  siccabant,  iis  utentes  :  nunc  ra- 
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jours  lors  de  l'opération ,  et  s'il  s'approche  de  celui  qui 
coupe  la  plante,  c'est  un  signe  qu'il  mourra  dans  l'année. 
L'ellébore  blanc  n'est  pas  non  plus  facile  à  cueillir,  car 
il  appesantit  le  tête;  il  faut  auparavant  manger  de  l'ail, 
boire  du  vin  par  dessus  et  creuser  promptement  la  terre. 
L'ellébore  noir  est  nommé,  par  quelques  auteurs,  ectO' 
mon ,  par  d'autres  polyrrhizon  ;  il  purge  par  en  ias ,  et 
le  blanc,  par  les  premières  voies,  ce  qui  emporte  la 
cause  des  maladies.  Ce  remède,  autrefois  redoutable, 
est  devenu  si  familier,  qu'un  grand  nombre  d'auteurs 
en  ont  fait  un  fréquent  usage  pour  acquérir  plus  de 
sagacité  et  d'intelligence  dans  leurs  travaux  littéraires. 
Carnéade  en  prit  lorsqu'il  voulut  réfuter  Zenon;  chez 
nous,  Drusus,  le  plus  célèbre  de  nos  tribuns,  celui 
qui  le  premier  vit  le  peuple  se  lever  devant  lui  pour 
l'applaudir,  et  que  les  patriciens  accusèrent  d'avoir  causé 
la  guerre  des  Marses,  fut,  par  l'usage  de  l'ellébore,  dé- 
livré de  l'épilepsie  dans  l'île  d'Anticyre.  C'est  là  ,  en 
effet,  qu'on  peut  le  prendre  sans  aucun  danger,  parce 
qu'on  y  mêle  du  sesamoides ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  observer.  On  l'appelle  en  Italie  veratrum.  La  feuille 
en  poudre ,  mêlée  avec  le  radicula ,  qui  sert  à  nettoyer 
les  laines,  est  sternutatoire ;  les  deux  espèces  sont  nar- 
cotiques. On  en  choisit  les  racines  les  plus  grêles ,  les 
plus  courtes  et  même  celles  qui  ont  été  tronquées  ;  car 
la  partie  supérieure,  qui  est  la  plus  épaisse  et  semblable 
à  un  ognon,  ne  sert  qu'à  purger  les  chiens.  Les  anciens 
choisissaient  la  racine  dont  l'écorce  est  la  plus  charnue , 
pour  en  tirer  une  substance  plus  délicate.  Après  l'avoir 
enveloppée  d'épongés  pleines  d'eau ,  pour  la  faire  ren- 
fler, ils  l'effilaient  avec  une  aiguille ,  et  faisaient  ensuite 
sécher  à  l'ombre  ces  filamens,  pour  s'en  servir  au  be- 
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mulos  ipsos  ab  radice  quam  gravissimi  corticis  ita  dant. 
Optimum ,  quod  acre  gustu  fervensque ,  in  frangendo 
piilverem  emittit.  Durare  vim  ejus  xxx  annis  ferunt. 


Medicinae  ex  nigro,  xxiv.  Quomodo  sumendiun.. 

XXII.  Nigrum  medetur  paralyticis ,  insanientibus , 
hydropicis,  dum  citra  febrim,  podagris  veteribus,  arti- 
culariis  morbis.  Trabit  ex  alvo  bilem ,  piluitasque.  Ex 
aqua  datur  ad  leniter  molliendam  alvum  ,  plurimum 
drachma ,  modice  quatuor  obolis.  Miscuere  aliqui  et 
scammoneam,  sed  tutius  salem.  In  dulcibus  datum  co- 
piosius  periculum  infert  :  oculorum  caliginem  fotu 
discutit  :  ob  id  quidam  et  inunxere  trito.  Strumas , 
suppurata ,  duritias  concoquit  et  purgat  :  item  fistulas , 
tertia  die  exemptum.  Verrucas  tollit  cum  squamis  aeris 
et  sandaracha.  Hydropicorum  ventri  imponitur  cum  fa- 
rina hordeacea  et  vino.  Pecorum  et  jumentorum  pituitas 
saoat,  surculo  per  aurem  trajecto,  et  postero  die  eadem 
hora  exempte.  Scabiem  quadrupedum  cum  thure  aut 
cera ,  ac  pice ,  vel  cum  pisselaeo. 


Item  in  albo  :  medicinse  ex  eo  xxiii. 
XXIII.  Album  optimum,  quod  celerrime  movet  ster- 
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soin;  aujourd'hui,  on  emploie  les  rejets  déliés  de  la  ra- 
cine qui  a  l'écorce  la  plus  épaisse.  Le  meilleur  ellébore 
est  d'une  saveur  acre  et  piquante;  quand  on  le  rompt, 
il  en  sort  une  espèce  de  poussière.  On  prétend  qu'il 
conserve  sa  force  pendant  trente  ans. 

Ellébore  noir ,  24  remèdes.  Comment  on  le  prend. 

XXII.  L'ellébore  noir  est  bon  pour  la  paralysie,  la 
folie,  l'hydropisie ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  fièvre, 
la  goutte  invétérée  et  les  autres  maladies  des  articula- 
tions. Il  relâche  et  évacue  la  bile  et  la  pituite.  Pris  dans 
de  l'eau ,  il  relâche  doucement  le  ventre  :  la  dose  la  plus 
forte  est  d'une  drachme  ;  la  dose  ordinaire  ,  de  quatre 
oboles.  Quelquefois  on  y  ajoute  de  la  scammonée,  mais  le 
plus  sûr  est  d'y  mêler  du  sel.  Il  est  dangereux,  pris  à 
haute  dose,  dans  des  véhicules  doux.  En  liniment,  il 
enlève  les  taies  des  yeux  ;  aussi  quelques  médecins  le 
font-ils  broyer  pour  servir  de  collyre.  Il  mûrit  et  dé- 
terge  les  écrouelles,  les  abcès  qui  suppurent,  les  tumeurs 
dures ,  et  les  fistules ,  si  l'on  a  soin  d'enlever  le  topique 
au  bout  de  trois  jours.  Avec  la  sandaraque  et  des  raclures 
d'airain,  il  enlève  les  verrues;  avec  de  la  farine  d'orge  et 
du  vin,  il  s'applique  sur  le  ventre  des  hydropiques.  On 
guérit  de  la  pituite  le  bétail  et  les  bêtes  de  somme,  en 
leur  passant  à  travers  l'oreille  un  rameau  de  la  plante, 
qu'on  ôte  le  lendemain  à  la  même  heure.  Il  guérit  la  gale 
des  quadrupèdes,  étant  mêlé  avec  de  l'encens  ou  de  la 
cire ,  de  la  poix  ou  de  l'huile  de  poix. 

Ellébore  blanc ,  23  remèdes. 

XXIII.  Le  meilleur  ellébore  blanc  est  celui  qui  fait 
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numenta  :  sed  multum  terrlbillus  nigro,  praecipue  si 
quis  apparatum  poturorum  apud  antiques  légat,  contra 
horrores,  strangulatus ,  intempestivas  somni  vires,  siu- 
gultus  infînitos  aut  sternumenta,  stomachi  dissolutiones, 
tardiores  vomitus  aut  longiores,  exiguos  aut  nimios. 
Quippe  alia  dare  soliti ,  quae  concitarent  vomitiones, 
ipsumque  elleborum  extraherent  medicamentis  ,  aut 
clysteribus  :  saepe  etiam  sanguine  venis  emisso.  Jam 
vero  et  quum  prospère  cedat ,  terribili  visu ,  variis  co- 
loribus  vomitionum  et  post  vomitiones  observatione 
alvi ,  balinearum  dispensatione ,  totius  corporis  cura , 
antécédente  omnia  hœc  magno  terrore  famae.  Namque 
tradunt  absumi  carnem,  si  coquatur  una.  Sed  antiquo- 
rum vitium  eratj  quod  propter  bos  metus  parcius  da- 
bant  :  quum  celerius  erumpat ,  quo  largius  sumitur. 
Themison  binas  non  amplius  drachmas  datavit  :  se- 
quentes  et  quaternas  dedere ,  claro  Herophili  praeconio , 
qui  elleborum  fortissimi  ducis  similitudini  aequabat. 
Concitatis  enim  intus  omnibus ,  ipsum  in  primis  exire. 


Praeterea  mirum  inventum  est,  quod  incisum  forficu- 
lis,  ut  diximus,  cribrant  :  cortex  remanet,  hoc  ina- 
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le  plus  promptement  éternuer;  mais  il  est  bien  plus  re- 
doutable que  le  noir,  si  l'on  en  juge  par  ce  que  disent 
les  anciens  auteurs  des  précautions  avec  lesquelles  on 
l'administrait  pour  prévenir  les  frissons  qu'il  occasio- 
nait ,  les  étranglemens ,  les  assoupissemens  contre  na- 
ture, les  hoquets  ou  les  éternumens  continus,  les  dé- 
rangemens  d'estomac ,  les  vomissemens  trop  lents  ou  de 
trop  longue  durée ,  excessifs  ou  de  peu  d'effet ,  car  on 
donnait  ordinairement  d'autres  remèdes  pour  exciter  le 
vomissement  et  évacuer  l'ellébore  même;  c'étaient  ou 
des  médicamens ,  ou  des  clystères ,  ou  même  assez  sou- 
vent des  saignées.  Ainsi ,  quelque  heureux  effet  qu'il 
produise,  il  effraie  toujours  par  les  couleurs  diverses 
qu'il  donne  aux  déjections  des  premières  voies,  et,  après 
les  vomissemens,  par  l'attention  du  médecin  à  observer 
le  bas-ventre ,  par  le  régime  prescrit  pour  les  bains , 
par  les  soins  qu'exige  la  personne  tout  entière  du  ma- 
lade, et  le  tout  précédé  des  terreurs  que  la  réputation 
du  remède  inspire  d'avance.  On  dit  en  effet  qu'il  con- 
sume les  chairs  avec  lesquelles  on  le  fait  cuire.  Mais  le 
tort  des  anciens ,  c'est  qu'intimidés  eux-mêmes  par  ces 
vaines  terreurs  ,  ils  l'administraient  en  trop  petite  quan- 
tité, tandis  qu'à  haute  dose  son  éruption  est  plus 
prompte.  Thémison  n'en  prescrivait  au  plus  que  deux 
drachmes;  ceux  qui  sont  venus  après  lui  en  ont  donné 
jusqu'à  quatre,  en  s'appuyant  sur  le  mot  célèbre  d'IIé- 
rophile  qui  comparait  l'ellébore  à  un  vaillant  capitaine, 
parce  qu'après  avoir  mis  tout  en  mouvement  dans  l'in- 
térieur, il  paraissait  le  premier  dans  la  sortie. 

On  a  encore  imaginé  une  manière  assez  singulière  de 
le  préparer  ;  on  le  coupe  en  morceaux,  comme  nous  avons 
dit,  et  on  le  passe  par  le  crible;  l'écorce  reste,  et  c'est 
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niunt  :  meduUa  cadit  ;  haec  in  nimia  purgatione  data 

vomitiones  sistit. 

Observa tiones  circa  utrumque  genus ,  lxxxviii. 

XXIV.  Cavendum  est  felici  quoque  cura ,  ne  nubilo 
die  detur  :  quippe  impetibiles  cruciatus  exsistunt.  Nam 
aestate  potius ,  quam  hieme  dandum ,  non  est  in  dubio. 
Corpus  septem  diebus  ante  praeparandum  cibis  acribus, 
abstinentia  vini  ,  quarto  et  tertio  die  vomitionibus , 
pridie  cenae  abstinentia.  Album  et  in  dulci  datur,  aptis- 
sime  vero  in  lente  aut  pulte.  Nuper  invenere,  dissectis 
raphanis  inserere  elleborum ,  rursusque  comprimere  ra- 
phanos,  ut  transeat  vis,  atque  eo  lenimento  dare.  Reddi 
post  quatuor  fere  horas  incipit.Totum  opus  septenis  per- 
agitur  horis.  Medetuc  ita  morbis  comitialibus ,  ut  dixi- 
mus  ,  vertigini ,  melancholicis ,  insanientibus  ,  lympha- 
ticis  ,  elephantiasi  albœ  ,  lepris  ,  tetano  ,  tremulis  , 
podagricis  ,  hydropicis  ,  incipientibusque  tyrapanicis  , 
stomachicis ,  spasticis ,  cynicis  ,  ischiadicis ,  quartanis , 
quae  aliter  non  desinant ,  tussi  veteri ,  inflationibus , 
torminibus  redeuntibus. 
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elle  qui  purge  ;  la  moelle  tombe ,  et  sert  à  arrêter  le  vo- 
missement dans  les  purgatious  trop  fortes. 

Observations  sur  les  deux  espèces ,  88. 

XXIV.  Pour  obtenir  d'heureux  effets  de  l'ellébore , 
il  est  important  de  ne  point  l'administrer  par  un  temps 
couvert  ;    car   il    cause   alors   des   douleurs  insuppor- 
tables. Il  n'est  pas  douteux  non  plus  qu'on  ne  doive  le 
donner  l'été  plutôt  que  l'hiver.  Il  faut  pre'parer  le  corps, 
sept  jours  auparavant,  par  des  alimens  acres,  par  l'absti- 
nence du  vin ,  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  par 
des  vomitifs,  et  la  veille  par  la  diète  du  soir.  Le  blanc 
se  donne  aussi  dans  un  véhicule  doux;  mais  il  est  pré- 
férable de  le  prendre  avec  des  lentilles  ou  du  gruau. 
On  a  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  de  fendre  des 
raiforts ,  d'y  insérer  l'ellébore ,  et  de  bien  comprimer  le 
tout  ensuite,  pour  que  la  force  du  remède  s'émousse, 
;  pour  ainsi  dire ,  en  passant  par  cette  substance  étran- 
'  gère.  Environ  quatre  heures  après  l'avoir  pris ,  on  com- 
mence à  le  rendre  :  tout  son  effet  est  terminé  en  sept 
heures.  On  l'administre  de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée  pour  l'épilepsie,  les  vertiges,  la  mélancolie,  la 
folie  ,  le  délire ,  l'éléphantiasis  blanc  ,   les  lèpres  ,   le 
tétanos,  les  tremblemens  nerveux,  la  goutte,  l'hydro- 
pisie,  la  tympanite  commençante,  les  maux  d'estomac, 
les  spasmes ,  les  convulsions ,  la  sciatique ,  les  fièvres 
quartes  qui  ne  se  guérissent  que  par  ce  remède ,  la  toux 
invétérée,  les  gonflemens  et  les  tranchées  qui  ont  des 
retours  périodiques. 
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Qnibus  non  dandnm. 

XXV.  Vêtant  dari  senibus  et  pueris  :  item  mollis  ac 
feminei  corporis  animive ,  exilibus  aut  teneris  :  et  femi- 
nis  minus  quam  viris.  Item  timidis ,  aut  si  exulcerata 
sint  praecordia ,  vel  tumeant  :  minime  sanguinem  ex- 
screantlbus ,  causariis  vel  latere ,  vel  faucibus.  Medetur 
extra  corporis,  eruptionibus  pituitœ  cum  axuùgia  salsa 
illltum  :  item  suppurationi  veteri.  Mures  polentae  ad- 
mixtum  necat.  Galli  sagittas  in  venatu  ellébore  tin- 
gunt ,  circumcisoque  vulnere  teneriorem  sentiri  carnem 
adfirniant.  Muscœ  quoque  necautur  albo  trito ,  et  cum 
lacté  sparso.  Eodem  et  phlhiriasis  emendatur. 


Mltbridatia,  ii. 

XXVI.  6.  Ipsi  Mitliridati  Cratevas  adscripsit  unam 
mithridatiam  vocatam.  Huic  folia  duo  a  radice  acantho 
similia.  Caulis  inter  utraque  sustinens  roseum  florem. 

Scordotis  ,  sive  scordion ,  iv. 

XXVII.  Alteram  Lenaeus ,  scordotin ,  sive  scordion , 
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A  qui  il  faut  se  garder  d'en' administrer. 

XXV.  On  interdit  l'ellébore  aux  vieillards  et  aux 
enfans,  à  ceux  qui  sont  faibles  et  débiles  de  corps  et 
d'esprit,  a  ceux  dont  la  constitution  est  délicate  et  qui 
sont  moins  hommes  que  femmes.  On  l'interdit  aussi  à 
ces  dernières ,  mais  moins  sévèrement  qu'aux  hommes 
du  tempérament  dont  nous  venons  de  parler.  Enfin  on 
ne  l'administre  ni  aux  personnes  peu  courageuses ,  ni 
à  celles  qui  ont  des  ulcères  internes  ou  des  tumeurs 
dans  quelque  partie ,  encore  moins  à  celles  qui  crachent 
le  sang,  et  aux  valétudinaires  affectés  de  la  gorge  ou 
des  côtés.  Il  guérit  extérieurement,  en  fomentation  avec 
du  saindoux  et  du  sel ,  les  éruptions  de  la  pituite.  Mêlé 
avec  de  la  farine ,  il  fait  périr  les  rats.  Les  chasseurs 
gaulois  trempent  leurs  flèches  dans  du  suc  d'ellébore , 
ils  coupent  ensuite  la  chair  autour  de  la  blessure  des 
animaux  qu'ils  ont  tués,  et  prétendent  que  le  gibier 
en  est  plus  tendre.  L'ellébore  blanc,  broyé  dans  du  lait, 
tue  les  mouches.  Il  s'emploie  encore  avec  succès  dans 
la  maladie  pédiculaire. 

Mithridatia,  2. 

XXVI.  6.  Cratevas  attribue  à  Mithridate  lui-même  la 
découverte  d'une  plante  qu'il  appelle  mithridatia.  Ses 
feuilles ,  au  nombre  de  deux ,  partent  de  la  racine ,  et 
ressemblent  à  celles  de  l'acanthe;  entre  elles  s'élève  la 
tige  qui  porte  une  fleur  couleur  de  rose. 

Scordotis  ou  scordion,  4. 

XXVII.  Lenéus  prétend   que  Mithridate  découvrit 
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ipsius  manu  adscriptam  ,  magnitudine  cubitali ,  qua- 
drangulo  caule ,  ramosam  quernae  similitudine ,  foliis 
lanuginosis  :  reperitur  in  Ponto,  campis  pinguibus  hu- 
midisque ,  gustus  amari.  Est  et  alterius  generis ,  latio- 
ribus  foliis ,  mentastro  similis ,  plurimosque  utraque  ad 
usus  per  se,  et  inter  alia  in  antidotis.      '"^t- 


Polemonia  ,  sive  philetserîa ,  sive  chiliodynama ,  vi. 

XXVIII.  Polemoniam,  alii  philetaeriam,  a  certamine 
regum  inventionis  appellant.  Cappadoces  autem  chilio- 
dynamam,  radiée  crassa,  exilibus  ramis,  quibus  in  sum- 
mis  corymbi  dépendent,  nigro  semine  :  cetero  rutœ  si- 
milis. Nascitur  in  montuosis. 

Eupatoria ,  i, 

XXIX.  Eupatoria  quoque  regiam  auctoritatem  habet, 
caulis  lignosi,  nigricantis,  hirsuti,  cubitalis,  et  aliquando 
amplioris ,  foliis  per  intervalla  quinquefolii ,  aut  can- 
nabis ,  per  ambilum  incisis  quinquepartito ,  nigris  et 
ipsis ,  plumosisque  :  radiée  supervacua.  Semen  dysen- 
tericis  in  vino  potum  auxiliatur  unice. 
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encore  le  scordotis  ou  scordion.  Cette  plante,  ainsi  que 
ce  prince  lui-même  l'a  décrite,  est  haute  d'une  coudée; 
sa  tige  est  quadrangulaire ,  rameuse ,  et  ressemble  au 
chêne  ;  ses  feuilles  sont  lanugineuses  ;  sa  saveur  est 
amère  ;  on  la  trouve  dans  le  Pont ,  dans  les  terrains 
gras  et  humides.  Il  en  existe  encore  une  autre  espèce, 
dont  les  feuilles  sont  plus  larges ,  et  qui  ressemble  à  la 
menthe  sauvage.  Toutes  deux  s'emploient  seules  à  divers 
usages ,  et  entrent ,  avec  d'autres  médicamens ,  dans  la 
composition  des  antidotes. 

Polemonia  ,  philetaeria  ou  chiliodynama ,  6. 

XXVIII.  Le  polemonia,  on  philetœria,  doit  ce  double 
nom  à  la  contestation  des  rois  qui  s'en  disputaient  la 
découverte.  Les  Cappadociens  l'appellent  chiliodynama. 
Sa  racine  est  grosse  ,  ses  rameaux  grêles  ,  et  portant  à 
leur  extrémité  des  gi'appes  de  fleurs.  Sa  graine  est  noire. 
Il  est,  du  reste,  semblable  à  la  rue.  Il  croît  dans  les 
montagnes. 

Eupatoire ,  i. 

XXIX.  L'eupatoire  est  encore  illustré  par  le  nom 
d'un  roi.  Sa  tige  est  ligneuse,  noirâtre,  hérissée  ,  haute 
d'une  coudée  ,  et  quelquefois  plus.  Ses  feuilles  ,  dispo- 
sées d'espace  en  espace ,  et  découpées  en  cinq  parties , 
ressemblent  à  celles  du  quinquefolium  ou  du  chanvre  ; 
elles  sont  dentées  sur  leurs  bords  ,  noirâtres  et  velues. 
On  ne  fait  aucun  usage  de  la  racine.  Sa  graine,  prise 
dans  du  vin,  est  un  bon  remède  daps  la  dysenterie. 


XV. 
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Centaurion  ,  sive  chironion  ,  xx. 

XXX.  Centaurio  curatus  dicitur  Chiron ,  quum  Her- 
culis  excepti  hospitio  pertractanti  arma,  sagitta  exci- 
disset  in  pedem  :  quare  aliqui  chironion  vocant.  Folia 
sunt  lata  et  oblonga ,  serrato  ambitu ,  densa  ab  radice , 
caules  lernum  cubitorum,  geniculati.  In  bis  capita  ceu 
papaverum.  Radix  vasta,  rubescens,  tenera  fragilisque, 
ad  bina  cubita ,  inadida  succo ,  amara  cum  quadam 
dulcedine.  Nascitur  in  collibus  pingui  solo.  Laudatis- 
sima  in  Arcadia  ,  Elide ,  Messenia ,  Pholoe ,  et  Lycia  : 
et  in  Alpibus  vero ,  plurimisque  aliis  locis.  In  Lycia 
quidem  et  ex  ea  lycium  faciunt.  Vis  in  vulneribus 
tanta  ,  ut  cobaerescere  etiam  carnes  tradant ,  si  co- 
quantur  simul.  In  usii  radix  tantum  duabus  drachmis 
bibenda ,  quibus  dicetur  :  si  febris  sit ,  in  aqua  trita  , 
ceteris  in  vino.  Medetur  et  iisdem  morbis  decoctœ 
succus. 


Centaurion  lepton,  sive  libadion ,  quod  fel  terrae,  xxii. 

XXXI.  Est  alterum  centaurion  cognomine  lepton , 
minutis  foliis ,  quod  aliqui  libadion  vocant ,  quoniam 
secundum  fontes  nascitur,  origano  simile,  angustioribus 
et  longioribus  foliis ,  anguloso  caule  paululum  alto , 
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Centaurion  ou  chironion ,  20. 

XXX.  Le  centaurion  est ,  dit-on ,  la  plante  qui  guérit 
la  blessure  que  Chiron  s'était  faite  au  pied  en  maniant 
les  flèches  d'Hercule ,  qu'il  avait  reçu  chez  lui  :  de  là 
vient  qu'on  l'appelle  aussi  chironion.  Ses  feuilles  sont 
larges  et  assez  longues  ,  dentelées  sur  leurs  bords  ,  et 
touffues  dès  la  racine.  Ses  tiges  sont  hautes  de  trois 
coudées^  garnies  de  nœuds,  et  portent  des  têtes  sem- 
blables à  celles  du  pavot.  Sa  racine  est  longue  de  deux 
coudées  ,  rougeâtre ,  tendre ,  cassante ,  pleine  de  suc  et 
amère ,  mais  avec  une  certaine  douceur.  Il  croît  sur  les 
collines ,  dans  les  terrains  gras  ;  le  plus  estimé  est  celui 
qui  vient  dans  l'Arcadie  ,  l'Elide  ,  la  Messénie ,  sur  le 
mont  Pholoë,  dans  la  Lycie,  sur  les  Alpes,  et  en  beau- 
coup d'autres  lieux  encore.  En  Lycie,  on  en  tire  un  suc 
appelé  Ifcium.  Il  a  tant  de  vertus  pour  consolider  les 
plaies ,  qu'il  réunit ,  dit-on  ,  et  fait  adhérer  ensemble 
les  viandes  avec  lesquelles  on  le  fait  cuire.  On  prescrit 
seulement  sa  racine  en  breuvage,  à  la  dose  de  deux 
drachmes  ,  pour  les  cas  dont  nous  parlerons  ,  broyée 
dans  de  l'eau,  s'il  y  a  de  la  fièvre,  et  communément 
dans  du  vin.  Son  suc  ,  en  décoction ,  s'emploie  pour 
les  mêmes  maladies. 

Centaurion  lepton,  libadion  ou  fiel  de  terre,  11. .         1 

XXXI.  On  connaît  encore  une  espèce  de  centaurion 
à  petites  feuilles ,  qu'on  a  surnommée  lepton  ,  et  que 
quelques  auteurs  appellent  libadion ,  parce  qu'elle  croît 
sur  les  bords  des  fontaines,  Elle  est  semblable  à  l'ori- 
gan ,  mais  ses  feuilles  sont  plus  étroites  et  plus  longues. 
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fruticante ,  flore  lychnidis ,  radice  tenui  et  supervacua  , 
succo  efïicax.  Ipsa  herba  autumno  legitur,  succus  e 
fronde. Quidam  caules  concises  madefaciunt  diebus  xviii , 
atque  ila  exprimant.  Hoc  centaurion  nostri  fel  terrae 
vocant ,  propter  amaritudinem  summam.  Galli  exacon , 
quoniam  omnia  mala  medicamenta  potum  e  corpore 
exigat  per  alvuni. 


Centauris  triorchis,  ii. 

XXXII.  ïertia  est  centauris  ,  cognomine  triorchis. 
Qui  eam  secat,  rarum  est,  ut  non  vulneret  sese.  Haec 
succum  sanguineum  mittit.  Theophrastus  defendi  eam, 
impugnarique  colligentes  tradit  a  triorche  accipitrum 
génère ,  a  quo  et  nomen  accepit.  Imperiti  confundunt 
haec  omnia ,  et  primo  generi  adsignant. 

Clymenus,  ii. 

XXXIII.  7.  Clymenus  a  rege  herba  appellata  est, 
ederae  foHis  ,  ramosa ,  caule  inani ,  articuUs  praecincta , 
odore  gravi ,  et  semine  ederae ,  silvestribus  et  montuosis 
nascens.  Quibus  morbis  pota  medeatur,  dicemus.  Sed 
hic  indicandum  est,  dum  medeatur,  sterihtatem  pota 
etiam  viris  fieri.  Graeci  plantagiui  similem  esse  dixerunt, 
caule  quadrato,  folHcuHs  cum  semine  inter  se  implexis, 
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Ses  tiges  sont  anguleuses,  peu  élevées,  et  garnies  de  re- 
jets. Sa  fleur  est  celle  du  lychnis ,  sa  racinç  grêle  et 
de  nul  usage.  Sa  vertu  réside  dans  son  suc.  La  plante 
se  recueille  en  automne,  et  le  suc  s'exprime  des  feuilles. 
Quelquefois  on  coupe  les  tiges  de  la  plante ,  qu'on  fait 
tremper  pendant  dix-huit  jours  avant  de  les  exprimer. 
Les  Latins  nomment  ce  centaurion  fiel  de  terre  ,  à 
cause  de  son  extrême  amertume.  Les  Gaulois  l'appellent 
exacon  ,  parce  que  son  suc  ,  en  breuvage,  fait  évacuer 
par  bas  tous  les  médicamens  nuisibles. 

Centauris  triorchis  ,2. 

XXXIL  Enfin ,  on  en  connaît  une  troisième  espèce 
appelée  centauris  et  triorchis.  Il  est  rare  de  la  couper 
sans  se  blesser.  Elle  rend  un  suc  rouge  comme  du  sang. 
Théophraste  écrit  qu'elle  est  défendue  par  l'oiseau  de 
proie  appelé  triorches ,  qui  lui  a  donné  son  nom ,  et 
qui  attaque  ceux  qui  la  cueillent.  Les  gens  mal  instruits 
confondent  ces  caractères ,  tt  les  assignent  à  la  pre- 
mière espèce. 

Clymenus  ,2. 

XXXin.  7.  Le  clymenus  porte  le  nom  d'un  roi.  Il 
a  les  feuilles  et  la  graine  du  lierre,  la  tige  creuse, 
garnie  de  branches  et  de  nœuds  ;  son  odeur  est  forte  ; 
il  croît  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes.  Nous  in- 
diquerons les  maladies  qu'il  guérit ,  pris  en  breuvage  ; 
mais  nous  ferons  remarquer  ici  qu'en  opérant  des  gué- 
risons,  il  rend  les  hommes  qui  en  boivent  inhabiles  à  la 
génération.  Les  Grecs  écrivent  que  cette  plante  est  sem- 
blable au  plantain;  qu'elle  a  la  tige  carrée,  des  espèces 
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velut  in  polyporum  cirris.  Et  succus  autem  in  usu ,  vi 

summa  in  refrigerando. 


^Gentiana,  xiii. 

XXXIV.  Gentianam  invenit  Gentius  rex  Illyriorum, 
ubique  nascentem ,  in  Illyrico  tamen  praestantissimam  , 
folio  fraxini  :  sed  maguitudine  lactucae ,  caule  tenero , 
pollicis  crassitudine ,  cavo  et  inani ,  ex  intervallis  fo- 
liato,  trium  aliquando  cubitorum ,  radice  lenta,  subni- 
gra,  sine  odore  :  aquosis  montibus  subalpinis  plurima. 
Usus  in  radice  et  succo.  Radicis  natura  est  excalfactoria , 
sed  praegnantibus  non  bibenda. 

Lysimachia,  vin. 

XXXV.  Invenit  et  Lysirgachus  herbam  lysimachiam, 
quœ  ab  eo  nomen  retinet,  celebrata  Erasistrato.  Folia 
habet  salicis  viridia ,  florem  purpureum ,  fruticosa ,  ra- 
mulis  erectis ,  odore  acri  :  gignitur  in  aquosis.  Vis  ejus 
tanta  est,  ut  jumentis  discordantibus  jugo  imposita, 
asperitatem  cohibeat. 

Artemisia ,  sive  parthenis ,  sive  botrys  ,  sive  ambrosia ,  v. 

XXXVI.  Mulîeres  quoque  hanc  gloriam  adfectavere, 
in  quibus  Artemisia  uxor  Mausoli ,  adoptata  herba  quœ 
antea  parthenis  vocabatur.  Sunt  qui  ab  Artemide  Ilir 
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de  follicules  pleins  de  graines  ,  et  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres ,  comme  les  bras  des  polypes.  Le  suc , 
qui  possède  une  vertu  rafraîchissante ,  est  employé  en 
médecine. 

Gentiane,  i3. 

XXXIV.  La  gentiane  a  été  trouvée  par  Gentius,  roi 
d'Illyrie.  Cette  plante  croît  partout,  mais  la  meilleure 
est  celle  d'Illyrie  :  elle  a  les  feuilles  du  frêne  ,  et  la 
grandeur  de  la  laitue  ;  la  tige  tendre ,  d'un  pouce  de 
grosseur,  creuse  et  vide,  feuillée  à  intervalles  égaux, 
et  qui  s'élève  quelquefois  à  la  hauteur  de  trois  coudées; 
la  racine  flexible,  noirâtre  et  sans  odeur.  Elle  se  trouve 
en  abondance  au  pied  des  Alpes,  dans  les  lieux  humides. 
On  fait  usage  de  la  racine  et  du  suc.  La  racine  est 
chaude ,  mais  elle  est  interdite  aux  femmes  enceintes. 

Lysiinachia  ,  8. 

XXXV.  Le  roi  Lysimaque  a  aussi  découvert  la  plante 
appelée  de  son  nom  lysiinachia ,  et  qu'Erasistrate  a  renr 
due  célèbre.  Elle  a  le  port  d'un  arbrisseau ,  les  feuilles 
vertes  comme  celles  du  saule ,  la  fleur  pourpre ,  les  ra- 
meaux redressés  ,  et  l'odeur  forte  et  pénétrante.  Elle 
naît  dans  les  lieux  aquatiques.  Elle  est  d'une  si  grande 
force ,  que ,  placée  sur  le  joug  d'une  charrue  traînée  par 
des  bœufs  rétifs,  elle  apaise  leur  mutinerie. 

Armoise ,  parthenis ,  botrys  ou  ambrosia  ,  5. 

XXXVI.  Les  femmes  ont  eu  aussi  l'ambition  de  don- 
ner leurs  noms  h  des  plantes.  Citons,  entre  autres, 
Arlémise ,  femme  du  roi  Mausole  ,  qui   adopta  l'herbe 
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thyia  cognominatam  putant,  quoniam  privatim  medea- 
tur  feminarum  malis.  Est  autem  absinthii  modo  fruti- 
cosa,  majoribus  foliis,  pinguibusque.  Ipsius  duo  gênera  : 
altéra  latioribus  foliis  ,  altéra  tenera  tenerioribus ,  et 
non  nisi  in  maritimis  nascens.  Sunt  qui  in  mediterra- 
neis  eodem  nomine  appellent,  simplici  caule,  minimis 
foliis ,  floris  copiosi ,  erumpentis  quum  uva  maturescit , 
odore  non  injucundo ,  quam  quidam  botryn ,  alii  am- 
brosiam  vocant.  Talis  in  Cappadocia  nascitur. 


Nymphaea,  sive  heraclion,  sive  rhopalon,  sive  madon,  gênera  duo, 
medicinae  iv. 

XXXVII.  Nymphaea  nata  traditur  nympha  zelotypia 
erga  Herculem  mortua.  Quare  heracleon  vocant  aliqui , 
alii  rhopalon ,  a  radiée  clavœ  simili.  Ideoque  eos ,  qui 
biberint  eam  duodecim  diebus ,  coitu  genituraque  pri- 
vari.  Laudatissima  in  Orchomeno  et  Marathone. 


Bœoti  madon  vocant,  qui  et  semen  edunt.  Nascitur  in 
aquosis,  foliis  magnis,  in.  summa  aqua,  et  aliis  ex  radice 
prodeuntibus,  flore  lilio  simili,  et  quum  defloruit,  capite 
papaveris,  tenui  caule  :  secatur  autumno.  Radix  nigra 
in  sole  siccatur,  adversaturque  alvinis.  Est  et  alia  nym- 
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nommée  anpara van t^ar/A^ww.  Quelques  auteurs  pensent 
qu'elle  a  reçu  son  nom  d'Artémis ,  ou  Diane  Uithyia , 
parce  qu'elle  est  employée  spécialement  pour  les  ma- 
ladies des  femmes.  Cette  plante  a  des  tiges  nombreuses 
comme  l'absinthe ,  mais  plus  grandes  et  grasses.  On  en 
distingue  deux  espèces  :  l'une  à  feuilles  larges  ;  l'autre , 
plus  grêle ,  à  feuilles  plus  petites ,  et  qui  ne  croît  que 
dans  les  cantons  •  voisins  de  la  mer.  Quelques  auteurs 
appellent  du  même  nom  une  herbe  qui  croît  dans  l'in- 
térieur des  terres;  elle  n'a  qu'une  tige,  des  feuilles  très- 
petites  ,  des  fleurs  nombreuses ,  qu'on  voit  éclore  quand 
le  raisin  commence  à  mûrir,  et  d'une  odeur  assez  agréa- 
ble. Quelques-uns  appellent  la  plante  hotrys ,  d'autres 
ambrosia.  On  la  trouve  dans  la  Cappadoce. 

Des  deax  espèces  de  nymphaea ,  heraclion ,  rhopalon  ,  ma  don  ; 
remèdes,  i4- 

XXXA'^II.  Le  njrmphœa  doit ,  dit-on ,  sa  naissance  à 
une  nymphe  morte  de  jalousie  pour  Hercule  ;  voilà 
pourquoi  quelques  auteurs  l'ont  appelé  heracleon  ,  et 
d'autres  rhopalon ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa 
racine  avec  une  massue.  Ceux  qui  boivent  de  son  suc 
pendant  douze  jours  perdent ,  dit-on ,  la  faculté  d'en- 
gendrer. L'espèce  la  plus  estimée  croît  auprès  d'Orcho- 
mène  et  de  Marathon. 

Les  Béotiens,  qui  en  mangent  la  graine,  l'appellent 
madon.  Cette  plante  naît  dans  les  lieux  aquatiques  ;  elle 
pousse  de  larges  feuilles  à  la  surface  de  l'eau  ;  les  autres 
partent  de  la  racine.  Sa  fleur  est  semblable  au  lis  ;  et , 
quand  elle  tombe,  elle  est  remplacée  par  une  tête,  comme 
celle  du  pavot ,  sur  une  tige  mince  :  elle  se  coupe  en 
automne.  Sa  racine  est  noire  ;  on  la  fait  sécher  au  soleil , 


298  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXV. 

phœa  iii  Thessalia  ,  amnc  Peneo ,   radice  alba ,  capite 

luteo ,  rosae  magnitudinc. 


Ëuphorbiae  gênera  11,  medicinsê  iv. 

XXXVIII.  Invenit  et  patrum  uostrorum  aetate  rex 
Juba,  quam  appellavit  euphorbiam,  medici  siii  nomine. 
Frater  is  fuit  Musae,  a  quo  divum  Augustum  conserva- 
tum  indicavimus.  lidem  fratres  institiiere  a  balineis 
frigida  multa  corpora  adstringere.  Antea  non  éi'at  mos , 
nisi  calida  tantum  lavari,  sicut  apud  Homerum  etiani 
inveniraus.  Sed  Jubae  volumen  quoque  exstat  de  ea 
herba  ,  et  clarum  prœconium.  Invenit  eam  in  monte 
Atlante  :  specie  thyrsi ,  foliis  acanthinis.  Vis  tanta  est , 
ut  e  longinquo  succus  excipiatur  :  incisse  conto,  subditis 
excipulis  ventriculo  hœdino ,  humor  lactis  videtur  ef- 
fluere  :  siccatus  quum  coiit,  thuris  effîgiem  habet. 

Qui  coHigunt ,  clarius  vident.  Contra  serpentes  me- 
detur,  quacumque  parte  pcrcussa  :  vertice  inciso,  et  me- 
dicamento  addito.  Ibi  Gœtuli,  qui  legunt,  hœdino  lacle 
adultérant  :  sed  discernitur  igul.  Id  enim ,  quod  sincerum 
non  est,  fastidiendum  odorem  habet.  Multum  infra  liuuc 
succuni  est ,  qui  in  Gallia  fit  ex  herba  chamelaea ,  gra- 
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pour  s'en  servir  contre  le  flux  de  ventre.  Il  se  trouve  en 
Thessalie ,  dans  les  eaux  du  Pénée ,  une  autre  espèce  de 
nymphaea,  qui  a  la  racine  blanche,  la  tête  jaune,  et 
de  la  grandeur  d'une  rosé. 

Des  deux  espèces  d'euphorbe;  remèdes,  4- 

XXXVIII.  Du  temps  de  nos  pères,  le  roi  Juba  a  aussi 
trouvé  la  plante  appelée  par  lui  euphorbe ,  du  nom  de 
son  médecin ,  frère  de  ce  Musa  qui  sauva  l'empe- 
reur Auguste ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 
Ce  sont  les  deux  frères  qui  ont  amené  l'usage  de  se 
faire  arroser  d'eau  froide  au  sortir  du  bain ,  pour  raf- 
fermir les  fibres  et  resserrer  les  pores.  Avant  eux  on 
ne  se  lavait  ordinairement  qu'à  l'eau  chaude ,  ainsi  que 
nous  le  voyons  même  dans  Homère.  Il  existe  encore  un 
traité  de  Juba  sur  cette  plante ,  dont  il  vante  les  ver- 
tus. Il  la  découvrit  sur  le  mont  Atlas.  Sa  tige  est  droite 
comme  un  thyrse  ,  et  ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
de  l'acanthe.  Son  odeur  est  si  forte  ,  qu'on  est  obligé 
de  se  tenir  à  distance  quand  on  en  recueille  le  suc.  On 
fait  une  incision  à  la  tige  avec  une  perche  armée  de  fer, 
puis  on  met  sous  la  plaie  une  outre  de  peau  de  chèvre, 
où  le  suc  découle  comme  du  lait  ;  lorsqu'il  s'est  épaissi, 
on  le  sèche  ,  et  alors  il  ressemble  à  de  l'encens. 

Ceux  qui  le  recueillent  ont  la  vue  plus  claire.  C'est 
un  remède  contre  le  venin  des  serpens ,  quelle  que 
soit  la  partie  mordue  :  on  pratique  une  incision  à  la 
peau  de  la  tête ,  et  on  y  introduit  du  suc  d'euphorbe. 
Les  Gétules  ,  qui  le  recueillent ,  le  falsifient  avec  du 
lait  de  chèvre  ;  mais  on  reconnaît  la  fraude  en  le  faisant 
chauffer,  car  celui  qui  n'est  pas  pur   rend  une  odeur 
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num  cocci  ferente.  Fractus  ammoniaco  similis  est , 
etiam  levi  gustu  os  accensum  diu  detinens,  et  magis  ex 
intervallo,  donec  fauces  quoque  siccet. 


Plantaginis  gênera  ii  ,  medicinae  xxvi. 

XXXIX.  8.  Celebravit  et  Themison  medicus  vulga- 
rem  herbam  plantaginem,  tamquam  inventor,  volumine 
de  ea  edito.  Duo  ejus  gênera.  Minor  angustioribus  fo- 
liis  et  nigrioribus  ,  linguae  pecorum  simillimis ,  caule 
anguloso ,  in  terram  inclinato ,  in  pratis  nascens.  Altéra 
major,  foliis  laterum  modo  inclusa  :  quae  quia  septena 
sunt,  quidam  eam  heptapleuron  vocavere.  Hujus  et  eau- 
lis  cubitalis  est,  et  angulosus.  Nascitur  in  humidis  multo 
effîcacior.  Vis  mira  in  siccando  densandoque  corpore , 
cauterii  vicem  obtinens.  Nulla  res  aeque  sistit  fluxiones, 
quas  Graeci  rheumatismos  vocant. 


Buglossos,  II. 

XL.  Jungitur  huic  buglossos,  boum  linguae  similis, 
oui  praecipuum ,  quod  in  vinum  dejecta ,  animi  volu- 
ptates  auget  :  et  voçatur  euphrosynum. 
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désagréable.  Le  suc  que  l'on  tire  dans  les  Gaules  du 
chamelœa  ,  qui  donne  les  grains  du  coccum ,  est  d'une 
qualité  bien  inférieure  à  celui  de  l'euphorbe.  Celui-ci, 
quand  on  le  rompt ,  est  semblable  à  la  gomme  ammo- 
niaque. Pour  peu  qu'on  en  goûte,  il  laisse  dans  la 
bouche  un  feu  qui  dure  assez  long  -  temps ,  et  qui 
augmente  peu  à  peu  jusqu'à  dessécher  le  gosier. 

Des  deux  espèces  de  plantain  ;  remèdes ,   26. 

XXXIX.  8.  Le  médecin  Thémison  a  beaucoup  vanté 
l'herbe  commune,  nommée  plantain;  il  en  parle  ,  dans 
un  ouvrage  qu'il  a  publié  à  ce  sujet ,  comme  s'il  en 
eût  le  premier  découvert  les  vertus.  Il  en  distingue  deux 
espèces  :  la  petite ,  qui  a  les  feuilles  noires  ,  étroites , 
et  semblables  à  la  langue  des  moutons ,  la  tige  angu- 
leuse ,  penchée  vers  la  terre ,  et  qui  naît  dans  les  prés  ; 
la  grande  a  sur  les  feuilles  des  cotes  ou  nervures  qui 
sont  au  nombre  de  sept  :  aussi  quelques  auteurs  l'ont-ils 
appelée  heptapléuron.  Sa  tige  est  haute  d'une  coudée, 
semblable  à  celle  du  navet.  Le  plantain  qui  croît  dans 
les  lieux  humides  est  celui  qui  a  le  plus  de  vertu.  Il  est 
admirable  pour  dessécher  et  resserrer,  et  il  fait  sou- 
vent l'effet  d'un  cautère.  Aucune  plante  n'arrête  aussi 
bien  les  fluxions  que  les  Grecs  appellent  rhumatismes. 

Du  buglossos ,  2. 

XL.  Nous  joindrons  à  cette  plante  le  buglossos , 
dont  la  feuille  ressemble  à  la  langue  de  bœuf  Infusé 
dans  du  vin,  il  a  la  propriété  spéciale  d'exciter  la  joie 
et  la  gaîtéj  aussi  l'appellet-on  encore  euphrosjnum. 
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Cynoglossos,  m. 

XLI.  Jungitur  et  cynoglossos,  caninas  imitans  lin- 
guas ,  topiariis  operibus  gratissima.  Aiuntque  quae  très 
thyrsos  seminis  emittit ,  ejus  radicem  potam  ex  aqua  ad 
tertianas  prodesse  :  quse  quatuor,  ad  quartanas.  £st  alla 
similis  ei,  quae  ferat  lappas  minutas  :  ejus  radix  pota  ex 
aqua,  ranis  et  serpentibus  adversatur. 


Buphthalmos,  sive  cachlam. 

XLII.  Est  et  buphthalmus,  similis  boum  oculis,  folio 
feniculi,  circa  oppida  nascens,  fruticosa  caulibus,  qui 
et  manduntur  decocti.  Quidam  cachlam  vocant.  Haec 
cum  cera  scirrhomata  discutit. 

Herbse  quas  g.entes  invenerunt  :  scythice,  m. 

XLin.  Invenere  herbas  et  universae  gentes.  Scythia 
primum  eam,  quae  scythice  vocatur,  circa  Bœotiam 
nascens  ,  praedulcem  alias ,  utilissimamque  ad  ea  quae 
spasmata  vocant.  Magna  et  ea  commendatio,  quod  in 
ore  eam  habentes,  famem  sitimque  non  sentiunt. 
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Cynoglossos ,    3, 

XLI.  Nous  parlerons  encore  ici  du  cynoglossos  y  dont 
la  feuille  est  semblable  à  la  langue  du  chien  ,  et  qui 
produit  un  fort  bon  effet  dans  les  parterres.  On  prétend 
que  la  racine  de  l'espèce  qui  porte  trois  bouquets  de 
graines  ,  prise  dans  de  l'eau ,  est  bonne  pour  la  fièvre- 
tierce  ,  et  que  la  racine  de  celle  qui  en  porte  quatre 
est  spécifique  contre  la  fièvre-quarte.  On  connaît  une 
autre  plante  assez  semblable  au  cynoglossos ,  qui  porte 
des  fruits  petits ,  mais  peu  différens  de  ceux  du  lappa. 
Sa  racine,  prise  dans  de  l'eau,  est  bonne  contre  le  venin 
des  serpens  et  des  crapauds. 

Buphthalmos  ou  cachlam. 

XLII.  Le  buphthalmus ,  ainsi  nommé  de  sa  ressem- 
blance avec  les  yeux  du  bœuf,  a  les  feuilles  du  fenouil. 
Il  croît  autour  des  villes  ,  et  pousse  des  tiges  qui  se 
mangent  cuites.  Quelques  auteurs  l'appellent  cachla. 
Avec  de  la  cire ,  il  fond  les  squirrhes  ou  tumeurs  dures. 

Herbes  trouvées  par  certaines  nations  :  scythice ,  3. 

XLIII.  Il  n'y  a  pas  de  nation  qui  n'ait  découvert 
quelque  plante  particulière.  Les  Scythes,  d'abord,  ont 
trouvé  ,  auprès  des  Palus  -  Méotides  ,  celle  que  l'on 
nomme  scythice.  Celte  plante,  entre  *  autres  qualités, 
est  fort  douce,  et  très -utile  pour  lés  spasmes.  Elle  a 
encore  la  propriété  précieuse  d'apaiser  la  faim  et  la  soif, 
si  l'on  en  tient  dans  la  bouche. 
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Hippace,  m. 

XLIV.  Idem  praestat  apud  eosdem  hippace  dicta , 
quod  in  equis  quoque  eumdem  effectum  habeat.  Tra- 
duntque  his  duabus  herbis  Scythas  etiam  in  duodenos 
dies  durare  in  famé  sitique. 

Ischaemon ,  ii. 

XLV.  Ischaemonem  Thracia  invenit ,  qua  ferunt  san- 
guinem  sisti,  non  aperta  modo  vena,  sed  etiam  praecisa. 
Serpit  e  terra  milio  similis ,  foliis  asperis  et  lanuginosis , 
farcitur  in  nares.  Quae  in  Italia  nascitur,  et  sanguinem 
eadem  adalligata  sistit. 

Cestros,  sive  psychotrophon,  quae  Tettonica,  sive  serratola,  xtviii, 

XLVI.  Vettones  in  Hispania  eam ,  quae  vettonica  di- 
citur  in  Gallia  ,  in  Italia  autem  serratula  ,  a  Graecis 
cestros ,  aut  psychotrophon ,  ante  cunctas  laudatissima. 
Exit  anguloso  caule ,  cubitorum  duum ,  a  radice  spar- 
gens  folia  fere  lapathi ,  serrata ,  semine  purpureo.  Folia 
siccantur  in  farinam  plurimos  ad  usus.  Fit  vinum  ex  ea 
et  acetum,  stomacho  et  claritati  oculorum.  Tantumque 
gloriae  habet,  ut  domus  in  qua  sata  sit,  tuta  existime- 
tur  a  piaculis  omnibus. 
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Hippace,  3. 

XLIV.  La  même  propriété  se  trouve  dans  la  plante 
appelée  par  les  Scythes  hippace ,  qui  produit  un  effet 
semblable  sur  les  chevaux.  On  assure  qu'avec  ces  deux 
plantes  ces  peuples  supportent  pendant  douze  jours  de 
suite  la  faim  et  la  soif. 

Ischsemon,  i. 

XLV.  Les  Thraces  ont  trouvé  Vischœmon ,  qui  , 
dit-on,  arrête  le  sang  d'une  veine  ouverte,  et  même 
d'un  vaisseau  entièrement  coupé.  Il  est  semblable  au 
milium ,  et  rampe  en  sortant  de  terre  ;  ses  feuilles  sont 
couvertes  de  poils  rudes  :  on  l'introduit  dans  les  narines 
pour  exciter  l'hémorrhagie.  Celui  qui  croît  en  Italie 
arrête  aussi  le  sang ,  si  on  l'attache  sur  la  plaie. 

Cestros ,  psychotrophon  ,  vettonica  ou  serratula  ,   l^9^. 

XLVI.  Les  Vettons  ,  peuple  d'Espagne ,  ont  trouvé 
la  plante  appelée  dans  la  Gaule  vettonica  y  en  Italie 
serratula ,  en  Grèce  cestros  ou  psjchotrophon.  Peu  de 
plantes  ont  reçu  autant  d'éloges.  Sa  tige  est  anguleuse, 
haute  de  deux  coudées  ,  et  pousse  dès  sa  racine  des 
feuilles  dentelées  ,  semblables  à  celles  du  lapathum  ;  sa 
graine  est  rouge.  Ses  feuilles  ,  sèches  et  en  poudre  , 
servent  à  un  grand  nombre  d'usages.  Il  s'en  fait  une 
sorte  de  vin  et  de  vinaigre  qui  fortifie  l'estomac  et 
éclaircit  la  vue.  Elle  a ,  de  plus ,  la  réputation  de  pré- 
server de  tous  maléfices  la  maison  dans  laquelle  on  l'a 
plantée. 

XV.  20 
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Cantabrica,  ii. 

XLVn.  In  eadem  Hispania  inventa  sic  cantabrica, 
per  divi  Augusti  tempora  a  Cantabtis  reperta.  Nascitur 
ubique  caule  junceo  pédali ,  in  quo  sunt  flosculi  oblon- 
gi ,  veluti  calathi  :  in  his  semen  perquam  minutum. 
Nec  alias  defuere  Hispaniae  herbis  exquirendis,  ut  in 
quibus  etiamnum  hodie  in  numeroso  et  laetiore  con- 
viçtu ,  potionem  e  centum  herbis  mulso  additis ,  credi- 
dere  saluberrimam  suavissimamque  :  nec  quisquam  gê- 
nera earum  jam  novit  aut  multitudinem  :  numerus 
tamen  constat  in  nomine. 

i  : 

consiiigo,  I. 

XLVIII.  Nostra  œtas  meminit  herbam  in  Marsis  re- 
pertam.  Nascitur  in  ^Equicolis  circa  vicum  Nervesiae  : 
vocatur  consiligo.  Prodest,  ut  demonstrabimus  suo  loco, 
depjoratis  in  phthisi, 

Iberis,  i. 

XLIX.  Invenit  nuper  et  Servilius  Démocrates  e  pri- 
mis  medentium  ,  quam  appellavit  iberida ,  quamquam 
ficlo  nomine,  inventioni  ejus  adsignato  carminé.  Nasci- 
tur maxime  circa  vetera  monumenta  parietinasque ,  et 
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Cantabrica,  a. 

XLVII.  On  a  encore  trouvé  en  Espagne  le  canta- 
brica :  ce  furent  les  Cantabres  qui  le  découvrirent  du 
temps  de  l'empereur  Auguste.  Cette  plante  croît  par- 
tout. Sa  tige  est  semblable  à  celle  du  jonc,  haute  d'un 
pied  ,  et  porte  de  petites  fleurs  allongées ,  en  forme 
de  corbeilles ,  et  renfermant  une  graine  fort  petite. 
L'Espagne,  au  reste,  n'a  jamais  manqué  d'observa- 
teurs curieux  de  rechercher  les  plantes  ;  aujourd'hui 
même  encore  ,  dans  les  festins  les  plus  nombreux  et 
les  plus  gais,  on  sert  une  liqueur  dans  laquelle  entre  le 
suc  de  cent  herbes  différentes ,  mêlé  avec  du  vin  miellé, 
et  qui  passe  pour  être  aussi  salutaire  qu'agréable.  Per- 
sonne cependant  ne  connaît  ni  le  nom  ni  les  caractères 
de  ces  cent  espèces  ;  mais  la  quantité  en  est  constatée  par 
le  nom  même  de  la  liqueur. 

Consiligo,  i.  , 

XLVin.  On  cite  une  plante  découverte  de  nos  jours, 
par  les  Marses  ,  dans  le  canton  des  Equicoles ,  auprès 
du  bourg  de  Nervesia.  On  l'appelle  consiligo.  Elle  con- 
vient, comme  nous  le  dirons  ailleurs,  pour  les  phthisies 
désespérées. 

Iberis,  7. 

XLIX.  Tout  récemment  enfin ,  Servilius  Démocrates, 
l'un  de  nos  premiers  médecins ,  a  découvert  une  plante 
qu'il  a  appelée  du  nom  factice  Hl  iberis,  et  décrite  en  vers. 
Cette  plante  se  plaît  dans  les  lieux  incultes  oîi  l'on  ne 
fait  que  passer ,  auprès  des  masures  et  des  vieUx  mo- 

20. 
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inciilta  itinerum.  Floret  semper  folio  nasturtii ,  caule 
cubitali,  semine  tam  parvo,  ut  vix  aspici  possit.  Radici 
odor  nasturtii.  Usus  aestate  efficacior,  et  recenti  tautum. 
Tunditur  difficulter.  Coxendicibus  et  articulis  omnibus 
cum  axungia  modica  utilissima ,  viris  plurimum  quater- 
nis  horis,  feminis  minus  dimidio  adalligata,  ut  deinde 
in  balineis  descendatur  in  calidam ,  et  postea  oleo  ac 
vino  corpus  perungatur  :  diebusque  vicenis  interpositis 
idem  fiât ,  si  qua  admonitio  doloris  supersit.  Hoc  modo 
rheumatismos  omnes  sanat  occultos.  Imponitur  non  in 
ipsa  inflammatione,  sed  imminuta. 


Herbae  ab  animalibus  repertae.  Chelidonia,  vi. 

L.  Animalia  quoque  invenere  herbas,  in  primisque 
chelidoniam.  Hac  enim  hirundines  oculis  pullorum  in 
nido  reslituunt  visum,  ut  quidam  volunt,  etiam  erutis 
oculis.  Gênera  ejus  duo  :  major  fruticosa  caule,  folio 
pastinacœ  erraticœ  ampliore,  ipsa  altitudine  duum  cu- 
bitorum.  Colos  albicans ,  flos  luteus.  Minori  folià  ederae 
rotundiora ,  minus  candida.  Succus  croci  mordax ,  se- 
men  papaveris. 

Florent  adventu  hirundinum,  discessu  marcescunt.  Flo- 
rentibus  succus  exprimitur,  et  in  aereo  vase  cum  melle 
attico  leniter  clnere  ferventi  decoquitur,  singulari  re- 
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numens.  Elle  est  toujours  verte.  Sa  tige  est  haute  d'une 
coudée,  ses  feuilles  semblables  à  celles  du  cresson,  et 
ses  graines  si  petites  ,  qu'elles  sont  à  peine  visibles. 
La  racine  a  l'odeur  du  cresson.  Elle  a  plus  de  vertu 
en  été ,  et  employée  fraîche.  On  a  de  la  peine  à  la 
piler.  Mêlée  avec  un  peu  de  graisse,  elle  est  très-utile 
pour  les  douleurs  des  hanches  et  des  articulations.  Elle 
doit  rester  attachée  sur  la  partie  souffrante  pendant 
quatre  heures  au  plus  pour  les  hommes  ,  et  la  moitié 
moins  de  temps  pour  les  femmes.  Il  faut  ensuite  prendre 
un  bain  chaud ,  et ,  en  sortant ,  se  frotter  le  Corps  de  vin 
et  d'huile  ;  au  bout  de  vingt  jours ,  si  l'on  ressent  en- 
core du  mal,  on  réitère  le  remède.  Elle  guérit  de  cette 
manière  toutes  les  douleurs  sourdes  et  rhumatismales. 
On  ne  l'applique  pas  au  fort  de  rinflammation ,  mais 
lorsqu'elle  est  un  peu  diminuée. 

Herbes  trouvées  par  certains  animaux.  Chélidoine ,  6. 

L.  Les  animaux  ont  aussi  découvert  des  plantes ,  et 
entre  autres  le  chelidonia.  C'est  avec  cette  herbe  que 
les  hirondelles ,  dit-on  ,  rétablissent  la  vue  de  leurs  pe- 
tits, eussent-ils  même  les  yeux  arrachés.  On  en  distingue 
deux  espèces  :  l'une ,  plus  grande,  a  plusieurs  tiges ,  la 
feuille  du  pastinaca  sauvage  ,  mais  plus  large ,  et  deux 
coudées  de  hauteur  :  sa  couleur  est  blanchâtre  et  sa 
fleur  jaune;  l'autre,  plus  petite,  a  les  feuilles  du  lierre, 
mais  plus  arrondies  et  moins  blanches ,  la  graine  du 
pavot ,  le  suc  acre  et  jaune  comme  du  safran. 

Toutes  deux  fleurissent  à  l'arrivée  des  hirondelles,  et 
se  flétrissent  à  leur  départ.  On  en  tire  le  suc  quand  elles 
sont  en  fleur.  Ou  le,  fait  cuiie  dans  un  vase  d'airain , 
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medio  contra   caligines  oculorum.  Utuntur   et   per  se 

succo  in  collyriis,  quae  chelidonia  appellantur  ab  ea. 


Canaria ,  i. 

LI.  Invenerunt  et  canes  canariam,  qua  fastidium  de- 
ducunt,  eamque  in  nostro  conspectu  mandant,  sed  ita 
ut  numquam  intelligatur  quae  sit  :  etenim  depasta  cer- 
nitur,  Notata  est  hœc  animalis  hujus  malignitas  in  alia 
herba  major.  Percussus  enim  a  serpente  mederi  qua- 
dam  sibi  dicitur  :  sed  illam  homine  inspectante  non 
decerpit. 

Elaphoboscos  :  seseli. 

LII.  Simplicius  cervœ  monstravere  elaphoboscon  ,  de 
qua  diximus.  Item  seseli  enixœ  a  partu. 


Dictamnum ,  vm.  Pseudodictamnum.  Quibus  locis  potentissima 
herbae  :  propter  herbas  in  Arcadia  lac  potari. 

LUI.  Dictamnum  ostendere ,  ut  indicavimus ,  vulne- 
ratae ,  pastu  statim  decidentibus  telis.  Non  est  alibi , 
quam  in  Creta,  ramis  praetenue,  pulegio  simile,  fervens 
et  acre  gustu  :  foliis  tantum  utuntur.  Flos  nullus  ei,  aut 
semen,  aut  caulis.  Radix  tenuis  a^^upervacua.  Et  iu 
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avec  du  miel  attique,  sur  des  cendres  chaudes  :  cest  un 
remède  souverain  pour  les  maladies  des  yeux.  On  em- 
ploie encore  ce  suc ,  pur ,  dans  les  collyres  appelés  de 
son  nom  cheîidonia. 

Canaria,  i. 

LT.  Les  chiens  ont  trouvé  l'herbe  appelée  aussi  •  de 
leur  nom  canaria ,  avec  laquelle  ils  se  purgent  qyand 
ils  sont  dégoûtés  :  ils  la  mangent  même  en  notre  pré- 
sence ,  mais  de  manière  qu'on  ne  distingue  jamais  ce 
que  c'est ,  parce  qu'on  ne  voit  la  plante  qu'après  qu'ils 
l'ont  mâchée.  On  a  remarqué  encore  un  trait  de  ma- 
lignité plus  grande  de  la  part  du  même  animal ,  dans 
l'usage  qu'il  fait  d'une  autre  plante.  S'il  est  mordu  par 
un  serpent,  il  se  guérit  avec  une  certaine  herbe;  mais  il 
n'y  touche  point,  quand  il  est  regardé  par  l'homme. 

Elaphoboscos  :  seseli. 

LU.  Les  biches  ^  moins  malicieuses ,  nous  ont  fait 
connaître  X elaphoboscos  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
et  le  seseli  y  dont  elles  font  usage  quand  elles  ont  mis  bas. 

Dictamne ,  8.  Pseudodictamne.  En  quels  lieux  se  cueillent  les 
herbes  qui  ont  le  plus  de  vertu.  En  Arcadie ,  on  boit  le  lait  à 
cause  de  l'herbe  dont  s'est  nourrie  la  vache. 

LIIL  Ce  sont  aussi  les  biches ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs,  qui  nous  ont  indiqué  l'usage  du  dictamne, 
qu'elles  mangent  pour  faire  tomber  les  traits  de  leurs 
blessures.  Cette  plante  ne  croît  que  dans  la  Crète.  Elle 
est  semblable  au  pouliot ,  a  les  rameaux  déliés  ,  et  une 
saveur  chaude  et  âcrç.  Les  biches  n'usent  que  des  feuilles. 
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Creta  autem  non  spatiose  nascitur  :  mireque  capris  ex- 
petitur.  Pro  eo  est  et  pseudodictamnum,  multis  in  terris 
nascens,  folio  simile,  ramulis  minoribus,  a  qiiibusdam 
chondris  vocatum.  Minoris  effectus  statim  intelligitur. 
Dictamnum  enim  minima  portione  accendit  os.  Qui  lé- 
gère eam,  in  ferula  vel  arundine  condunt,  prœligantque, 
ne  potentia  evauescat.  Sunt  qui  dicant ,  utramque  nasci 
multifariam ,  sed  détériores  in  agris  pinguibus  :  veram 
quidem  dictamnum  non  nisi  in  asperis.  Est  et  tertium 
genus  dictamnum  vocatum  ,  sed  neque  facie ,  neque 
effectu  simile,  folio  sisymbrii,  ramis  majoribus,  prœce- 
dente  persuasione  illa,  quidquid  in  Creta  nascitur,  in- 
finito  praestare  ceteris  ejusdem  generis  alibi  genitis  : 
proxime  quod  in  Parnasso. 


Alioqui  herbiferum  esse  et  Pelium  montem  in  ïhes- 
salia  ^  et  Telethrium  in  Eubœa ,  et  totam  Arcadiam  ac 
Lacohicam  tradunt.  Arcades  quidem  non  medicaminibus 
uti,  sed  lacté  circa  ver,  quoniam  tune  maxime  succis 
lierbae  turgeant ,  medicenturque  ubera  pascuis.  Bibunt 
autem  vaccinum,  quoniam  boves  omnivorœ  fere  sunt 
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Elle  n'a  ni  fleur,  ni  graine,  ni  tiges  ;  sa  racine  est  grêle 
et  liors  d'usage.  Dans  la  Crète  même ,  elle  ne  se  trouve 
que  dans  un  canton  peu  étendu ,  et  les  chèvres  la  re- 
cherchent avidement.  On  la  remplace  par  le  pseudo- 
dictamnum  ,  qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  pays.  Les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  dictamne ,  mais  ses  ra- 
meaux sont  encore  plus  petits  :  quelques  auteurs  l'ap- 
pellent chondris.  On  reconnaît  de  suite  qu'il  a  moins 
de  vertu  que  le  dictamne  ,  car  il  suffît  d'un  seul  brin 
de  celui-ci  pour  enflammer  la  bouche.  Ceux  qui  le 
recueillent  le  cachent  dans  une  férule  ou  dans  un  ro- 
seau ,  qu'ils  lient  avec  soin  ,  de  peur  que  sa  vertu  ne 
s'évente.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les  dictamnes 
ne  diffèrent  que  par  les  terrains  où  ils  croissent  ;  que 
le  moins  bon  vient  dans  les  terrains  gras ,  tandis  que 
le  vrai  dictamne  ne  se  trouve  que  dans  les  lieux  sau- 
vages. On  en  connaît  une  troisième  espèce  qui  porte 
le  même  nom ,  mais  qui  n'en  a  ni  la  figure  ni  les  effets. 
Elle  a  les  rameaux  plus  grands  et  les  feuilles  du  sisym- 
brium.  Ces  différences  tiennent  au  préjugé  ,  que  tout 
ce  qui  croît  dans  l'île  de  Crète  est  infiniment  supérieur 
aux  productions  du  mênie  genre  qui  viennent  dans  les 
autres  pays  ;  et  qu'après  les  plantes  de  Crète ,  les  meil- 
leures sont  celles  du  mont  Parnasse. 

On  convient  d'ailleurs  qu'il  s'en  trouve  beaucoup 
sur  les  monts  Pélion  en  Thessalie  ,  et  Telethrius  en 
Eubée  ,  et  dans  toute  l'Arcadie  et  la  Laconie.  Les  Ar- 
cadiens,  dit-on,  n'usent  point  des  plantes  elles-mêmes; 
ils  se  contentent ,  au  commencement  du  printemps  , 
de  prendre  du  lait,  qui  est  alors  plus  chargé  de  sucs 
médicinaux.  Ils  boivent  de  préférence  le  lait  des  vaches, 
parce  qu'elles  se  nourrissent  de  toutes  sortes  d'herbes. 
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in  herbis.  Potentia  earum  per  quadrupèdes  etiamnum 
duobus  claris  exemplis  manifesta  fit.  Girca  Abderam, 
et  limitera,  qui  Diomedis  vocatur,  equi  pasti  inflam. 
mantur  rabie  :  circa  Potnias  vero  et  asini. 

Aris^olochia ,  sive  clematitis,  sive  cretica,  sive  plistoloc^^'"  .  «=''"' 
lochia  polyrrhizos,  quae  malum  terrae,  xxii. 

LIV.  Inter  nobilissimas  aristolochiaç  nomen  dédisse 
gravidae  videntur,  quoniam  esset  (xpia^vj  Xsxov<7txtç.  Nostri 
malum  terrae  vocant,  et  quatuor  gênera  ejus  servant. 
Unum  tuberibus  radicis  rotundis ,  foliis  inter  malvam 
et  ederam,  nigrioribus  mollioribusque.  Alterum  mascu- 
lœ,  radiée  longa  quatuor  digitorum  longitudine,  baculi 
crassitudine.  Tertium  longissimœ  tenuitatis,  vitis  no- 
vellœ,  cujus  sit  prœcipua  vis,  quae  clematitis  vocatur, 
ab  aliis  crelica.  Omnes  colore  buxeo,  caulibus  parvis, 
flore  purpureo.  Ferunt  bacculas  parvas ,  ut  capparis. 
Valent  radiée  tantum. 

Est  et  quae  plistoloclïia  vocatur ,  quarti  generis , 
tenuior,  quam  proxime  dicta,  densis  radicis  capilla- 
mentis ,  junci  plenioris  crassitudine.  Hanc  quidem 
polyrrliizon  cognominant.  Odor  omnium  medicatus , 
sed  oblongae  radici  tenuiorique  gratior.  Carnosi  enim 
est   corticis ,    unguentis    quoque    nardinis   conveniens. 
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Des  exemples  fameux  ont  fait  aussi  connaître  les  vertus 
malfaisantes  de  certaines  plantes ,  par  l'entremise  des 
animaux.  Auprès  d'Abdère,  et  près  de  l'endroit  appelé 
Borne  de  Diomèdc,  les  chevaux,  après  la  pâture,  de- 
viennent furieux.  La  même  chose  arrive  aux  ânes  près 
de  Potnia. 

Aristoloche,  clematitis,  cretica,  plistolochia ,  lochia  polyrrhizos, 
ou  malum  terr%,  22. 

LIV.  L'aristoloche,  l'une  des  plantes  les  plus  con- 
nues, paraît  avoir  reçu  son  nom  des  femmes  enceintes, 
parce  qu'elle  est  très-bonne  pour  celles  qui  sont  en  mal 
d'enfans,  àplary}  Ae^ouo-aiç.  Les  Latins  l'appellent  malum 
terrœ ,  et  en  distinguent  quatre  espèces:  l'une  a  les  tu- 
bercules de  la  racine  rondes  ;  ses  feuilles  tiennent  de  la 
mauve  et  du  lierre ,  mais  elles  sont  plus  douces  et  plus 
foncées  ;  la  seconde ,  qui  est  l'aristoloche  mâle  ,  a  la 
racine  longue  de  quatre  doigts ,  et  de  l'épaisseur  d'un 
bâton;  la  troisième,  qui  est  la  plus  efficace,  est  longue 
et  grêle  coinme  une  jeune  vigne  ;  quelques  auteurs  la 
nomment  clematitis  ou  cretica.  Elles  ont  toutes  trois  la 
couleur  du  buis ,  la  tige  faible ,  la  fleur  pourpre,  et  por- 
tent de  petites  baies  semblables  à  celles  du  câprier.  Les 
racines  seules  ont  de  la  vertu. 

La  quatrième  espèce,  appelée  plistolochia,  est  encore 
plus  grêle  que  la  précédente  ;  sa  racine  est  très-chevelue, 
et  de  la  grosseur  d'un  jonc  bien  nourri.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  aussi  le  nom  de  polyrrhizos.  Elles  ont 
toutes  également  une  odeur  médicinale ,  mais  qui  est 
plus  agréable  dans  l'espèce  à  racine  grêle  et  longue.  Son 
ocorce  est  charnue ,  et  peut  même  entrer  dans  les  par- 
fums de  nard.  Les  aristoloches  croissent  dans  les  ter- 
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Nascuntur  pinguibus  locis  et  campestribus.  Effodere  eas 
messibus  tempestivum  :  ita  desquamato  terreno  servan- 
tur.  Maxime  tamen  laudatur  pontica  :  et  in  quocumque 
génère  ponderosissima  quaeque ,  medicinis  aptior.  Ro- 
tunda  contra  serpentes.  Oblonga  tamen  in  summa  glo- 
ria  est ,  si  modo  a  conceptu  admota  vulvis  in  carne  bu- 
bula,  mares  figurât,  ut  traditur.  Piscatores  Campaniae 
radicem  eam  quse  rotunda  est,  venenum  terraî  vocant, 
coramque  nobis  contusam  immixta  calce,  in  mare  spar- 
sere  :  advolant  pisces  cupiditate  mira ,  statimque  exa- 
nimati  fluitant.  Quae  polyrrhizos  cognominatur,  convul- 
sis,  contusis,  ex  alto  praecipitatis,  radice  pota  ex  aqua, 
utilissima  esse  traditur  :  semine  pleuriticis  et  nervis  : 
confirmare,  excalfacere,  eadem  satyrion  esse. 


Usus  herbarum  conti'a  serpentium  ictus. 

LV.  Verum  et  effectus  earum  ususque  dicendi  suut  : 
ordiendumque  a  malorum  omnium  pessimo  ,  id  est , 
serpentium  ictu.  Medentur  ergo  britannica  herba,  pa- 
nacisque  geuerum  omnium  radix  e  vino ,  chironii  flos 
et  semen  potum,  illitumve  ex  vino  et  oleo  :  privatim- 
que,  quae  cunila  bubula  appellatur  :  polemonia  vel 
philetœria  radicis  drachmis  quatuor  ex  mero  :  teucria , 
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rains  gras  et  unis.  T^e  temps  de  les  arracher  de  terre 
est  celui  de  la  moisson  ;  on  les  garde  après  les  avoir 
nettoyées.  La  plus  estimée  est  celle  du  Pont ,  et ,  dans 
chaque  espèce ,  celle  qui  est  la  plus  pesante  est  aussi  la 
plus  convenable  en  médecine.  L'aristoloche  ronde  est 
bonne  contre  les  serpens  ;  mais  l'aristoloche  longue  pos- 
sède une  propriété  bien  plus  glorieuse,  s'il  est  vrai  qu'é- 
tant appliquée  à  la  matrice  dans  de  la  chair  de  bœuf, 
aussitôt  après  la  conception,  elle  fasse  produire  un  en- 
fant mâle.  Les  pêcheurs  de  la  Campanie  appellent  la 
racine  de  l'aristoloche  ronde  ,  venin  de  la  terre.  Nous 
les  avons  vus  concasser  cette  racine ,  y  mêler  de  la 
chaux,  et  la  jeter  dans  la  mer;  les  poissons  accouraient  ' 
avec  une  avidité  surprenante,  mouraient  à  l'instant,  et 
flottaient  à  la  surface  de  Teau.  La  racine  de  l'espèce 
appelée  polyrrhizos  ,  prise  dans  de  l'eau  ,  est  bonne 
pour  les  convulsions,  les  contorsions,  les  chutes  graves. 
Sa  graine  s'emploie  avec  succès  pour  la  pleurésie  et  les 
maux  de  nerfs.  Enfin  ,  elle  échauffe ,  fortifie ,  et  passe 
pour  un  excellent  aphrodisiaque. 

Usage  de  ces  plantes  pour  remédier  à  la  morsure  des  serpens. 

LV.  Il  faut  maintenant  indiquer  les  usages  et  les  di- 
verses propriétés  de  ces  plantes.  Nous  commencerons 
par  le  mal  le  plus  dangereux  de  tous ,  par  la  morsure 
des  serpens.  On  prescrit  comme  remèdes  l'herbe  nom- 
mée britannica  ;  la  racine  de  toutes  les  espèces  de  pa- 
naces  dans  du  vin  ;  la  fleur  et  la  graine  du  panaces  chi- 
ronion ,  en  breuvage  ou  en  fomentation  dans  du  vin  et 
de  l'huile;  spécialement  le  cunila  bubula  ;  la  racine  du 
polemonia  ou  philetaeria ,  dans  du  vin  pur ,  à  la  dose 
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sideritis ,  scordotis  ex  viiio ,  privatim  ad  ahgues ,  potae 
et  illitae,  sive  succo,  sive  folio,  sive  decocto  ;  centaurii 
majoris  radix  drachma  in  vini  albi  cyathis  tribus  :  gen- 
tiana  praecipue  adversus  angues ,  duabus  drachmis  cum 
pipere  et  ruta,  vini  cyathis  sex,  sive  viridis,  sive  sicca. 
Et  lysimachiae  odorem  fugiunt.  Datùr  ex  vino  percus- 
sis  chelidonia.  Moisibus  imponitur  vettonica  praecipue  : 
oui  vis  tanta  perhibetur,  ut  inclusae  circulo  ejus  ser- 
pentes, ipsae  sese  interimant  flagellando.  Datur  ad  ictus 
senien  ejus  denarii  pondère  cum  tribus  cyathis  vini  : 
vel  farina  drachmis  tribus  sextario  aquae  imponitur. 
Cantabrica ,  dictamnum  ,  aristolochia  :  radicis  drachma 
in  vini  hemina  sœpius  bibenda.  Prodest  et  ilhta  ex  aceto  ; 
simiUter  pHstolochia.  Quin  et  omnino  suspensa  supra 
focum  fugat  e  domibus  serpentes. 


Argemonia,  iv. 


LVI.  9.  Argemonia  quoque ,  radiée  ejus  denarii  pon- 
dère in  vini  cyathis  tribus  pota.  Plura  de  ea  convenit 
dici,  ceterisque  quœ  primum  nominabuntur  :  in  eo  au- 
tem  génère  medendi  primum  nominari  quamque,  ia  que 
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de  quatre  drachmes;  le  teucria,  le  sideritis,  le  scordo- 
-  lis,  pris  dans  du  vin,  sont  un  spécifique  contre  la  mor- 
sure des  couleuvres ,  en  breuvage  ou  en  fomentation  : 
on  emploie  également  le  suc  ou  les  feuilles,  leur  infu- 
sion ou  leur  décoction.  La  racine  du  grand  centaurium 
s'administre  à  la  dose  d'une  drachme  dans  trois  cya- 
thes  de  vin  blanc;  la  gentiane  se  prend  spécialement, 
contre  les  serpens ,  à  la  dose  de  deux  drachmes  , 
sèche  ou  fraîche ,  avec  du  poivre  et  de  la  rue ,  5ans 
six  cyathes  de  vin.  Les  serpens  fuient  jusqu'à  l'odeur 
du  lysimachia.  Le  chelidonia  se  donne  dans  du  vin  à 
ceux  qui  ont  été  mordus  de  ces  reptiles.  Le  vettonica, 
principalement,  s'applique  sur  les  morsures  ;  et  sa  force 
est  telle  ,  dit-on ,  que  les  serpens  ,  enfermés  dans  un 
cercle  formé  avec  cette  plante ,  se  tuent  eux-mêmes  en 
se  frappant  avec  leur  queue.  La  graine  du  vettonica  se 
prescrit  à  la  dose  d'un  denier  dans  trois  cyathes  de 
vin,  ou  on  l'applique,  en  poudre,  à  la  dose  de  trois 
drachmes  dans  un  setier  d'eau.  Le  cantabrica  ,  le  dic- 
tamne ,  l'aristoloche  ,  s'emploient  dans  le  même  cas  ; 
la  racine  de  la  dernière  plante  doit  se  prendre ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  à  la  dose  d'une  drachme  dans  une  hé- 
mine  de  vin  ;  on  l'emploie  aussi,  en  liniment,  dans  du 
vinaigre.  Le  plistolochia  a  des  vertus  analogues  :  sus- 
pendu au  foyer,  il  a  même  la  propriété  de  chasser  les 
serpens  des  maisons. 

Argemonia,  4- 

LVI.  9.  Uargemonia  est  aussi  un  antidote  contre  les 
serpens  ;  on  prend  sa  racine  ,  à  la  dose  d'un  denier, 
dans  trois  cyathes  de  vin.  Il  convient  de  donner  plus 
de  détails  sur  cette  plante,  et  sur  celles  que  nous  al- 
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maxime  valebit.  Folia  habet ,  qiialia  anémone ,  divisa 
apii  modo ,  caput  iu  cauliculo  papaveris  silvestris ,  item 
radicem.  Succum  croci  colore  acrem  et  acutum.  Nasci- 
tur  et  in  arvis  apud  nos.  Nostri  tria  gênera  ejus  fa- 
ciunt,  et  id  demum  probant,  cujus  radix  thus  redoleat. 


Agaricum,  xxxni. 

LVII.  Agaricon  ut  fungus  nascitur  in  arboribus  circa 
Bosphorum ,  colore  candido.  Datur  obolis  quatuor  con- 
tritum  cum  binis  cyathis  aceti  mulsi.  Id  quod  in  Gallia 
nascitur,  infirmius  habetur.  Praeterea  mas  spissior,  ama- 
riorque.  Hic  et  capitis  dolores  facit.  Femina  solutior, 
initio  gustu  dulcis ,  mox  in  amaritudinem  transit. 

Ëchios ,  gênera  m;  medicinae  ii. 

LVni.  Echios  utriusque  generis  :  pulegio  similis  foliis 
coronata,  drachmis  duabus  ex  vini  cyathis  quatuor  da- 
tur. Item  altéra ,  quae  lànugine  distinguitur  spinosa , 
cui  et  ^capitula  viperœ  similia  sunt  ;  haec  ex  vino  et 
a.ceto.  Quidam  echion  personatam  vocant ,  cujus  folio 
nullum  est  latius ,  grandes  lappas  ferentem.  Hujus  ra- 
dicem   decoctam    ex    aceto    dant   potui.   Hyoscyamum 
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Ions  nommer  les  premières  après. elle  ;  car  nous  devons , 
en  parlant  de  ces  sortes  de  remèdes ,  placer  en  pre- 
mière ligne  ceux  qui  sont  les  plus  efficaces.  L'argemo- 
nia  a  les  feuilles  de  l'anëmone  ,  mais  découpées  comme 
celles  de  l'ache.  Sa  racine  est  semblable  à  celle  du  pavot 
sauvage  :  comme  ce  dernier,  il  porte  une  tête  soutenue 
par  une  faible  tige.  Son  suc  est  acre  ,  piquant ,  et  de 
la  couleur  du  safran.  Il  croît  chez  nous  dans  les  champs. 
Nos  herboristes  en  distinguent  trois  espèces ,  et  n'esti- 
ment que  celle  dont  la  racine  a  l'odeur  de  l'encens. 

Agaric,  33. 

LVII.  L'agaric  croît ,  comme  une  espèce  de  cham- 
pignon, sur  les  arbres,  aux  environs  du  Bosphore.  Sa 
couleur  est  blanche.  On  le  prescrit  à  la  dose  de  quatre 
oboles,  et  pilé,  dans  deux  cyathes  de  vinaigre  miellé. 
L'agaric  des  Gaules  est ,  dit-on ,  plus  faible.  L'espèce 
mâle  est  plus  épaisse  et  plus  araère;  il  excite  le  mal  de 
tête.  L'agaric  femelle  a  moins  dé  consistance  ;  il  a  d'a- 
bord un  goût  doucereux  qui  bientôt  dégénère  en  amer- 
tume. 

Trois  espèces  d'echios  ,  2. 

LVIII.  On  connaît  deux  espèces  d'echios  :  la  pre- 
mière, semblable  au  pouliot ,  couronnée  de  feuilles,  se 
donne  à  la  dose  de  deux  drachmes  dans  quatre  cyathes 
de  vin.  La  seconde  se  distingue  par  son  poil  rude,  par 
ses  rameaux  fructifères ,  contournés  comme  les  vipères , 
et  se  prescrit  dans  du  vin  et  du  vinaigre  ;  quelques  au- 
teurs donnent  le  nom  de  personata  à  l'espèce  d'echios 
dont  la  feuille  est  la  plus  large ,  et  qui  porte  des  fruits 
semblables  à  ceux  du  lappa.  On  prescrit  sa  racine  cuite 
XV.  21 
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contusuni  cum  foliis  ex  vino  datur  peculiariter  contra 
aspidas. 

Hierabotane ,  sive  peristereon ,  quae  verbenaca  :  gênera  u  ; 
.medicinae  x. 

LIX.  Nulla  tamen  romanae  nobilitatis  plus  habet , 
quain  hierabotane.  Aliqui  peristereona,  nostri  verbena- 
cam  vocant.  Haec  est ,  quam  legatos  ferre  ad  hostes  in- 
dicavimus.  Hac  Jovis  mensa  verritur,  domus  purgantur 
lustranturque.  Gênera  ejus  duo  sunt  :  foliosa,  quam  fe- 
minam  putant  :  mas  rarioribus  foliis.  Ramuli  utriusque 
plures,  tenues,  cubitales,  angulosi.  Folia  minora,  quam 
quercus,  angustioraque ,  divisuris  majoribus,  flos  glau- 
cus ,  radix  longa ,  tenuis.  Nascitur  ubique  in  planis 
aquosis.  Quidam  non  distinguunt ,  sed  unum  omnino 
genus  faciunt,  quoniam  eosdem  efifectus  liabeat. 


Utraque  sortiuntur  Galli,  et  praecinunt  responsa. 
Sed  magi  utique  circa  banc  insaniunt.  Hac  perunctos 
impetrare  quae  velint,  febres  abigere,  amicitias  conci- 
liare,  nullique  non  morbo  mederi.  CoUigi  circa  Canis 
ortum  debere,  ita  ut  ne  luna  aut  sol  conspiciat,  favis 
ante  et  nielle  terrae  ad  piamentum  datis.  Circumscri- 
ptam  ferro  effodi  sinistra  manu  ,  et  in  sublime  tolli. 
Siccari  in   umbra  separatim   folia ,  caulem  ,  radicem. 
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dans  du  vinaigre.  La  jusquiame ,  pilée  avec  ses  feuilles, 
se  donne  dans  du  vin ,  particulièrement  contre  la  mor- 
sure des  aspics. 

Hierabotane,  peristereon  ou  verbenaca  :  2  espèces  ;   10  remèdes. 

.  LIX.  Aucune  plante  n'a,  chez  les  Romains,  plus  de 
réputation  que  X hierabotane.  Quelques  auteurs  grecs 
l'appellent  peristereon  ;  les  Latins  ,  verbenaca.  C'est 
l'herbe  que  portaient ,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer, les  députés  envoyés  à  l'ennemi.  On  s'en  sert  pour 
nettoyer  l'autel  de  Jupiter,  pour  purifier  et  expier  les 
maisons.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  l'une  a  beaucoup  de 
feuilles,  c'est  la  femelle;  l'autre,,  le  mâle,  n'en  a  qu'un 
petit  nombre.  Toutes  deux  ont  plusieurs  branches  grêles, 
anguleuses  et  longues  d'une  coudée.  Les  feuilles  sont 
plus  petites,  plus  étroites,  mais  plus  profondément  dé- 
coupées que  celles  du  chêne;  la  fleur  est  glauque;  la 
racine  longue  et  mince.  Cette  plante  croît  partout  dans 
les  endroits  humides.  Quelques  auteurs  confondent  les 
deux  espèces  ,  parce  qu'elles  produisent  les  mêmes 
effets. 

Les  Gaulois  s'en  servent  pour  tirer  les  sorts  et  pré- 
dire l'avenir.  Jamais  les  mages  n'ont  débité  plus  de 
sottises  que  sur  cette  plante.  Selon  eux,  il  suffit  de  s'en 
frotter,  pour  obtenir  tout  ce  qu'on  désire,  chasser  la 
fièvre,  acquérir  des  amis  et  guérir  toutes  sortes  de  ma- 
ladies. On  doit  la  cueillir  vers  le  lever  de  la  Canicule , 
de  manière  qu'on  ne  soit  vu  ni  du  soleil  ni  de  la  lune; 
apaiser  la  terre  par  l'offrande  d'un  rayon  de  miel,  puis 
tracer  avec  le  fer  un  cercle  autour  de  la  plante ,  la  dé- 
raciner de  la  main  gauche ,  et  l'élever  en  l'air  ;  on  en 

ai. 
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Aiuntciue,  si  aqua  spargatur  triclinium,  qua  maduerit , 
IcEtiores  convictus  fieri.  Adversiis  serpentes  contcritur 
ex  vino. 


Blattaria ,  t. 


LX.  Est  similis  verbasco  herba ,  quae  ssepe  fallit  pro 
ea  capta,  foliis  minus  candidis,  cauliculis  pluribus,  flore 
luteo.  Haec  abjecta  blattas  in  se  contrahit,  ideoque  Romae 
blattaria  vocatur. 


Lemonium,  i.  • 

LXI.  Lemonium  succum  lacteum  mittit,  concrescen- 
tem  gummi  modo ,  humidis  locis.  Datur  denarii  pondus 
in  vino. 

Pentapetes ,  sive  pentaphyllon ,  sive  chamxzelon ,  quae  quinque- 
folium  :  medicinse  xxxiii. 

^  LXII.  Quinquefolium  nulli  ignotum  est,  quum  etiam 
fraga  gignendo  commendetur  :  Graeci  vocant  pentape- 
tes, sive  pentaphyllon.  Quum  efïbditur,  rubram  habet 
radicem.  Haec  inarescens,  nigrescit  et  angulosa  fit.  No- 
raen  a  numéro  foliorum  habet.  Et  ipsa  herba^ncipit  et 

desinit  cum  vite.  Adhibetur  et  purgandis  domibus. 

***■•"■ 

.  f  <: 
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fait  sécher  séparément  les  feuilles ,  la  tige  et  la  racine. 
Ils  ajoutent  qu'en  arrosant,  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
elle  a  trempe,  les  lits  où  se  placent  les  convives,  elle 
leur  inspire  la  joie  et  la  gaîté.  On  la  prend,  broyée  dans 
du  vin,  contre  la  morsure  des  serpens.  .,    .,  j 

Blattaria  ,  i. 

LX.  11  y  a  une  plante  assez  semblable  au  verbascum  y 
qui  trompe  souvent ,  et  qu'on  prend  pour  cette  der- 
nière; mais  dont  les  feuilles  sont  moins  blanches,  les 
jets  plus  nombreux  et  la  fleur  jaune  *,  jetée  à  terre ,  elle 
attire  sur  elle  toutes  les  blattes  d'une  maison,  ce  qui  L'a, 
fait  nommer  à  Rome  blattaria.  ,. 

Lemonium,  i. 

LXI.  Le  lemonium  croît  dans  les  lieux  humides,  ct> 
donne  un  suc  laiteux  qui  s'épaissit  et  se  concrète  comme 
la  gomme.  On  le  prend ,  dans  du  vin ,  à  la  dose  d'un 
denier. 

Pentapetes  ,  pentaphyllon ,  chamaezelon  ou  quinquefolium  : 
33  remèdes. 

LXII.  Le  quinquefolium  est  connu  de  tout  le  monde, 
et  se  fait  même  distinguer  assez  par  l'espèce  de  fraise 
qu'il  produit.  Les  Grecs  l'appellent  pentapetes ,  ou  pen- 
taphfllon.  Quand  on  le  tire  de  terre  ,  sa  racine  est 
rouge  ;  mais ,  h  mesure  qu'elle  se  sèche ,  elle  noircit  et 
devient  anguleuse.  Cette  plante  tire  son  nom  du  nombre 
de  ses  feuilles;  elle  commence  et  finit  avec  la  vigne.  On 
l'entploie  aussi  à  fkj^rifier  les  maisons. 
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Sparganion,  i. 

LXIII.  Adversus  serpentes  bibitur  et  ejus  radix,  quœ 
sparganion  vocatur,  ex  vino  albo. 

Dauci  gênera  iv ,  medicinae  xviii. 

LXIV.  Dauci  gênera  quatuor  fecit  Petronius  Diodo- 
tus,  quae  persequi  nihil  attinet,  quum  sint  differentiae 
duae  :  probatissimi  in  Creta ,  mox  in  Achaia ,  et  in  siccis 
ubicumque  nati ,  feniculi  similitudine ,  caudidioribus  fo- 
liis  et  minoribus  hirsutisque.  Gaule  pedali  récto ,  radiée 
suavissimi  gustus  et  odoris.  Hoc  in  saxosis  nascitur  me- 
ridianis.  Reliqua  gênera  ubique  nascuntur  terrenis  colli- 
bus  limitibusque ,  nec  nisi  pingui  solo ,  foliis  coriandri , 
caule  cubitali,  capitibus  rotundis,  saepe  pluribus  quam 
ternis ,  radice  lignosa  ;  et  quum  inaruit  supervacua. 
Semen  hujus  cumino  simile  :  prions ,  milio  :  album , 
acre,  odoratum  omnibus,  et  fervens.  Secundum  priore 
vehementius  est,  ideoque  parce  sumi  débet. 


Si  jam  maxime  tertium  genus  facere  libeat,  est  simile 
staphylino  ,  quod  pastinacam  erraticam  appellant  ,  se- 
mine  oblongo,  radice  dulci.  Omnia  haec  hieme  et  œstate 
simt  intacta  quadrupedi ,  nisi  post  aboftus.  Ex  aliis  usus 
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Sparganion  ,   i. 

LXIII.  On  prend  encore ,  dans  du  vin  blanc ,  la  ra- 
cine du  sparganion ,  contre  le  venin  des  serpens. 

Des  quatre  espèces  de  daucum ,  1 8  remèdes. 

LXIV.  Petronius  Diodotus  a  distingué  quatre  espèces 
de  daucum ,  qu'il  est  inutile  de  détailler  ici ,  puisqu'il 
n'en  existe  réellement  que  deux.  La  plus  estimée  est  celle 
qui  croît  en  Crète,  dans  l'Achaïe  et  dans  tous  les  lieux 
secs.  Elle  ressemble  au  fenouil ,  mais  ses  feuilles  sont 
plus  petites ,  plus  blanches  et  velues.  Sa  tige  est  droite 
et  d'un  pied  de  hauteur;  sa  racine  est  d'une  odeur  et 
d'un  goût  fort  agréable.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux 
pierreux  et  exposés  au  midi.  Les  variétés  de  la  seconde 
espèce  viennent  partout,  dans  les  terrains  montueux, 
sur  la  lisière  des  champs,  mais  toujours  dans  un  sol 
gras.  Elles  ont  les  feuilles  de  la  coriandre ,  la  tige  haute 
d'une  coudée ,  des  têtes  rondes  et  souvent  plus  de  trois , 
la  racine  ligneuse ,  et  inutile  quand  elle  est  desséchée. 
Dans  l'espèce  que  nous  décrivons ,  la  graine  ressemble 
au  cumin  ;  dans  la  précédente  ,  au  millet  :  toujours  elle 
est  blanche ,  acre ,  odorante  et  chaude  ;  mais  dans  la 
seconde  espèce  elle  est  plus  forte  :  aussi  doit-on  en  user 
modérément. 

On  peut  faire ,  si  l'on  veut ,  une  troisième  espèce  de 
daucum,  d'une  plante  semblable  au  staphylinos,  à  graine 
oblongue,  à  racine  douce,  et  qu'on  nomme  pastinaca 
sauvage.  I^es  quadrupèdes  ne  touchent  à  aucune  de  ces 
plantes,  ni  en  été^  ni  en  hiver,  si  ce  n'est  après  avoir 
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seminis  :  ex  cretico ,  radicis  est  :  magis  ad  serpentes 
bibitur  e  vino  drachma  una.  Datur  et  quadrupedibus 
percussis.  ^,    .  -^  ^  . 


Therionarca,  ii. 

LXV.  Therionarca  alla  quam  magica,  et  in  nostro 
orbe  nascitur  fruticosa,  foliis^subviridibus ,  flore  roseo  : 
serpentes  necat:  cuicumque  admota  ferœ,  et  liœc  torpo- 
rem  adfert. 

Persolata,  sive  arcion,  viii. 

LX VI.  Persolata ,  quam  ùemo  ignorât ,  Graeci  vero 
arcion  vocant,  folia  habet  majora  etiam  cucurbitis  et 
hirsutiora ,  nigrioraque  et  crassiora ,  radicem  albam  et 
grandem.  Haec  ex  vino  bibitur  denariorum  duum  pon- 
dère. 

Cyclaminos,  quae  tuber  terrae,  xii. 

LXVII.  Item  cyclamini  radix  contra  serpentes  omnes. 
Folia  habet  minora,  quam  edera,  nigrioraque  et  te- 
nuiora ,  sine  angulis  :  in  quibus  albicant  maculae.  Gaule 
exiguo,  inani,  floribus  purpureis,  radice  lata,  ut  rapum 
videri  possit,  cortice  nigro.  Nascitur  in  umbrosis  :  a 
nostris  tuber  terrœ  vocatur  :  in  omnibus  serenda  do- 
mibus,  si  verum  est,  ubi  sata  sit,  nihil  nocere  mala 
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avorté.  On  emploie  la  racine  du  daucum  de  Crète  et  la 
graine  des  autres  espèces  :  on  en  donne  préférablement 
le  suc  dans  du  vin  ,  à  la  dose  d'une  drachme ,  pour  la 
morsure  des  serpens  ; .  on  le  fait  prendre  aussi  aux  ani- 
maux qui  ont  été  mordus. 

Therionarca  ,2. 

LXV.  Le  therionarca,  différent  de  la  plante  magique 
du  même  nom ,  croît  dans  nos  climats.  Il  pousse  plu- 
sieurs tiges ,  a  les  feuilles  verdâtres  et  la  fleur  rose.  Il 
tue  les  serpens ,  et ,  par  son  seul  contact ,  engourdit  les 
bêtes  féroces. 

Persolata  ou  arcion ,  8. 

LXVI.  Le  persolata ,  que  tout  le  monde  connaît ,  et 
que  les  Grecs  appellent  arcion,  a  les  feuilles  encore  plus 
larges,  plus  hérissées,  plus  noires  et  plus  épaisses  que 
celles  de  la  courge  ;  sa  racine  est  grande  et  blanche.  On 
en  fait  prendre  le  suc  dans  du  vin ,  à  la  dose  de  deux 
deniers. 

Cyclaminos  ou  tuber  terrae  ,   12. 

LXVII.  La  racine  du  cjclàminos  est  bonne  contre 
toutes  les  espèces  de  serpens.  Cette  plante  a  les  feuilles 
plus  petites  que  celles  du  lierre ,  plus  noires ,  plus 
minces,  marquées  de  taches  blanches,  et  non  anguleuses, 
la  tige  faible  et  creuse ,  les  fleurs  pourpres ,  la  racine 
large ,  à  peau  noire  et  semblable  à  celle  du  raifort.  Elle 
croît  dans  les  lieux  ombragés.  Les  Latins  l'appellent  ^M^er 
terrœ.  On  devrait  en  planter  dans  toutes  les  maisons, 
s'il  est  vrai  qu'elle  neutralise  l'effet  des  maléfices  J>ar- 
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medicamenta  :  amuletum  vocant.  Narrant  et  êbrieta- 
tem  repraesentari  addita  in  vinum.  Radix  siccata,  scillae 
modo  concisa,  reponitur  :  decoquitur  eadera  ad  crassi- 
tudinem  mellis.  Suum  tamen  venenum  ei  est  :  tra- 
duntque,  si  praegnans  radicem  transgrediatur,  abortum 
fieri. 

Cyclaminos  cissanthemos ,  iv. 

LXVIII.  Est  et  altéra  cyclaminos  cognomine  cissan- 
themos ,  geniculatis  caulibus ,  supervacuis ,  a  priore 
distans ,  circa  arbores  se  volvens  ,  acinis  ederae ,  sed 
mollibus,  flore  candido,  specioso,  radice  supervacua. 
Acini  tantum  in  usa ,  gustu  àcri ,  sed  lenti.  Siccantur 
in  umbra ,  tusique  dividuntur  in  pastillos. 


Cyclaminos  chamaecissos ,  m. 

LXIX.  Mihi  et  tertia  cyclaminos  demonstrata  est , 
cognomine  chamaecissos ,  uno  omnino  folio ,  radice  ra- 
mosa,  qua  pisces  necantur. 

Peucedanum,  xxviii. 

LXX.  Sed  inter  primas  celebratur  peucedanum,  lau- 
datissimum  in  Arcadia,  mox  Samothrace.  Caulis  ei  te- 
nnis, longus,  feniculo  similis,  juxta  terram  foliosus,  ra- 
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tout  où  elle  croît;  on  la  désigne  sous  le  nom  d'amulette. 
On  prétend  qu'avec  du  vin  elle  cause  une  sorte  d'ivresse.' 
La  racine  desséchée,  et  coupée  par  morceaux,  comme 
la  scille ,  se  garde  à  part  ;  on  en  fait  une  décoction  qu'on 
laisse  épaissir  jusqu'à  consistance  de  miel.  Elle  a-  ce- 
pendant une  propriété  malfaisante  :  on  prétend  que  si 
une  femme  enceinte  marche  par  dessus  cette  racine,  il 

lui  survient  une  fausse-couche.  • 

■■''''■>•  ■)' 

Cyclaminos  cissanthemos ,  4- 

LXVIII.  On  distingue,  sous  le  nom  de  cissanthemos j 
une  autre  espèce  de  cyclaminos  à  tiges  noueuses,  et  qui 
ne  sont  d'aucun  usage.  Elle  est  différente  de  la  pre- 
mière ;  elle  grimpe  sur  les  arbres  ;  elle  porte  des  baies 
comme  le  lierre ,  mais  molles  ;  sa  fleur  est  blanche  et 
assez  belle  ;  sa  racine  n'est  nullement  employée  ;  on  ne 
fait  usage  que  de  ses  fruits ,  qui  sont  piquans  au  goût , 
mais  pâteux.  On  les  fait  sécher  à  l'ombre,  puis  on  les 
broie ,  et  on  les  met  en  pastilles. 

Cyclaminos  chamsecissos  ,3. 

LXIX.  On  m'a  fait  connaître  une  troisième  espèce 
de  cyclaminos,  appelée  chamœcissos;  elle  n'a  en  tout 
qu'une  seule  feuille,  et  une  racine  très-divisée ,  qui  fait 
périr  le  poisson. 

Peucedanum ,  28. 

LXX.  Parmi  les  plantes  médicinales  les  plus  estimées, 
on  vante  le  peucedanum  d'Arcadie ,  puis  celui  de  Sa- 
mothrace.  Sa  tige  est  mince ,  longue ,  semblable  à  celle 
du  fenouil ,  garnie  de  feuilles  un  peu  au  dessus  du  sol  j 
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dice  nigra  ,  crassa ,  gravi  odore ,  succosa  :  gignitur  iii 
montibus  opacis  :  foditur  exitu  autumni.  Placent  tener- 
rimae  et  altissimae  radiées  :  hse  conciduntur  in  quaternos 
digitos  osseis  cultellis  ,  funduntque  succum  in  umbra , 
capite  prius  et  naribus  rosaceo  perunctis ,  ne  vertigo 
sentiatur.  Et  alius  succus  invenitur  caulibus  adhœrens, 
incisisque  manat.  Probatur  crassitudine  mellea,  colore 
rufo,  odore  suaviter  gravi,  fervens  gustu.  Et  hic  in  usu, 
et  radix  ,  et  decoctum  ejus  ,  plurimis  medicamentis. 
Succo  tamen  efficacissimo,  qui  resolvitur  amaris  amygda- 
lis,  aut  ruta  :  bibiturque  contra  serpentes ,  et  ex  oleo 
perunctos  tuetur. 


Ebulum ,  VI. 

LXXI.  lo.  Ebuli  quoque,  quem  nemo  ignorât,  fumo 
fugantur  serpentes. 

Polemonia,  i. 

LXXII.  Privatim  adversatur  scorpionibus  polemoniae 
radix,  vel  adalligata  tantum  :  item  phalangio,  ac  ceteris 
minoribus  venenatis.  Scorpionibus  aristolochia  :  agari- 
cum  obolis  quatuor  in  vini  mixti  cyathis  totidem.Ver- 
benaca  et  phalangio  cum  vino  aut  posca  :  item  quinque- 
folium ,  daucum.  - 
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sa  racine  est  noire,  grosse  ,  d'une  odeur  forte,  et  pleine 
de  suc.  Il  croît  sur  les  montagnes  boisées,  et  on  le  tire 
de  terre  à  la  fin  de  l'automne.  Les  racines  les  plus 
longues  et  les  plus  tendres  sont  recherchées.  On  les 
coupe ,  de  quatre  doigts  en  quatre  doigts ,  avec  des 
lames  d'os ,  après  s'être  frotté  auparavant  la  tête  et  les 
narines  avec  de  l'huile  rosat ,  pour  éviter  les  étourdisse- 
mens  ;  le  suc  se  recueille  à  l'ombre.  On  recueille  encore 
un  autre  suc  des  tiges,  au  moyen  d'incisions  qu'on  y 
pratique.  On  estime  celui  qui  a  la  consistance  du  miel , 
une  couleur  rousse,  une  odeur  forte,  mais  agréable,  et 
le  goût  piquant.  Ce  suc  et  la  racine  même ,  en  décoc- 
tion, entrent  dans  beaucoup  de  médicamens.  Le  suc, 
cependant ,  a  le  plus  de  vertu ,  étant  délayé  avec  des 
amandes  amères  ou  de  la  rue.  On  le  boit  contre  le  venin 
des  serpens ,  et  il  garantit  de  leurs  morsures  ceux  qui 
s'en  frottent  avec  de  l'huile. 

Ebulum  (hièble),  6. 

LXXL  lo.  La  fumée  de  l'hièble,  que  tout  le  monde 
connaît,  fait  fuir  les  serpens. 

Polemonia,  i. 

LXXIL  La  racine  du  polemonia,  simplement  portée 
en  amulette ,  est  un  remède  spécial  contre  la  piqûre  des 
scorpions,  de  l'araignée-phalange,  et  des  autres  insectes 
venimeux.  L'aristoloche  et  l'agaric  sont  bons ,  contre  les 
scorpions ,  à  la  dose  de  quatre  oboles  dans  autant  de 
cyathes  de  vin  ;  le  verbenaca ,  pris  dans  du  vin  ou  de 
Toxycrat,  le  daucum  et  le  quinquefolium ,  contre  la  pi- 
qûre de  l'araignée-phalange. 
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Phlomos,  quîe  verbascum,  sive  lychnitis,  sive  thryallis,  xv. 

LXXin.  Verbascum  Graeci  phlomon  vocant.  Gênera 
habet  prima  duo  :  album  ,  in  quo  mas  intelligitur  :  al- 
terum  nigrum  ,  in  quo  femina.  Tertium  genus  non  nisi 
in  silvis  invenitur.  Sunl  folia  brassicae  latiora  ,  pilosa , 
caulis  ereclus ,  cubitali  amplior.  Semen  nigrum  inutile. 
Radix  una ,  crassitudine  digiti.  Nascuntur  et  in  campe- 
stribus.  Silvestri  folia  elelisphaci ,  alta ,  ramis  lignosis. 


Phlomides,  i. 

LXXIV.  Sunt  et  phlomides  duae  hirsutae ,  rotundis 
foliis ,  humiles.  Tertia  lychnitis  vocatur,  ab  aliis  thryal- 
lis ,  foliis  ternis  ,  aut  quum  plurimum  quaternis ,  cras- 
sis,  pinguibusque ,  ad  lucernarum  lumina  aptis.  Aiunt 
in  foliis  ejus,  quam  feminam  diximus,  ficus  omnino  non 
putrescere.  Distingui  gênera  haec  paene  supervacuum  est, 
quum  sint  omnia  ejusdem  effectus.  Contra  scorpiones 
bibitur  radix  cum  ruta  ex  aqua  ,  magna  amaritudine , 
sed  effeclu  pari. 

Thelyphonon,  sive  scorpion,  i. 

LXXV.  Thelyphonon  herba  ab  aliis  scorpion  vocatur, 
propter  similitudinem  radicis ,  cujus  tactu  moriuntur 
scorpiones.  Itaque  contra  eorum  ictus  bibitur.  Scorpio- 
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Phlomos,  verbascum ,  lychnitis  ou  thryallis,  i5. 

LXXIII.  Le  verbascum  est  appelé  phlomos  par  les 
Grecs.  Il  y  en  a  deux  espèces  principales  :  le  blanc , 
qui  est  reconnu  pour  le  maie,  et  le  noir,  qui  est  la  fe- 
melle, La  troisième  espèce  ne  se  trouve  que  dans  les 
bois.  Les  deux  premières  ont  les  feuilles  du  chou,  mais 
plus  larges  et  velues ,  la  tige  droite  et  haute  de  plus 
d'une  coudée  ;  la  graine  est  noire  et  hors  d'usage  ;  la 
racine  est  simple  et  de  la  grosseur  du  doigt.  Elles 
croissent  dans  les  campagnes.  L'espèce  sauvage  a  les 
feuilles  de  l'elelisphacon  ;  elle  est  haute ,  et  a  des  ra- 
meaux ligneux. 

Phlomides ,  i. 

LXXIV.  On  distingue  aussi  deux  espèces  de  phlomis. 
Elles  sont  velues  ,  à  feuilles  rudes  ,  et  peu  élevées  de 
terre.  Une  troisième  espèce  s'appelle  lychnitis  ou  thryal- 
lis ;  elle  a  trois  feuilles ,  ou  quatre  au  jplus ,  qui  sont 
épaisses ,  grasses ,  et  propres  à  faire  des  mèches  de 
lampes.  On  prétend  que  des  figues  ,  enveloppées  dans 
les  feuilles  de  l'espèce  que  nous  appelons  la  femelle,  ne 
se  gâtent  jamais.  Il  est  presque  inutile  de  distinguer  ces 
trois  espèces ,  puisque  leurs  effets  sont  les  mêmes.  Leur 
racine,  qui  est  extrêmement  amère,  se  prescrit,  dans 
de  l'eau  avec  de  la  rue,  contre  la  piqûre  des  scorpions. 

Thelyphonon  ou  scorpion ,  i .  . 

LXXV.  On  connaît  une  plante  qui  produit  le  même 
effet  ;  c'est  le  thelyphonon ,  appelé  aussi  scorpion ,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  sa  racine  avec  le  scorpion  ; 


%56'  C.  PLINIl  HIST.  NAT.  LIB.  XXV. 

nem  mortuum  si  quis  elleboro  candido  linat,  reviviscere 
aiunt.  Thelyphonon  omnem  quadriipedem  necat ,  im- 
posita  verendis  radice  :  folio  quidem  intra  eumdem  dieiri, 
quod  est  simile  cyclamino.  Ipsa  geniculata  nascitur  in 
opacis.  Scorpionibus  adversatur  et  vettonicae  succus , 
ac  plantaginis. 


'  Phrynion,  sive  neuras,  sive  poterion,  i. 

LXXVI.  Surit  et  ranis  venena ,  rubetis  maxime  :  vi- 
dimusque  Psyllos  in  certamine  patinis  candefactas  ad- 
mittentes  ,  ociore  etiam  quam  aspidum  pernicie.  Auxi- 
liatur  eis  phrynion  in  viiio  pota.  Aliqui  neurada  appel- 
lant ,  alii  poterion ,  floribus  parvis  ,  radicibus  multis  , 
nervosis ,  bene  olentibus. 


Alisma,  sive  damasonium,  sive  lyron,  xix. 

LXXVII.  Item  alisma ,  quam  alii  damasonion ,  alii 
lyron  appellant.  Folia  erant  plantaginis  ,  nisi  angustiora 
essent,  et  magis  laciniosa,  convexaque  in  terram,  alias 
etiam  venosa  similiter,  caule  simplici  et  tenui,  cubitali, 
capite  thyrsi ,  radicibus  densis  ,  tenuibus  ,  ut  veratri 
nigri,  acribus,  odoratis,  pinguibus.  Nascitur  in  aquosis. 
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elle  fait  périr  cet  animal  par  le  seul  contact  :  aussi  en 
prescrit -on  le  suc  à  celui  qui  en  a  été  piqué.  On  pré- 
tend ,  au  contraire ,  qu'on  fait  revivre  un  scorpion  mort 
en  le  frottant  avec  de  l'ellébore  blanc.  Le  thelyphonon 
tue  tous  les  quadrupèdes ,  en  appliquant  sa  racine  à 
leurs  parties  naturelles.  Sa  feuille  ,  semblable  à  celle 
du  cyclamiiios,  produit  le  même  effet  dans  l'espace  d'un 
jour.  Cette  plante  est  noueuse ,  et  croît  dans  les  lieux 
couverts.  Le  suc  du  vettonica  et  du  plantain  est  encore 
un  antidote  contre  la  piqûre  des  scorpions. 

Phrynion  ,  neiiras  ou  poterion  ,  i. 

LXXVL  Les  raines ,  et  surtout  les  rubètes  (  cra- 
pauds), ont  aussi  leur  venin.  Nous  avons  vu  des  Psylles, 
pour  essayer  leur  pouvoir  sur  ces  animaux,  s'en  faire 
mordre,  après  les  avoir  mis  sur  des  platines  chaudes  pour 
les  irriter  :  ils  en  triomphaient  encore  plus  facilement 
que  des  aspics.  L'antidote  est  le  phrynion,  pris  dans  du 
vin.  Quelques  auteurs  l'appellent  neuras  ou  poterion. 
Cette  plante  a  des  feuilles  petites ,  des  racines  nom- 
breuses ,  pleines  de  nervures ,  et  d'une  odeur  agréable. 

Alisma ,  damasonium  ou  lyron,   19. 

LXXViï.  On  reconnaît  les  mêmes  vertus  à  \ alisma , 
que  d'autres  appellent  encore  damasonium  ou  lyron. 
Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  plantain  ,  mais 
plus  étroites  ,  plus  découpées  et  penchées  vers  la  terre  ; 
du  reste  ,  elles  sont  veinées  de  même.  La  tige  est  sim- 
ple ,  grêle  ,  haute  d'une  coudée  ,  et  surmontée  d'un 
bouquet  ou  tête  de  fleurs.  Les  racines  sont  nombreuses, 

XV.  11 
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Alterum  geniis  ejusdem  in  silvis  ,  nigrius  ,  majoribus 
foliis.  Usus  in  radice  utriusque  adversus  ranas  et  lepo- 
res  marines,  drachmae  pondère  in  vini  potu.  Lepori  ma- 
rine ad  versa  tur  et  cyclamiuos.  Veneni  vim  canis  quoque 
rabidi  morsus  habent ,  contra  quos  erit  cynorrhoduni , 


de  quo  diximus.  Plantago  ad  omnes  bestiarum  morsus 
pota  atque  illita  prodest.  Vettonica  ex  mero  vetere. . 


«r»  i 


'M.y  %'di^AC*^  si  '  '->?u?ii  trit 


Peristereos,  vi. 

LXXVIII.  Peristereos  vbcatur,  çaule  alto,  foliato, 
cacumine  in  alios  caules  se  spargens ,  columbis  admo- 
dum  familiaris,  unde  et  nomen.  Hanc  habeutes  negant 
latrari  a  canibus. 

Remédia  adversus  venena. 

LXXIX.  Proxima  ab  bis  malis  venena  sunt ,  quae  sibi- 
metipsi  homines  excogitant.  Contra  haec  omnia  magi- 
casque  artes  erit  primum  illud  Homericum  moly ,  dcin 
mitbridation ,  et  scordotis ,  et  centaurium.  Potu  omnia 
mala  medicamenta  exigit  per  alvum  vettonicae  semen  in 
mulso  aut  passo,  vel  farinae  drachma  in  vini  veteris  cya- 
tbis  IV.  Vomere  cogendi,*  atque  iterum  bibere.  lis  qui 
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grêles  comme  celles  de  l'ellébore  noir ,  grasses  ,  d'une 
saveur  acre  et  d'une  odeur  forte.  Il  croît  dans  les  lieux 
aquatiques.  On  eu  trouve  dans  les  bois  une  autre  espèce 
plus  noire  et  à  feuilles  plus  grandes.  On  prescrit  la 
racine  des  deux  espèces ,  à  la  dose  d'une  drachme  dans 
du  vin,  contre  le  venin  des  raines  et  des  lièvres  ma- 
rins. Le  cyclaminos  est  aussi  un  bon  antidote  contre 
ces  derniers  animaux.  Les  morsures  d'un  chien  enragé 
ne  sont  pas  moins  venimeuses  que  celles  des  reptiles  ; 
on  les  guérit  avec  le  cynorrhodon  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Le  plantain ,  en  boisson  ou  en  cataplasme , 
est  bon  contré  toutes  les  morsures.  Le  vettonica  se 
prend  dans  du  vin  vieux.        '    '• 

Peristereos',  6. .  > 

LXX^IIL  L'herbe  nommée  petistereos  a  la  tige  haute, 
des  feuilles  nombreuses  et  la  tête  divisée  en  rameaux. 
Cette  plante  est  fort  recherchée  des  pigeons ,  ce  qui  lui 
a  valu  son  nom.  On  prétend  que  ceux  qui  la  portent 
sur  eux  ne  sont  pas  aboyés  des  chiens. 

Remèdes  contre  les  poisons. 

LXXIX.  Nous  devons  parler  maintenant  des  poisons 
que  les  hommes  ont  inventés  pour  se  faire  périr  eux- 
mêmes.  Le  remède  contre  tous  les  poisons  en  général, 
et  même  contre  les  maléfices  de  la  magie,  est  d'abord 
le  fameux  môly  d'Homère,  puis  l'antidote  de  Mithridate, 
le  scordotis  ensuite,  et  enfin  le  centaurium.  La  semence 
du  vettonica ,  prise  dans  du  vin  cuit  ou  miellé  ,  ou 
une  drachme  de  cette  graine  pulvérisée,  dans  quatre 

22. 
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quotidie  gustent  eam ,  nulla  nocitura  mala  medicamenta 
tiadunt.  Poto  veneno  arislolochia  subvenit  eadem  men- 
sura,  qua  contra  serpentes:  quinquefolii  succus  :  aga- 
ricum  ,  postquam  vomuerint,  denarii  pondère  ex  aquae 
inulsae  cyathis  tribus. 


Ântirrhinum ,  sive  anarrhinum ,  sive  lychnis  agria,  m. 

LXXX.  Antirrhinon  vocatur ,  sive  anarrhinon  ,  sive 
lychnis  agria,  similis  lino,  radice  nulla,  flore  hyacin- 
thi,  semine  vituli  narium.  Et  hoc  perunctos  venustio- 
res  fieri,  nec  ullo  malo  medicameuto  laedi  posse  aut  ve- 
neno ,  si  quis  in  brachiali  habeat ,  ai'bitrantur  magi. 

Eupiia ,  I. 

LXXXI.  Similiter  ea,  quam  eu  plia  m  vocant,  tradunt- 
que  ea  perunctos  commendatioris  esse  famae.  Artemisiam 
quoque  secum  habentibus  negant  nocere  mala  medica- 
menta ,  bestiamve  ullam ,  ne  solem  quidem.  Bibitur  et 
haec  ex  vino  adversus  opium.  Alligata  privatim  potens 
traditur ,  potave  adversus  ranas. 


*, 
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cyathes  de  vin  vieux,  fait  évacuer  par  bas  tous  les  mé- 
dicamens  nuisibles  :  il  faut  forcer  les  malades  à  vomir, 
et  ensuite  réitérer  la  dose.  On  prétend  que  nul  poison 
ne  saurait  nuire  à  ceux  qui  font  un  usage  journalier 
de  cette  plante.  L'aristoloche ,  prise  à  la  dose  indiquée 
pour  la  morsure  des  serpens,  est  aussi  un  bon  antidote. 
Le  suc  du  quinquefolium  a  la  même  vertu.  L'agaric 
se  prend,  après  qu'on  a  vomi,  dans  de  l'eau  .miellée, 
à  la  dose  d^un  denier. 

Antirrhinum  ,  anarrhinum  ,  lychnis  sauvage,  3. 

LXXX.  On  appelle  antirrhinon,  ou  anarrhinon ,  ou 
Ijchnis  sauvage  ,  une  plante  semblable  au  lin,  sans  ra- 
cine, à  fleur  d'hyacinthe,  et  dont  la  semence  a  la  forme 
d'un  mufle   de  veau.  Les  mages  prétendent  que  cette  ^"^ 

herbe  embellit  ceux  qui  s'en  frottent ,  et  qu'aucun  poi- 
son ou  médicament  dangereux  ne  peut  nuire  à  ceux  qui 
la  portent  en  bracelet. 

Èuplia,!.  •  ,»«ï,     >ô|>o>u; 

LXXXL  II  en  est  de  même  de  celle  qu'ils  nomment 
euplia;  il  suffît  de  s'en  frotter  pour  acquérir  de  la  ré- 
putation et  de  la  célébrité.  Ils  disent  encore  que  les 
personnes  qui  portent  sur  elles  de  l'armoise  n'ont  rien 
à  craindre  des  plus  pernicieux  médicamens ,  ni  d'aucun 
animal ,  ni  même  du  soleil.  On  la  fait  prendre  aussi 
dans  du  vin  contre  l'opium.  Portée  en  amulette  ,  ou 
prise  en  breuvage ,  c'est ,  dit-on  ,  un  antidote  spécial 
contre  le  venin  des  raines  ou  des  crapauds. 
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Pericarpum  :  gênera  ii;  medicinae  ii. 

LXXXII.  Pericarpum  bulbi  genus  est.  Duae  ejus  spe- 
cies  :  cortice  rubro  alterum ,  nigro  papaveri  simile.  Sed 
vis  major  quam  priori  :  utrique  autem  éxcalfaciendi. 
Ideo  contra  cicutam  dantur  :  contra  quam  et  thus ,  et 
panaces ,  chironium  praecipue.  Hoc  et  contra  fungos.     ] 

Remédia,  ad  vitia  capitis,  i.  Nymphaea  ,  heraclia,  ii. 

^  LXXXin.  1 1 .  Verum  et  generatim  merabratimque  * 
singulis  corporum  morbis  remédia  subtexemus,  orsi  a 
capite. 

Alopecias  emendat  nymphaeae  et  heracliae  radix  ,   si 
ifL       .       .   . 
una  tritae  illinantur.  Polythrix  distat  a  callitriche,  quod 

juncos  albos  habet,  et  folia  plura,  majoraque.  Frutice 

quoque  major   est  :   defluentem  capillum  confirmât  et 

densat. 

Lingulaca ,  i. 

LXXXIV.  Item  lingulaca  circa  fontes  nascens,  cujus 
radix  admixta  combusta  teritur  cum  adipe  suis  nigrae. 
Id  quoque  excipitur,  ut  ejus  sit  suis  quae  numquam  pe- 
perit.  Sol  deinde  plurimum  confert  illitae.  Similis  usus 
est  cyclâmini  radicis.  Porriginem  veratri  radix  tollit  in 
oleo  decocta  ,  vel  in  aqua.  Capitis  dolorr  niedetur  pa- 
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Pericarpum  :   2  espèces  ;  a  remèdes. 

LXXXII.  Le  pericarpum  est  une  sorte,  de  bulbe. 
On  eu  distingue  deux  espèces  :  celle  qui  a  l'écorce  rou- 
geâtre,  et  qui  ressemble  au  pavot  noir,  a  plus  de  vertu 
que  l'autre.  Toutes  deux  sont  échauffantes  :  aussi  les 
prescrit-on  contre  la  ciguë  ,  ainsi  que  l'encens  et  le  pa- 
naces,  surtout  celui  qu'on  appelle  chironium.  U  est  bon 
aussi  contre  les  champignons  vénéneux. 

Remèdes  pour  les  infirmités  de  la  tête,  i.   Nymphaea,  heraclia ,  2. 

LXXXIIL  II.  Nous  allons  maintenant,  en  suivant 
l'ordre  des  espèces  et  celui  des  membres ,  indiquer  les 
remèdes  propres  à  chacune  des  infirmités  du  corps  ; 
nous  commencerons  par  la  tête. 

Les  racines  du  nymphœa  et  de  l'heraclia,  broyées  en- 
semble et  appliquées,  guérissent  l'alopécie.  Le  polylhrix 
difïère  du  callithrix ^  en  ce  qu'il  a  des  tiges  blanches, 
semblables  à  celles  du  jonc,  des  feuilles  plus  nombreuses 
et  plus  grandes;  sa  tige  est  aussi  plus  haute.  Il  prévieut 
la  chute  des  cheveux  et  les  épaissit. 

Lingulaca ,    i . 

LXXXIV.  Le  lingulaca  ,  qui  croît  autour  des  fon- 
taines ,  a  la  même  vertu.  On  broie  la  racine  ,  brûlée 
dans  de  la  graisse  d'une  truie  noire ,  qui.  doit  n'avoir 
jamais  porté.  L'impression  du  soleil  favorise  l'action  de 
cet  onguent.  On  fait  le  même  usage  de  la  racine  du 
cyclaminos  :  celle*  du  veratrum  ,  cuite  dans  de  l'eau 
ou  dans  de  l'huile ,  fait  disparaître  la  teigne.  Celle  de 
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nacis  omnium  generum  radix  in  oleo  contrita  :  aristo- 
lochia ,  et  iberis  adalligata  hora ,  vel  diutius  ,  si  pati 
possit,  comitante  balinei  usu.  Medetur  et  daucum.  Pur- 
gat  autem  cyclaminos  cum  melle  in  nares  addita  :  et  ul- 
céra capitis  sanat  ilUta.  Medetur  et  peristereos. 

Cacalîa  ,  sive  leontice,  iiï. 

LXXXV.  Cacalia  sive  leontice  vocatur,  semen  mar- 
garitis  minutis  simile ,  dependens  iuter  folia  grandia ,  in 
montibus  fere.  Hujus  grana  quindecim  in  oleo  maceran- 
tur ,  atque  ita  adverso  capillo  caput  ungitur. 

CaUithrix,  xx. 

LXXXVL  Fit  et  ex  callitriche  sternutamentum.  Fo- 
lia sunt  lenticulae  :  caules  junci  tenuis  similes  :  radice 
minima.  Nascitur  in  opacis  et  humidis,  gustatu  fervens. 

Hyssopum,  x. 

LXXXVII.  Hyssopum  in  oleo  contritura  phthiriasi 
resistit ,  et  prurigini  in  capite.  Est  autem  optimum  ci- 
licium  e  Tauro  monte,  dein  pamphylium,  ac  smyruaeum; 
stomacho  contrarium.  Purgat  cum  fico  sumptum  per  io- 
ferna,  cum  melle  vomitionibu?.  Putant  et  serpentium 
ictibus  adversari,  tritum  cum  melle  et  sale  et  cumino. 
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toutes  les  espèces  de  panaces  ,  broyée  dans  l'huile  , 
apaise  le  mal  de  tête ,  ainsi  que  l'aristoloche  et  l'iberis , 
appliqué  pendant  une  heure  et  plus,  si  l'on  peut  la 
supporter,  en  y  joignant  le  bain.  Le  daucum  produit  le 
même  effet.  Le  cyclaminos ,  introduit  dans  le  nez  avec 
du  miel ,  purge  la  tête  ;  en  fomentation ,  il  en  guérit 
les  abcès.  Le  peristereos  a  les  mêmes  propriétés. 

Cacalia  ou  leontice  ,  3. 

LXXXV.  Le  cacalia,  ou  leontice^  a  les  graines  sem- 
blables à  de  petites  perles,  et  pendantes  au  milieu  des 
larges  feuilles  de  la  plante.  On  ne  le  trouve  presque 
jamais  que  sur  les  montagnes.  On  fait  macérer  quinze 
de  ces  graines  dans  de  l'huile,  pour  s'en  frotter  la  tête 
à  contre-poil. 

Çallithrix ,    ao. 

LXXXVL  Le  çallithrix  est  sternutatoire.  11  a  les 
feuilles  de  la  lentille,  les  tiges  semblables  à'  un  jonc  dé- 
lié, et  une  racine  très-petite.  Il  naît  dans  les  lieux  cou- 
verts et  humides  ;  sa  saveur  est  chaude  et  piquante. 

Hyssopé,  lo.  • 

LXXXVIL  L'hyssope ,  broyi  dans  de  l'huile ,  guérit 
la  phthiriase  et  les  démangeaisons  de  la  tête.  Le  meil- 
leur croît  en  Cilicie  ,  sur  le  mont  Taurus  ;  vient  en- 
suite celui  de  la  Pamphylie  et  celui  de  Smyrne.  Il  est 
nuisible  à  l'estomac.  Pris  avec  une  figue  ,  il  purge  par 
bas  ;  avec  le  miel,  il  est  émétique.  On  croit  que,  broyé 
avec  du  miel,  du  sel  et  du  cumin,  c'est  un  bon  antidote 
contre  le  venin  des  serpens. 
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Lonchitis,  iv. 

LXXXVIII.  Lonchitis  non ,  ut  plerique  existimave- 
ruut,  eadem  est  quae  xiphion,  aut  phasganion,  quam- 
quam  cuspidi  similis  semine.  Habet  enim  folia  porri , 
rubentia  ad  radicem,  et  plura,  quam  in  caule,  capitula, 
personis  comicis  similia ,  parvam  exserentibus  linguam , 
radicibus  prœlongis.  Nascitur  in  sitientibus. 

Xiphion ,  sive  phasganion ,  iv. 

LXXXIX.  E  diverse  xiphion ,  et  phasganion  in  hu- 
midis  :  quum  primum  exif ,  gladii  praebet  speciem,  caule 
duum  cubitorum ,  radicis  ad  nucis  avellanae  fîguram 
fimbriatae,  quam  effodi  ante  messes  oportet,  siccari  in 
umbra.  Superior  pars  ejus  cum  thure  trita,  œquo  pon- 
dère admixto  vino ,  ossa  fracta  e  capite  extrahifr:  aut  si 
quid  in  corpore  suppurât ,  vel  si  calcata  sunt  ossa  ser- 
pentis  :  eadem  contra  venena  efficax. 

Caput  in  dolore  veratrd,  vel  oleo,  vel  rosaceo  de- 
cocto  tritoque  ungi  convenit  :  peucedano  ex  oleo  vel  ro- 
saceo, et  aceto.  Tepidum  hoc  prodest  et  doloribus,  qui 
plerumque  ex  dimidia  parte  capitis  sentiunturj  et  verti- 
gini.  Perunguut  et  radice  ejus  sudoris  causa  eliciendi , 
quoniam  caustica  vis  ei  est.  •,,  j^((-a)>?"lî  '>'♦*»»!> 
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Lonchitis,  4- 

LXXXVIII.  Le  lonchitis  n'est  pas ,  comme  l'ont  cru 
quelques  auteurs ,  la  même  plante  que  le  xiphion  ou  le 
phasganion ,  quoique  sa  graine  ressemble  au  fer  d'une 
lance;  en  effet,  il  a  les  feuilles  du  porreau,  rougeâtres 
près  de  la  racine  ,  et  en  plus  grand  nombre  que  sur  la 
tige  ;  ses  têtes  sont  petites  et  en  masque ,  d'où  sort  une 
petite  langue;  ses  racines  sont  fort  longues.  Il  croît 
dans  les  terrains  arides. 

Xiphion  ou  phasganion ,  4- 

LXXXIX.  Le  xiphion  ou  phasganion  se  trouve ,  au 
contraire,  dans  les  lieux  humides.  En  sortant  de  terre, 
il  a  la  forme  d'un  glaive  ;  sa  tige  est  haute  de  deux 
coudées  ;  sa  racine  est  frangée  et  semblable  à  une  ave- 
line. On  le  tire  de  terre  avant  la  moisson  ,  et  on  le 
fait  sécher  à  l'ombre.  Sa  partie  supérieure ,  broyée  avec 
de  l'encens  ,  et  mêlée  à  poids  égal  avec  du  vin ,  fait 
sortir  de  la  tête  les  esquilles  des  os  fracturés  ,  ou  les 
humeurs  qui  suppurent  en  quelque  partie  du  corps , 
ou  bien  encore  les  os  de  serpens  ,  qui  peuvent  être  en- 
trés dans  les  pieds  en  marchant.  Il  passe  aussi  pour  un 
bon  antidote. 

Le  veratrum  ,  broyé  et  bouilli  dans  de  l'huile  ordi- 
naire ou  dans  de  l'huile  rosat ,  est  bon ,  en  Uniment , 
contre  le  mal  d^  tête  ,  ainsi  que  le  peucedanum  cuit 
de  la  même  manière ,  ou  dans  du  vinaigre.  Cette  derr. 
nière  plante  ,  employée  tiède  ,  est  excellente  dans  la 
migraine  et  les  vertiges.  On  se  frotte  aussi  avec  sa  ra- 
cine pour  exciter  la  sueur  ,  car  elle  est  caustique. 


•■>. 
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Psyllion ,  sive  cynoides ,  sive  chrysallion ,  sive  sicelicon ,  sive 
cynomyia ,  i. 

XC.  Psyllion  alii  cynoides ,  alii  crystallion ,  alii  sice- 
licon, alii  cynomyiam  appellent,  radice  tenui,  siiperva- 
cua ,  sarmentosum ,  fabœ  granis  in  cacuminibus ,  foliis 
canino  capiti  non  dissimilibus ,  semine  autem  pulici , 
unde  et  nomen  :  hoc  in  baccis,  ipsa  herba  in  vineis  in- 
veriitur.  Vis  ei  ad  refrigerandum  et  discutienduin  ingens. 
Semen  in  usu.  Fronti  imponitur  in  dolore  et  tempori- 
bus  ,  ex  aceto  et  rosaceo  aut  posca.  Ad  cetera  illinitur 
acetabuli  mensura  sextario  aquae  :  densat  se  ac  contra- 
hit  :  tune  terere,  et  crassitudinem  illinire  oportet  cui- 
cumque  dolori,  et  collectioni,  inflammationique.  Et  vul- 
neribus  capitis  medetur  aristolochia ,  fracta  extrahens 
ossa,  et  in  alia  quidem  parte  corporis,  sed  maxime  ca- 
pite  :  similiter  plistolochia.  Thysselium  est  non  dissi- 
mile  apio.  Hujus  radix  commanducata  purgat  capitis 
pituitas. 

,  Remédia  oculorum. 

XCI.  12.  Oculorum  aciem  centaurio  majore  putant 
adjuvari ,  si  addita  aqua  foveantur.  Succo  vero  minoris 
cum  melle  ,  culices  ,  nubeculas ,  obscuritatem  discuti , 
cicatrices  extenuari  :  albugines  quidem  etiam  jumento- 
rum  sideriti.  Jam  chelidonia  supra  dictis  omnibus  mire 
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Psyllion ,  cynoides  ,  chrysallion ,  sicelicon  ou  cynomyia  ,  i . 

XC.  Le  psyllion ,  appelé  encore  cynoides ,  crjstalliony 
sicelicon  et  cynomyia ,  est  une  espèce  de  plante  sar- 
menteuse ,  à  racine  grêle ,  dont  on  ne  fait  aucun  usage. 
Ses  sommités  sont  semblables  à  des  fèves;  ses  feuilles  ont 
la  figure  d'une  tête  de  chien;  ses  graines,  renfermées 
dans  des  baies,  ont  la  forme  de  la  puce,  dont  elle  a  tiré 
son  nom.  Cette  plante  se  trouve  dans  les  vignes  ;  elle 
est  très-rafraîchissante  et  très-résolutive  :  c'est  la  graine 
qu'on  emploie.  Dans  les  maux  de  tête  ,  on  l'applique 
sur  le  front  et  les  tempes,  avec  du  vinaigre  et  de  l'huile 
rosat ,  ou  de  l'oxycrat.  On  s'en  sert  encore  ,  en  Uni- 
ment ,  à  la  dose  d'un  acétabule  dans  un  setier  d'eau. 
Quand  on  la  fait  macérer,  la  liqueur  s'épaissit  et  se  coa- 
gule ;  alors  on  la  réduit  en  pâte  et  on  en  frotte  toutes 
les  parties  douloureuses ,  soit  tumeurs ,  soit  inflamma- 
tions. L'aristoloche  est  bonne  pour  les  plaies  de  la  tête  ; 
elle  tire  du  corps  les  esquilles  des  os  fracturés,  mais  de 
la  tête  principalement.  Le  plistolochia  a  la  même  pro- 
priété. Le  thysselium  n'est  pas  différent  de  l'ache  :  on 
mâche  sa  racine  pour  évacuer  les  phlegmes  et  les  sé- 
rosités de  la  tête- 
Remèdes  pour  les  yeux. 

XCL  12.  On  prétend  que  la  grande  espèce  de  cen- 
taurium  fortifie  la  vue,  si  l'on  s'en  bassine  les  yeux  ayec 
de  l'eau.  Le  suc  de  la  petite  espèce,  mêlé  avec  du  miel, 
fait  disparaître  les  traces  de  la  piqûre  des  cousins ,  dis- 
sipe les  éblouissemens ,  les  nuages  et  les  cicatrices  des 
yeux  ;  le  sideritis  emporte  même  les  taies  des  bêtes  de 


35o  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXV. 

medetur.  Panacis  radicem  cum  polenta  epiphoris  im- 
ponunt.  Hyoscyami  semen  bibunt,  obolo,  tantumdem 
meconii  adjicientes,  vinumque,  ad  epiphoras  inhiben- 
das.  Adjungunt  et  gentianœ  succum  ,  quem  coUyriis 
quoque  acrioribus  pro  meconio  miscent.  Facit  clarita- 
tem  et  euphorbium  inunctis.  Instillatur  plantaginis 
succus  lippitudini.  Caligines  aristoloçhia  discutit.  Iberis 
adalligata  capiti  cum  quinquefolio,  epiphoras,  et  si  qua 
in  oculis  vitia  sunt,  emendat.  Verbascum  epiphoris  im- 
ponitur.  Peristereos  ex  rosaceo  vel  aceto.  Ad  hypochysin 
et  cahginem,  cyclaminon  in  pastillos  diluunt.  Peucedani 
succum  ,.  ut  diximus  ,  ad  claritatem  et  caUgines ,  cum 
meconio  et  rosaceo.  t*syllion  ilHnitum  fronti  epiphoras 
suspendit.   .  ' 


AnagaïUs,  sive  corchoron,  et  quae  ferus  oculus:  gênera  ii  ; 
,.<  medicinae  m.  ''"■    •>': 

XCII.  i3.  AnagalHda  ahqui  corchoron  vocant.  Duo 
gênera  ejus  :  mas  flore  phœniceo ,  femina  caeruleo ,  non 
altiores  palmo  :  frutice  tenero  ,  fohis  pusillis,  rotundis  , 
in  terra  jacentibus  :  nascuntur  in  hortis  et  aquosis.  Prior 
floret  cœrulea.  Utriusque  succus  oculorum  cahginem 
discutit  cum  melle ,  et  ex  ictu  cruorem ,  et  argema  ru- 
bens,  magis  cum  àttico  melle  inunctis.  Pupillas  dilatât  : 
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somme.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  chelidonia  était  un 
spécifique  excellent  pour  tous  ces  maux.  La  racine  du 
panaces  s'applique,  avec  de  la  farine,  pour  les  inflam- 
malioris  des  yeux.  Pour  en  arrêter  les  progrès  ,  on  or- 
donne encore  la  graine  de  jusquiame ,  en  breuvage  ,  à 
la  dose  d'une  obole  dans  une  quantité  égale  de  suc  de 
pavot  et  de  vin  ;  on  y  joint  aussi  le  suc  de  la  gentiane, 
que  l'on  fait  entrer ,  au  lieu  de  suc  de  pavot ,  dans  les 
collyres  les  plus  actifs.  L'euphorbium ,  en  liniment , 
éclaircit  la  vue.  Le  suc  de  plantain  s'injecte  pour  la  chassie 
des  yeux  ;  l'aristoloche  dissipe  les  nuages  qui  les  of- 
fusquent. L'iberis,  attaché  à  la  tête  avec  le  quinquefo- 
lium ,  guérit  les  inflammations  et  les  autres  maladies 
de  la  vue.  Le  verbascum  s'applique  sur  les  inflamma- 
tions, ainsi  que  le  peristereos,  avec  de  l'huile  rosat  ou 
du  vinaigre.  On  réduit  le  cyclamlnos  en  trochisques 
pour  la  cataracte  et  les  taies.  Le  suc  du  peucedanum 
s'emploie ,  comme  nous  l'avons  dit,-  avec  le  suc  de  pavot 
et  l'huile  rosat,  pour  éclarcir  la  vue  et  dissiper  les 
brouillards.  Le  psyllion,  appliqué  sur  le  front,  arrête 
les  inflammations  des  yeux.  ;.....:  .^;;. 

Anagallis ,  corchoron  ou  férus  oculus  :  2  espèces  ;  3  remèdes, 

XCn.  i3.  U anagallis  est  appelé  par  quelques  au- 
teurs corchoron.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  le  mâle ,  à 
fleurs  rouges,  et  la  femelle,  à  fleurs  bleues;  toutes  deux 
n'excèdent  pas  la  hauteur  d'un  palme.  Elles  ont  la  tige 
délicate,  de  petites  feuilles  rondes  couchées  sur  la  terre. 
Elles  naissent  dans  les  jardins  et  les  lieux  humides. 
Celle  dont  la  fleur  est  bleue  fleurit  la  première.  Le  suc 
de  l'une  et  de  l'autre  ,  mêlé  avec  du  miel ,  et  mieux 


35a  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXV. 

et  ideo  hoc  inunguntur  ante ,  quibus  paracentesis  fit. 
Jumentorum  quoque  oculis  medentur.  Succus  caput 
purgat  per  nares  infiisus ,  ita  ut  deinde  vino  coUuatur. 
Bibitur  et  contra  augues  succi  drachma  in  vino.  Mirum, 
quod  pecora  ferainam  vitant.  At  si  decepta  similitudine 
(flore  enim  tantum  distant)  degustavere  ,  statim  eam , 
quœ  asyla  appellatur,  in  remedio  quaerunt  :  ea  a  nostris 
férus  oculus  vocatur. 


Praecipiunt  aliqui  efFossuris,  ante  solis  ortum,-  prius- 
quam  quidquam  aliud  loquantur,  ter  ^alutare  eam,  tum 
sublatam  exprimere  :  ita  praecipuas  esse  vires.  De  eu- 
phorbii  succo  satis  dictum  est.  Lippitudini ,  si  tumor 
erit ,  absinthium  cum  melle  tritum,  itemque  vettonicae 
farina  conveniet. 

iEgilops ,  II. 

XCIII.  ^gilopas  sanat  herba  eodem  nomine,  quae  in 
hordeo  nascitur ,  tritici  folio ,  semine  contrito  cum  fa- 
rina permixta  impositaque ,  vel  succo.  Exprimitur  hic 
e  caule  foliisque  praegnantibus,  dempta  spica  ,  et  in  tri- 
mestri  farina  digeritur  in  pastillos. 
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encore ,  en  liniment  avec  du  miel  attique ,  dissipe  les 
brouillards  de  la  vue ,  les  taches  de  sang  ou  meurtris- 
sures du  visage ,  et  les  taches  rouges  du  blanc  des  yeux  ; 
il  dilate  aussi  la  prunelle,  et ,  pour  cette  raison ,  on  en 
frotte  les  yeux  du  malade  avant  l'opération  de  la  cata- 
racte. L'anagallis  est  bon  encore  pour  les  yeux  des  bêtes 
de  somme.  Le  suc,  injecté  dans  les  narines,  qu'on  lave 
ensuite  avec  du  vin  ,  purge  la  tête.  On  le  prend  à  la 
dose  d'une  drachme,  dans  du  vin ,  contre  le  venin  des 
serpens.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les  bestiaux 
évitent  de  toucher  à  l'anagallis  femelle;  s'ils  se  trompent 
par  la  ressemblance  (  car  les  deux  espèces  ne  diffèrent 
que  par  la  fleur),  et  qu'ils  en  goûtent  par  hasard  ,  ils 
en  cherchent  aussitôt  le  remède  dans  la  plante  nommée 
asjla.  Les  Latins  l'appellent  yerwj  oculus. 

On  prescrit  à  ceux  qui  vont  cueillir  cette  plante 
avant  le  lever  du  soleil ,  de  ne  pas  proférer  un  seul  mot 
qu'ils  ne  l'aient  saluée  trois  fois,  et,  après  l'avoir  enlevée 
de  terre ,  d'en  exprimer  le  suc  à  l'instant  ;  ces  formali- 
tés lui  donnent  plus  de  force.  Nous  avons  parlé  assez  en 
détail  du  suc  de  l'euphorbe.  L'absinthe  broyée  avec  du 
miel ,  et  le  vettonica  en  poudre,  guérissent  la  chassie 
des  yeux  lorsqu'il  y  a  tumeur. 

^gilops ,   2. 

XCIIL  Les  segilopes  ,  ou  fistules  lacrymales ,  se  gué- 
rissent avec  l'herbe  du  même  nom  :  elle  croît  parmi 
l'orge ,  et  a  la  feuille  du  froment.  On  emploie  le  suc , 
ou  la  semence  broyée  et  appliquée  avec  de  la  farine.  On 
exprime  le  suc  de  la  tige  ,  dont  on  a  ôté  l'épi ,  et  des 
feuilles ,  où  il  abonde  ;  on  l'incorpore  dans  de  la  farine 
de  blé  de  trois  mois ,  et  on  en  forme  des  trochisques. 

XV.  2  3 
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Mandragoras ,  slve  circaeon ,  sive  morion ,  sive  hippophlomon  : 
gênera  ii  ;  racdiclnae  xxiv. 

XCIV.  Aliqui  et  mandragora  lUebantur  :  postea  ab- 
dicatus  in  hac  curatione  est.  Epiphoris  (qiiod  certum 
est)  medetur,  et  oculorum  dolori ,  radix  tiisa  cum  ro- 
saceo  et  viuo.  Nam  succus  multis  oculorum  medicamen- 
tis  miscetur.  Mandragoram  ,  alii  circœum  vocant.  Duo 
ejus  gênera  :  candidus ,  qui  et  mas  :  niger ,  qui  fcmina 
existimatur,  angusliorihus  foliis,  quam  lactucœ,  hirsutis 
et  caulibus,  radicibus  binis  ternisve  rufulis,  intus  albis, 
carnosis  tenerisque,  paene  cubitalibus.  Ferunt  mala  avel- 
lanarum  nucum  magnitudihe ,  et  in  his  semen  ceu  pi- 
rorum.  Album  hoc  alii  arsena,  alii  morion,  alii  hippo- 
phlomon vocant.  Hujus  folia  alba,  quam  alterius  latiora, 
ut  lapathi  sativae.  Gavent  efïbssuri  contrarium  ventum, 
et  tribus  circulis  ante  gladio  circumscribunt  :  postea 
fodiunt  ad  occasum  spectantes.  Succus  fit  et  e  malis, 
et  caule,  deciso  cacumine,  et  radice  punctis  aperta,  aut 
decocta  :  utilis  haec  vel  surculo.  Concisa  quoque  in  or- 
biculos  servatur  in  vino.  Succus  non  ubique  invenitur, 
sed  ubi  potest,  circa  vindemias  quaeritur. 


Odor  gravis  ei  :  sed  radicis,  et  mali  gravior.  Ex  aibo 
mala  matura  in  umbra  siccantur.  Succus  ex  iis  sole  deu- 
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Mandragore ,   circaeon  ,  tnorion  ou   hippophlomon  :    2  espèces  ; 
2/1  remèdes. 

XCIV.  On  employait  autrefois  en  pareil  cas  la  mandra- 
gore, qu'on  a  abandonnée  depuis;  toujours  est-il  certain 
que  sa  racine,  broyée  avec  de  l'huile  rosat  et  du  vin , 
guérit  les  inflammations  et  les  douleurs  des  yeux  ;  en 
effet ,  on  en  mêle  le  suc  dans  plusieurs  remèdes  pour  la 
vue.  D'autres  auteurs  donnent  à  la  mandragore  le  nom 
de  circœum.  On  en  distingue  deux  espèces  :  l'une  blan- 
che ,  que  l'on  regarde  comme  le  mâle  ;  l'autre  noire , 
qui  est  la  femelle.  Cette  plante  a  les  feuilles  plus  étroites 
que  la  laitue  ,  les  liges  velues ,  deux  ou  trois  racines 
roussâlres,  blanches  dans  l'intérieur,  tendres,  charnues, 
et  longues  presque  d'une  coudée.  Elle  porte  un  fruit  de 
la  grosseur  d'une  aveline ,  et  une  graine  semblable  au 
pépin  des  poires.  L'espèce  blanche  est  appelée  par  quel- 
ques auteurs,  arsen  (mâle),  morion  ou  hippoplilomon. 
Ses  feuilles  sont  blanches,  plus  larges  que  dans  l'autre 
espèce,  et  semblables  à  celles  du  lapathum  cultivé.  Ceux 
qui  la  cueillent  prennent  garde  de  n'avoir  pas  le  vent 
en  face;  ils  décrivent  trois  cercles  autour  de  la  plante 
avec  une  épée  ,  puis  ils  l'enlèvent  de  terre  en  se  tour- 
nant du  coté  du  couchant.  On  tire  le  suc  des  fruits  et 
de  la  tige ,  après  l'avoir  étêtée  ,  et  de  la  racine ,  que 
l'on  pique  ou  que  l'on  fait  cuire  ;  ses  moindres  rejetons 
sont  utiles.  On  la  coupe  par  tranches  pour  la  conseiver 
dans  du  vin.  On  ne  trouve  pas  partout  de  ce  suc;  mais, 
en  quelque  endroit  qu'il  existe,  c'est  toujours  au  temps 
de  la  vendange  qu'il  faut  le  chercher. 

Il  a  une  odeur  forte,  mais  c^le  du  fruit  et  de  la  racine 
l'est  encore  plus.  Les  baies  de  la  mandragore  blanche , 

33. 
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satur  :  item  radicis  tusae,  vel  in  viuo  nigro  ad  tertias  de- 
coctae.  Folia  servantur  in  muria  efïîcacius,  alias  recentium 
suçcus  pestis  est  :  sic  quoque  noxiae  vires.  Gravedinem 
etiam  adferunt  olfactu  :  quamquam  mala  in  aliquibus  ter- 
ris manduntur,  nimio  tamen  odore  obmutescunt  ignari. 
Potu  quidem  largiore  etiam  moriuntur.  Vis  somnifica 
pro  viribus  bibentium.  Media  potio  cyathi  unius.  Bibi- 
tur  et  contra  serpentes,  et  ante  sectiones  punctionesque, 
ne  senliantur.  Ob  hsec  satis  est  aliquibus  somnum  odore 
quaesisse.  Bibitur  et  pro  elleboro  duobus  obolis  in  mulso. 
Efficacius  elleborum  ad  vomitiones,  et  ad  bilem  nigram 
extrahendam. 


Cicuta,  XII. 

XCV.  Cicuta  quoque  venenum  est,  publica  Athenien- 
sium  pœna  invisa,  ad  multa  tamen  usus  non  omitlendi. 
Semen  habet  noxium.  Caulis  autem  et  viridis  estur  a 
plerisque  et  in  patinis.  Lsevis  hic  et  geniculatus,  ut  ca- 
lami,  nigricans,  allior  sœpe  binis  cubitis,  in  cacumini- 
bus  ramosus  :  folia  coriajadri  teneriora ,  gravi  odoratu  ; 
semen  aneso  crassius  :  radix  concava ,  nullius  usus.  Se- 
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étant  mûres,  se  sèchent  à  l'ombre.  On  fait  épaissir  au  so- 
leil le  suc  qu'on  en  tire ,  ainsi  que  celui  que  fournit  la 
racine,  pilée  ou  cuite  dans  du  vin  noir  jusqu'à  réduction 
à  un  tiers.  Les  feuilles  se  gardent  mieux  dans  la  sau- 
mure, car  lé  suc  qu'elles  rendent,  fraîches,  est  une  peste 
et  un  poison  véritable  ;  encore  la  saumure  ne  leur  fait- 
elle  pas  perdre  leur  vertu  malfaisante.  Leur  odeur  seule 
appesantit  la  tête  ;  et  quoique  en  certains  pays  on  en 
mange  les  fruits ,  la  violence  de  cette  odeur  étourdit 
ceux  qui  ne  la  connaissent  pas.  Le  suc  môme,  pris  à  trop 
forte  dose,  donne  la  mort,  ou  bien  procure  le  sommeil , 
suivant  les  forces  de  ceux  qui  le  boivent.  La  dose  moyenne 
est  d'un  cyathe.  On  le  boit  contre  la  morsure  des  ser- 
pens ,  ou  avant  de  souffrir  l'amputation  ou  la  ponction 
dans  quelque  partie  du  corps,  afin  de  s'engourdir  contre 
la  douleur.  Il  suffit  à  quelques  personnes  de  respirer  son 
odeur,  qui  les  plonge  dans  un  sommeil  profond.  Ce 
.  même  suc  remplace  l'ellébore ,  pris  à  la  dose  de  deux 
oboles  dans  du  vin  miellé;  mais  l'ellébore  est  un  vomitif 
plus  énergique,  et  un  meilleur  purgatif  pour  la  bile 
noire. 

Ciguë,  ja. 

XCV.  La  ciguë  aussi  est  un  poison,  odieux  par  l'usage 
qu'on  en  faisait  à  Athènes  pour  la  punition  des  cou- 
pables. Nous  ne  passerons  pas  cependant  sous  silence 
ses  propriétés  médicinales.  Sa  graine  est  malfaisante  ; 
mais  sa  tige,  crue  ou  cuite,  se  mange  presque  partout. 
Elle  est  lisse ,  noueuse  comme  le  roseau ,  noirâtre ,  haute 
quelquefois  de  plus  de  deux  coudées ,  et  rameuse  au 
sommet;  elle  a  les  feuilles  delà  coriandre,  mais  plus 
tendres  et  d'une  odeur  forte  ;  sa  graine  est  plus  grosse 
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mini  et  fbliis  refiigeratoria  vis  :  quos  enecat ,  incipiuut 
algere  ab  extremitatibus  corporis.  Remedio  est ,  prius- 
quaMi  perveniat  ad  vitalia ,  vini  natura  excalfactoria. 
Sed  in  vino  pota ,  iriemedial)ilis  existimatur.  Succus 
exprimitur  foliis  floribusque,  tune  enim  maxime  tem- 
pestivus  est.  Semine  trito  expressus,  et  sole  densatus  in 
pastillos ,  necat  sanguine  spissando.  Hœc  altéra  vis.  Et 
ideo  sic  necatorum  maculae  in  corporibus  apparent. 


Ad  resolvenda  medicamenla  utuntur  illo  pro  aqua.  Fit 
ex  eo  ad  refrigerandum  stomachum  malagma.  Praecipuus 
tamen  ad  cohibendas  epiphoras  œstivas ,  oculorumquo 
dolores  sedandos  circumlitus.  Miscetur  collyriis,  et  alios 
omnes  rbeumatismos  coliibet.  FoUa  quoque  tumorem 
omnem  ,  doloremque ,  et  epipboras  sedant.  Anaxilaus 
auctor  est ,  mammas  a  virginitate  illitas,  semper  statu- 
ras.  Quod  certum  est ,  lac  puerperarum  mammis  im- 
positaexstinguit,  Veneremque  testibus  circa  pubertatem 
illita. 


Remédia  liberationi ,  quibus  bibenda  censetur,  non 
equidem  praiceperimus.  Maxima  vis  uatœ  Susis  Partho- 
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que  l'anis  ;  sa  racine  est  creuse  et  hors  d'usage.  Les 
feuilles  et  la  graine  sont  un  poison  froid;  ceux  qu'elles 
font  mourir  commencent  par  sentir  un  froid  glaçant 
dans  les  extrémités  :  le  remède ,  avant  qu'il  ait  atteint 
les  parties  vitales ,  est  le  vin  ,  qui ,  de  sa  nature ,  est 
échauffant  ;  mais  la  ciguë  avalée  dans  le  vin  même  est 
regardée  absolument  comme  sans  remède.  Le  suc  s'ex- 
prime des  feuilles  et  des  fleurs ,  car  c'est  dans  le  temps 
de  la  floraison  qu'il  est  dans  toute  sa  force.  Celui  qu'on 
tire  de  la  graine  broyée  ,  et  que  l'on  fait  épaissir  au 
soleil ,  cause  la  mort  en  coagulant  le  sang  :  c'est  là  sa 
seconde  propriété;  voilà  pourquoi  les  personnes  empoi- 
sonnées avec  ce  suc  ont  le  corps  parsemé  de  taches. 

On  s'en  sert  au  lieu  d'eau  pour  dissoudre  certains 
médicamens  ;  on  en  fait  encore  un  cataplasme  pour 
rafraîchir  l'estomac  ;  mais  il  est  spécialement  bon  , 
en  Uniment ,  pour  apaiser  les  inflammations  des  yeux 
pendant  l'été,  et  pour  en  calmer  les  douleurs.  Il  entre 
dans  les  collyres  et  guérit  toute  espèce  de  fluxions. 
Les  feuilles  aussi  sont  bonnes  contre  toutes  les  tu- 
meurs ,  les  maux  des  yeux  et  les  inflammations.  Anaxi- 
laùs  prétend  que  les  mamelles  des  femmes,  frottées 
de  ciguë  dès  le  temps  que  la  personne  était  vierge , 
restent  toujours  dans  le  même  état.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que ,  appliquée  sur  les  mamelles  des 
nouvelles  accouchées  ,  elle  tarit  le  lait  ;  et  que  ,  si  l'on 
en  frotte  les  parties  naturelles  de  lliomme  ,  vers  l'âge 
de  puberté ,  il  devient  inhabile  à  l'acte  de  la  géné- 
ration. 

Nous  ne  dirons  rien  des  recettes  que  l'on  a  proposées 
pour  procurer  l'avortement.  La  ciguë  la  plus  forte  est 
celle  de  Suse ,  chez  les  Parthes  ,  puis  celle  de  Laconie , 
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rum ,  mox.  laconlcae ,  creticœ ,  asiaticae.  In  Graecia  vero 

inegaricae ,  deinde  atticae. 

Crethmos  agrios ,  i. 

XCVI.  Crethmos  agrios  gramias  tollit  oculorum  im- 
positus,  tumorem  quoque  polenta  addita. 

Molybdsena,  i. 

XCVII.  Nascitur  vulgo  molybdœna,  id  est,  plumbago, 
etiam  in  arvo,  folio  lapathi,  crassa  radiée,  hispida.  Hac 
commanducata  si  oculus  subinde  elingatur,  plumbum 
(quod  est  genus  vitii)  ex  oculo  tollitur. 

Capnos  prima  ,  quae  pedes  gallinacei ,  i. 

XCVIII.  Capnos  prima  ,  quam  pedes  gallinaceos  vo- 
cant,  nascens  in  parietinis  et  sepibus,  ramis  tenuissimis 
sparsisque  ,  flore  purpureo ,  viridis  ,  succo  caliglnem 
discutit  :  itaque  in  medicamenta  oculorum  additur. 

Capnos  fruticosa,  m. 

XCIX.  Similis  et  nomine  et  effectu,  sedalia  est  capnos 
fruticosa,  prselenera,  foliis  coriandri ,  cineracei  coloris, 
flore  purpureo.  Nascitur  in  hortis  et  segetibus  hordea- 
ceis.  Claritatem  facit  inunctis  oculis,  delacrymationem- 
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de  Crète  et  d'Asie.  En  Grèce ,  la  plus  forte  est  celle  de 
Mégare,  puis  celle  de  l'Attique. 

Crethmos  agrios,   i. 

XCVI.  Le  crethmos  agrios  y  ou  sauvage,  appliqué  sur 
les  yeux ,  en  dissipe  la  chassie ,  si  l'on  y  ajoute  de  la 
farine  de  froment  torréfié. 

Molybdsena ,   i . 

XCVII.  hemolybdcena ,  ou  plumbago,  croît  partout, 
même  dans  les  champs.  Il  a  les  feuilles  du  lapathum , 
la  racine  épaisse  et  hérissée  de  chevelu.  Si  on  le  mâche 
et  qu'on  s'en  frotte  les  yeux,  il  enlève  les  taches  plom- 
bées qui  se  forment  sur  les  paupières. 

Première  espèce  de  cïpnos,  ou  pieds- de-poule ,  i. 

XCVni.  La  première  espèce  de  capnoSy  qu'on  appelle 
pieds-de-poule,  croît  le  long  des  murs  et  d^ns  les  haies. 
Ses  rameaux  sont  fort  grêles  et  écartés  les  uns  des  au- 
tres ;  sa  fleur  est  rouge.  Employée  fraîche ,  son  suc  em- 
porte les  taies  ;  aussi  entre-t-elle  dans  les  remèdes  pour 
la  vue. 

Capnos  arborescente ,  3. 

XCIX.  On  connaît  une  autre  espèce  de  capnos  y  sem- 
blable de  nom  et  d'effet  à  la  précédente  ;  elle  a  les  tiges 
nombreuses  et  fort  tendres ,  les  feuilles  de  la  coriandre  ; 
sa  couleur  est  cendrée,  et  sa  fleur  rouge.  Elle  croît 
dans  les  jardins  et  dans  les  champs  d'orge.  Ou  s'en  frotte 
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que,  ceu  funius  :  iiiide  nonien.  Eadem  evulsas  palpebras 

renasci  prohibet. 


Acoron,  sive  agrion,  xiv, 

C.  Acoron  iridis  folia  habet ,  angustiora  tantum ,  et 
longiore  pediculo ,  radiées  nigras ,  minusque  venosas  : 
cetero  et  bas  simlles  iridis ,  gustu  acres ,  odore  non  in- 
gratas  ,  ructu  faciles.  Optimœ  ponticae,  dein  galaticœ  , 
mox  creticœ.  Sed  primœ  in  Colcbide  juxta  Pbasin  ain- 
nem,  et  ubicumque  in  aquosis.  Recentibiis  virus  majus 
quam  vetustis.  Creticae  candidiores  ponticis.  Siccantur 
utribus  in  umbra  digitalibus  frustis.  Necnon  inveniuu- 
tur ,  qui  oxymyrsinse  radicem  acoron  vocant ,  ideoque 
quidam  banc  acoron  agriura  vocaremalunt.Vis  ci  ad  cal- 
faciendum,  exténua ndumque  efficax,  contra  sufFusioues 
et  caligines  oculorum  succo  ejusdem  poto ,  contraquc 
serpentes. 

Cotylédon  :  gênera  ii';  medicinae  lxi. 

CI.  Cotylédon  parvula  herba  ,  cauliculo  tenero  pu- 
sillo ,  pingui  folio  et  concavo,  ut  coxendices  :  nascitur 
in  niaritimis  petrosisque ,  viridis,  radice  olivœ  modo  ro- 
tunda.  Oculis  mcdctur  succo.  Est  aliud  gcnus  ejusdem, 
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les  yeux  pour  éclaircir  la  vue  ;  mais  elle  excite  les  lar- 
mes ,  comme  ferait  la  fumée  :  c'est  de  là  que  lui  vient 
sou  nom.  Elle  empêche  aussi  de  revenir  le  poil  des 
paupières  ,  une  fois  arraché. 

Acoron  ou  agrion  ,   i4- 

C.  U acoron  a  les  feuilles  de  l'iris,  mais  plus  étroites, 
et  dont  le  pétiole  est  plus  long  ;  les  racines  noires,  sem- 
blables, du  reste,  à  celles  de  l'iris,  d'une  saveur  acre, 
d'une  odeur  agréable ,  et  qui  provoquent  l'éructation. 
Les  meilleures  viennent  du  Pont,  de  la  Galatie  et  de  la 
Crète ,  mais  on  préfère  celles  qu'on  trouve  dans  la  Col- 
chide  ,  sur  les  bords  du  Phase  ,  et ,  partout ,  dans  les 
lieux  aquatiques.  Celles  qui  sont  fraîches  ont  plus  d'o- 
deur que  les  vieilles,  et  celles  de  Crète  sont  plus  blan- 
ches que  celles  du  Pont.  On  les  fait  sécher  à  l'ombre 
dans  des  outres,  coupées  en  morceaux  de  l'épaisseur  du 
doigt.  Quelques  auteurs  donnent  le  nom  d'acoron  à  la 
racine  de  l'oxymyrsinë ,  et  c'est  la  raisoii  qui  la  fait 
quelquefois  appeler  acoron  sauvage.  Elle  a  une  vertu 
échauffante  et  résolutive.  On  en  boit  le  suc  pour  les 
cataractes  et  les  taies  des  yeux,  et  contre  le  venin  des 
serpens. 

Cotylédon:  a  espèces;  6i  remèdes. 

CI.  Le  cotylédon  est  une  petite  herbe  à  tige  faible  et 
basse,  à  feuilles  grasses  et  creusées  comme  la  cavité  oîi 
s'insère  l'os  de  la  jambe.  Elle  croît  dans  les  lieux  pier- 
reux et  maritimes.  Elle  est  verte ,  et  a  les  racines  rondes 
comme  une  olive.  Son  suc  est  bon  pour  les  yeux.  Il  y  en 
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sordidis  foliis  ,  latioribus  dcnsioribusque  circa  radicem 
velut  oculum  cingentibus ,  asperrimi  gustus  ,  longiore 
caule ,  sed  pergracili.  Usus  ejus  ad  eadem ,  quae  iris. 

Aizoum  ma  jus,  sive  buphthalmon,  sive  zoophthalmon,  sive  ster- 
gethron,  sive  arabrosion,  sive  amerimnon,  quae  sedum  magnum, 
aut  oculus,  aut  digitellus,  medicinae  xxxi.  Aizoum  minus,  sive 
erithales ,  sive  trithales ,  sive  chrysothales ,  quae  isoetes ,  aut 
sedum,  xxxii. 

GlI.  AizQÎ  duo  gênera.  Majus  in  fîctilibus  vasculis  se- 
ritur,  quod  aliqui  buphthalmum  vocant,  alii  zoophthal- 
mon ,  ahi  stergethron ,  quod  amatoriis  conveniat  ;  ahi 
hypogeson ,  quoniam  in  subgrundiis  fere  nascitur.  Sunt 
qui  ambrosiam  potius  vocant ,  et  qui  amerimnon  :  ItaU 
sedum  magnum  ,  aut  oculum ,  aut  digitellum.  AUerum 
minuscuhim,  quod  erithales  vocant,  alii  trithales  ,  quia 
ter  floreat  :  alii  chrysothales ,  aliqui  isoetes  :  sed  aizoum 
utrumque,  quoniam  viret  semper,  aliqui  sempervivum. 
Majus  cubiti  altitudinem  excedit,  crassitudine  plusquam 
pollicari.  Folia  cacumine  linguae  similia ,  carnosa  ,  pin- 
guia,  larga  succo ,  latitudine  pollicari ,  alia  in  terram 
convexa ,  alia  stantia ,  ita  ut  ambitu  effigiem  imitentur 
oculi. 


Quod  minus  est ,   in  mûris   parietinisque  nascitur , 
et  leguUs  :  fruticosum  a  radice ,  et  foliosum  usque  ad 
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a  une  autre  espèce  dont  les  fetiilles  sont  d'un  vert  sale , 
plus  larges  et  plus  serrées  autour  de  la  racine ,  qui 
en  est  entourée  comme  l'œil  dans  son  orbite ,  et  d'un 
goût  très-âpre.  La  tige  est  assez  longue,  mais  fort  grêle. 
Elle  sert  aux  mêmes  usages  que  l'iris. 

Grand  aizoum  ,  buphthalmon,  zoophthalmon  ,  stergethrpn,  iim- 
brosion  ou  amerimnon  ,  autrement  grand  sedum  ,  oculus  on 
digitellus  ;  remèdes,  3i.  Petit  aizoum,  erithales ,  trithales , 
chrysothales ,  autrement  isoetes  ou  sedum ,  32. 

Cil.  On  distingue  deux  espèces  ^aizoum.  La  plus 
grande,  qui  se  sème  en  pots ,  est  appelée  pat  quelques 
auteurs  buphthabnum ,  par  d'autres  zoophthalmon ,  par 
d'autres  encore  stergethron,  parce  qu'elle  entre  dans  les 
philtres  atnoureux  ;  ou  bien  hypogeson ,  parce  qu'elle 
croît  sur  la  partie  la  plus  avancée  des  toits  ;  enfin  , 
d'autres  aiment  mieux  l'appeler  ambrosia  ou  amerim- 
non ;  les  Latins  la  nomment  le  grand  sedum  ou  oculus 
(œil),  ou  digitellus  (petit  doigt).  L'autre  espèce,  plus 
petite ,  est  appelée  erithales ,  ou  bien  trithales ,  parce 
qu'elle  fleurit  trois  fois  ;  ou  bien  encore  chrysothales 
ou  isoetes;  les  deux  espèces  portent  le  nom  ^aizoum  ou 
de  sempen'ivum ,  parce  qu'elles  sont  toujours  vertes.  La 
grande  espèce  a  plus  d'une  coudée  de  hauteur,  et  plus 
d'un  doigt  d'épaisseur.  Les  feuilles ,  à  leur  extrémité  , 
ont  la  figure  d'une  langue;  elles  sont  charnues,  grasses, 
pleines  de  suc  ,  larges  d'un  pouce ,  en  partie  courbées 
vers  la  terre,  en  partie  droites,  et  disposées  de  manière 
qu'elles  représentent  l'orbite  de  l'œil. 

La  petite  espèce  croît  sur  les  murailles ,  les  dé- 
combres et  les  toits.  Elle  pousse  plusieurs  tiges  de  sa 
racine,  garnies  de  feuilles  jusqu'au  sommet  j  ces  feuilles 
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cacumen  :  foliis  angiistis  ,  miicronatis ,  siiccosis  ,  palmo 

îîlto  caule  :  radix  inutilis. 

Andrachne  àgria  ,  quae  illecebra  ,  xxxii. 

cm.  Huic  similis  est,  quain  Grœci  andrachnen  agriam 
vocant,  Itali  illecebram ,  pusillis  ,  latioribus  foliis,  bre- 
viori  cacumine.  Nascitur  in  pétris,  et  coUigitur  cibi 
causa.  Omnium  harum  vis  eadem,  refrigerare  et  adstrin- 
gere.  Medentur  epipboris  folia  imposita  ,  vel  succus 
inunctis.  Purgat  enim  ulcéra  oculorum ,  expletque,  et 
ad  cicatricem  perducit  :  palpebras  deglulinat.  Eeedem 
capitis  doloribus  medentur,  succo  vel  folio  temporibus 
illitis.  Adversantur  phalangiorum  ictibiis  :  aconito  vero 
majus  aizoum  praecipue.  A  scorpionibus  quoque  liaben- 
tem  id  feriri  negant. 

Medentur  et  aurium  dolori.  Item  succus  inunctus 
hyoscyami  modice  :  item  achilleœ  ,  et  minoris  centau- 
rii,  et  plantaginis  :  peucedani  cum  rosacée  et  meconio: 
acori  succus  cum  rosa.  Omnis  antem  strigili  calefactus 
infunditur.  Cotylédon  etiani  purulenlis,  et  cum  medulla 
cervina  calefacta. 

Ebuli  radicis  tritœ  succus  linteo  colatus,  mox  in  sole 
densatus,  et  quum  opus  sit,  rosaceo  dilutus  et  calefactus, 
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sont  étroites ,  pointues  et  pleines  de  suc.  La  tige  a  la 
hauteur  d'un  palme.  La  racine  no  sert  à  rien  en  mé- 
decine. 

Andrachne  sauvage  ou  illecehra  ,  32. 

cm.  A  cette  plante  ressemble  celle  que  les  Grecs  ap- 
pellent andrachne ,  et  les  Latins  illecehra.  Celle-ci  a  les 
feuilles  petites ,  mais  plus  larges ,  et  la  tige  plus  courte. 
Elle  croît  dans  les  terrains  pierreux,  où  on  la  recueille 
pour  la  manger.  Les  propriétés  de  ces  trois  espèces  sont 
les  mêmes  ;  elles  sont  rafraîchissantes  et  astringentes. 
Leurs  feuilles,  appliquées  sur  les  yeux,  ou  leur  suc  en 
Uniment ,  en  apaisent  les  inflammations.  Ce  suc  guérit 
encore  les  ulcères  des  yeux,  remplit  les  vides  qu'ils  ont 
formés ,  et  les  cicatrices  ;  il  décolle  aussi  les  paupières. 
Les  mêmes  plantes  dissipent  les  maux  de  tête ,  si  l'on 
se  frotte  les  tempes  avec  le  suc  ou  la  feuille.  C'est  en- 
core un  remède  pour  la  piqûre  de  l'araignée-phalange. 
Le  grand  aizoum  est  spécialement  un  antidote  contre 
l'aconit  :  on  prétend  que ,  si  l'on  en  porte  sur  soi ,  on 
n'est  jamais  piqué  des  serpens. 

Elles  guérissent,  de  plus,  les  douleurs  d'oreilles,  ainsi 
que  le  suc  de  la  jusquiame ,  dont  on  les  frotte  légère- 
ment. On  attribue  la  même  vertu  au  suc  de  l'achillea , 
du  petit  centaurium  ,  du  plantain  ,  du  peucedanum  , 
avec  le  suc  de  pavot  et  l'huile  rosat,  et  enfin  au  suc  de 
l'acoron  avec  de  l'eau  de  rose  :  tous  ces  sucs  doivent 
être  chauffés  et  injectés  dans  les  oreilles.  Le  cotylédon 
est  bon,  même  pour  les  oreilles  qui  suintent,  surtout 
avec  de  la  moelle  de  cerf  chaude. 

Le  suc  de  la  racine  d'hièble  pilée  ,  d'abord  passé 
dans  un  linge,  puis  épaissi  au  soleil,  et  délayé  quand 
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parotidas  sanat.Verbenaca  quoquc  :  item  plantago  :  item 

sideritis  ,  cujn  axungia  vetere. 


Remédia  ad  narium  vitia. 

CIV.  Narium  ozaenas  emendat  aristolochia  cum  cy- 
pero. 

Remédia  ad  dentium  dôlores. 

CV.  Dentibus  remedio  sunt  panacis  radix  comman- 
ducata ,  prœcipue  chironiae ,  item  succus  collutis  :  radix 
hyoscyami  ex  aceto  maiiducata,  item  polemoniae.  Com- 
manducantur  et  plantaginis  radiées,  aut  colluuntur  in 
aceto  decoctae  succo.  Et  folia  sunt  utilia,  vel  si  sanguine 
gingiv3S  putrescant.  Semen  ejusdem  apostemata ,  et 
collectiones  gingivarum  sanat.  Et  aristolochia  gingivas 
dentesque  confirmât.  Verbenaca  cum  radice  comman- 
ducata ,  et  decocta  ex  vino  atit  aceto  succus  collutus. 
Item  quinquefolii  radiées  ,  decoctae  ad  tertias  vino  aut 
aceto.  Prius  vero  quam  decoquantur,  aqua  marina  aut 
salsa  lavantur.  Decoctum  diu  tenendum  in  ore.  i 


Quidam  cinere  quinquefolii  fricare  malunt.  Et  verbasci 
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-il  faut  s'en  servir,  dans  de  l'huile  rosat,  et  chauffé,  guérit 
l'inflammation  des  parotides.  On  obtient  le  même  effet 
de  la  verveine ,  du  plantain  et  du  sideritis ,  appliqués 
avec  de  la  vieille  graisse. 

Remèdes  pour  les  affections  nasales. 

CIV.  L'aristoloche  ,  avec  le  cyperus  ,  guérit  l'ozène , 
ou  la  puanteur  du  nez. 

Remèdes  pour  les  maux  de  dents.  ^ 

CV.  Les  remèdes  pour  les  maux  de  dents  sont  :  la 
racine  du  panaces,  que  l'on  mâche,  principalement  celle 
de  l'espèce  nommée  chironion  :  le  suc  de  cette  même 
racine,  dont  on  se  lave  la  bouche;  la  racine  de  jusquiame^ 
que  l'on  mange  avec  du  vinaigre;  enfin  celle  du  polemo- 
nia.  On  mâche  encore  les  racines  du  plantain ,  ou  l'on 
se  lave  la  bouche  avec  leur  décoction  dans  le  vinaigre. 
Les  feuilles  sont  bonnes  pour  les  gencives ,  lors  même 
que  l'afflux  du  sang  ferait  craindre  la  putréfaction.  La 
semence  de  la  même  plante  guérit  encore  les  abcès  et 
les  tumeurs  des  gencives.  L'aristoloche  les  raffermit , 
aussi  bien  que  les  dents.  On  mâche  de  même  la  verveine, 
avec  sa  racine  ,  cuite  dans  du  vin  ou  du  vinaigre ,  et 
on  se  lave  la  bouche  de  son  suc.  Les  racines  du  quinque- 
folium  ,  bouillies  dans  du  vin  ou  du  vinaigre  jusqu'à 
réduction  à  un  tiers,  servent  aux  mêmes  usages  ;  mais, 
avant  de  les  faire  bouillir ,  il  faut  les  laver  dans  de 
l'eau  de  mer  ou  de  l'eau  salée;  on  doit  garder  long-temps 
cette  décoction  dans  la  bouche. 

D'autres  emploient  en  frictions  la  cendre  de  ces  raci- 
XV.  24 


37©  C.  PLINII  HIST.  NAT.  LIB.  XXV. 

radix  decoquitur  in  vino  ad  colluendos  dentés.  Et  hys- 
sopo  colluuntur,  et  peucedani  succo ,  cum  meconio  :  vel 
radicum  anagatlidis  magis  feminae  succo,  ab  altéra  nare, 
quam^doleat ,  infuso. 

Erigeron,  sive  pappos,  sive  acanthis,  quae  senecio,  viii. 

CVI.  Erigeron  a  nostris  vocatur  senecio.  Hanc  si  ferro 
circumscriptam  effodiat  aliquis  ,  tangatque  ea  dentem  , 
et  alternis  ter  despuat ,  ac  reponat  in  eumdem  locum , 
ita  ut  vivat  herba ,  aiunt  dentem  eum  postea  non  doli- 
turum.  Herba  est  trixaginis  specie  et  mollitia,  cauliculis 
subrubicundis.  Nascitur  et  in  tegulis,  et  in  mûris.  Nomen 
hoc  Grœci  dederunt,  quia  vere  canescit.  Caput  ejus  nu- 
merosa  dividitur  lanugine  (qualis  est  spinae)  inter  di- 
visuras  exeunte.  Quare  eam  Callimachus  acanthida  ap- 
pellat,  alii  pappum.  Nec  deinde  Graecis  de  ea  constat. 
Alii  erucae  foliis  esse  dixerunt ,  alii  roboris,  sed  mino- 
ribus  muko.  Radice  alii  supervacua ,  alii  nervis  utili , 
alii  potu  strangulante.  E  diverso  quidam  regio  morbo 
cum  vino  dederunt ,  et  contra  omnia  vesicae  vitia  :  item 
cordis  et  jocineris.  Renibus  extrahere  arenam  dixere.  " 


Ischiadicis  drachniam  qum  oxymelite  ab  ambulatione 
propinavere  :  torminibus  quoque  in  passo  utiHssimam  : 
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nés.  On  se  lave  aussi  la  bouche  avec  la  décoction  de  la 
racine  de  verbascum  dans  du  vin,  avec  l'hyssope,  avec 
le  suc  du  peucedanum  mêlé  à  celui  du  pavot.  Le  suc  de 
l'anagallis,  surtout  de  l'anagallis  femelle,  s'injecte  dans 
la  narine  opposée  au  côté  où  la  douleur  se  fait  sentir. 

Erigeron ,  pappos  ,  acanthis  ou  senecio ,  8. 

CVI.  L'erigeron  des  Grecs  est  appelé,  par  les  Latins, 
senecio.  Si  l'on  trace  autour  de  cette  plante  un  cercle 
avec  le  fer  avant  de  la  déraciner,  et  qu'on  en  touche  une 
dent  malade  à  trois  reprises,  en  crachant  à  chaque  fois, 
qu'ensuite  on  remette  la  plante  à  l'endroit  d'où  on  l'a 
tirée,  de  manière  qu'elle  reprenne,  on  n'aura,  dit-on, 
jamais  mal  à  cette  dent.  Cette  herbe  a  la  mollesse  et  le 
port  du  trixago ,  avec  de  petites  tiges  rougeâtres.  Elle 
croît  sur  les  murailles  et  sur  les  toits.  Les  Grecs  l'ont 
nommée  erigeron,  parce  qu'elle  blanchit  au  printemps. 
Sa  tête  se  divise  en  une  multitude  de  filets  cotonneux, 
comme  ceux  de  la  plante  nommée  spina  ;  c'est  pour  cette 
raison  que  Callimaque  lui  a  donné  le  nom  à' acanthis, 
et  d'autrss  auteurs  celui  de  pappus.  Les  Grecs  ,  au 
reste ,  ne  sont  guère  d'accord  sur  cette  plante  :  les  uns 
disent  qu'elle  a  les  feuilles  de  la  roquette;  les  autres, 
du  chêne,  mais  plus  petites.  Suivant  quelques  auteurs, 
sa  racine  n'est  d'aucun  usage;  selon  d'autres,  elle  est 
bonne  pour  les  nerfs  ;  d'autres  disent  qu'elle  brûle  la 
gorge.  D'autre  part ,  on  l'a  donnée  dans  du  vin  pour  la 
jaunisse,  les  affections  de  la  vessie,  du  cœur  et  du  foie; 
elle  évacue,  dit-on  ,  le  sable  des  reins. 

On  en  fait  prendre,  pour  la  sciatique,  une  drachme 
dans  de  l'oxymel ,  après  une  promenade.  On  l'a  dit  excel- 

24. 
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praecordiis  etiani  cibo  ex  aceto  eam  praedicantes,  seren- 
tesque  in  horlis.  Nec  defuere,  qui  et  alteruni  geniis  fa- 
cerent,  nec  quale  esset,  demonstrarent ,  contra  serpen- 
tes in  aqua  bibendam,  edendamque  comitialibus  dantes. 
Nos  eam  romanis  experimentis  per  usus  digeremus.  La- 
nugo  ejus  cum  croco  et  exiguo  aquae  frigidae  trita  illi- 
nitur  epiphoris  :  tosta  cum  mica  salis ,  slrumis. 


Ephemeron  ,  ii. 

CVII.  Ephemeron  folia  habet  lilii ,  sed  minora ,  cau- 
lem  parem,  florem  caeruleum,  semen  supervacuum,  ra- 
dicem  unam  digitali  crassitudine,  dentibus  praecipuam , 
concisam  in  aceto  decoctamque  ut  tepido  colluantur.  Et 
ipsa  etiam  radix  mobiles  sistit.  In  cavis  et  exesis  impri- 
mitur.  ChelidoniaB  radix  ex  aceto  trita  continetur  ore. 
Erosis  veratrum  nigrum  imponitur  :  mobiles  utralibet 
decocta  in  aceto  firniantilr.-*:- 


Labruin  venereum,  i. 

CVIII.  Labrum  venereum  vocant  in  flumine  nascen- 
tem.  Esi:  ei  vermiculus,  qui  circa  dentés  necatur,  aut 
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lente  pour  les  tranchées  :  prise  dans  du  vin  cuit ,  ou 
mangée  avec  du  vinaigre ,  pour  les  douleurs  des  in- 
testins. On  l'a  semce  dans  les  jardins  pour  ces  divers 
usages.  Quelques  auteurs  en  ont  distingué  une  seconde 
espèce  qu'ils  n'ont  pas  décrite.  Ils  l'ordonnent  en  breu- 
vage dans  de  l'eau ,  contre  le  venin  des  serpens ,  et 
veulent  la  faire  manger  aux  épileptiques.  Nous  la  dé- 
crirons en  détail ,  en  indiquant  les  divers  usages  que 
l'expérience  ^  justifiés  parmi  nous.  Le  duvet  de  la  plante, 
broyé  avec  du  safran  et  un  peu  d'eau  froide ,  s'emploie  en 
fomentation  pour  les  inflammations  des  yeux;  et  grillé, 
s'applique  avec  du  sel  sur  les  écrouelles. 

Ephemeron ,  2. 

CVII.  Uephenieron  a  les  feuilles  du  lis,  mais  plus  pe- 
tites ,  une  tige  semblable ,  et  la  fleur  bleue.  Sa  graine 
n'est  d'aucun  usage.  Cette  plante  n'a  qu'une  racine 
grosse  comme  le  doigt ,  et  souveraine  pour  les  dents  ; 
on  doit  la  couper  par  morceaux ,  la  faire  cuire  dans  le 
vinaigre ,  et  se  laver  la  bouclie  avec  la  décoction  tiède. 
La  racine  même  raffermit  les  dents  ébranlées.  On  l'ap- 
plique sur  celles  qui  sont  creuses  et  cariées.  La  racine 
du  chelidonia,  broyée  dans  du  vinaigre,  se  garde  dans  la 
boucbe.  On  applique  l'ellébore  noir  sur  les  dents  cariées. 
Ces  deux  dernières  plantes,  cuites  dans  le  vinaigre,  sont 
également  bonnes  pour  raffermir  les  dents  ébranlées. 

.  Bassin  de  Vénus ,  i . 

CVIII.  Le  lahrum  venereum  ,  ou  bassin  de  Vénus , 
cioît  dans  les  eaux  courantes.  Elle  porte  un  petit  ver 
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cavis  dentium  cera  includitur.  Cavendum  ,  ne  avulsa 

herba  terram  tangat. 

Batrachion,  quae  ranunculus,  sive  stmmos  :  gênera  iv  ;  medicinse  xiv. 

CIX.  Ranunculum  vocamus,  quem  Graeci  balrachion. 
Gênera  ejus  quatuor.  Unum  pinguiorlbus,  quam  corian- 
dri ,  foliis,  et  ad  latitudinem  malvœ  accedentibus,  co- 
lore livido ,  caule  albo  gracili ,  et  radiée  alba.  Nascitur 
in  limitibus  humidis  et  opacis.  Alterura  foliosius,  pluri- 
bus  foliorum  incisuris,  altis»caulibus.  Tertium  minimum 
est ,  gravi  odore  ,  flore  aureo.  Quartum  simile  huic  , 
flore  lacteo.  Omnibus  vis  caustica  ,  si  cruda  folia  im- 
ponantur:  pusulasque,  ut  ignis,  faciunt.  Ideo  ad  lepras 
et  psoras  eis  utuntur,  et  ad  tollenda  stigmata  :  causti- 
cisque  omnibus  miscent.  Alopeciis  imponunt ,  céleri  ter 
removentes.  Radix  in  dolore  commanducata  diutius , 
rumpit  dentés.  Eadem  sicca  concisa ,  sternutamentum 
est. 


Nostri  herbarii  strumeam  vocant,  quoniam  medetur 
strumis,  et  pauis,  parte  in  fumo  suspensa.  Creduntque 
ea  rursus  sata,  rebellare  quae  curaverint  vitia  :  quo  sce- 
lere  et   plantagine  utuntur.   Oris   ulcéra  intus  succus 
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que  l'on  écrase  contre  les  dents ,  ou  que  l'on  introduit 
dans  leur  cavité  avec  de  la  cire  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  que  la  plante,  une  fois  arrachée,  ne  touche  la 
terre.  .^> 

Batrachion  ,  ranunculus  ou  strumos  :  4  espèces  ;  1 4  remèdes. 

CIX.  Nous  appelons  ranunculus  la  plante  nommée 
par  les  Grecs  batrachion.  On  en  distingue  quatre  es- 
pèces :  l'une  a  les  feuilles  de  la  coriandre  ,  mais  plus 
grasses,  presque  aussi  larges  que  celles  de  la  mauve, 
et  d'une  couleur  livide  ,  la  tige  blanche  et  grêle ,  et  la 
racine  blanche.  Elle  croît  sur  le  bord  des  chemins  , 
dans  les  lieux  couverts  et  humides.  La  seconde  est  plus 
garnie  de  feuilles,  qui  sont  aussi  plus  découpées;  sa  tige 
est  haute.  La  troisième  espèce  ,  qui  est  la  plus  petite  , 
a  la  fleur  d'un  jaune  doré  et  d'une  odeur  forte.  La 
quatrième  ressemble  à  la  précédente ,  mais  sa  fleur  est 
d'un  jaune  plus  foncé.  Elles  sont  toutes  caustiques. 
Leurs  feuilles  ,  appliquées  crues  ,  font  lever  des  am- 
poules ,  comme  le  feu  ;  aussi  les  emploie-t-on ,  en  to- 
piques ,  sur  la  lèpre  et  les  gales  ,  et  pour  effacer  les 
taches  de  la  peau.  Elles  entrent  encore  dans  tous  les 
médicamens  caustiques.  On  les  applique  aussi  pour 
l'alopécie ,  mais  on  les  ôte  promptement.  La  racine  de 
la  plante  se  mâche  pour  le  mal  de  dents,  mais  elle  les 
brise  si  elle  est  tenue  trop  long-temps  dans  la  bouche. 
Séclîée  et  en  petits  morceaux ,  elle  excile  l'éternument. 

Nos  herboristes  l'appellent  strumea,  parce  qu'après 
avoir  été  suspendue  à  la  fumée ,  elle  guérit  les  écrouelles 
et  les  bubons.  On  croit  que  cette  herbe ,  étant  plantée 
de  nouveau ,  fait  renaître  les  maux  qu'elle  avait  guéris  ; 
et  des  hommes  sont  assez  pervers  pour  l'employer  à  cei 
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plantaginis  emeudat,  et  folia  radicesque  comiûanducata, 
vel  si  rheumatismo  laboret  os.  Ulcéra  fœtoremque  quin- 
quefolium  ;  ulcéra  psyllium. 


Stbmatice  ,  aà  fcetorem;  gênera  11. 

ex.  Composita  quoque  ad  fœtorem,  vel  maxime  pu- 
dendum  vitium  ,  trademus.  Ergo  folia  myrti  et  lentisc^ 
pari  pondère  ,  gallae  syriacae  dimidium  pondus ,  simul 
terere  et  vino  vetusto  sparsa  mandere  matutino,  ex  usu 
est.  Vel  ederae  baccas  cum  casia  et  myrrha,  pari  pondère 
ex  vino.  Naribus  utilissimum  est  dracontii  semen  con- 
tritum  ex  melle ,  etiamsi  carcinomata  in  his  sint.  Su- 
gillata  hyssopo  emendantur.  Stigmata  in  facie  mandra- 
goras  illitus  delet. 
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usage,  ainsi  que  le  plantain  ;  le  suc  de  ce  dernier  guérit 
les  ulcères  de  la  bouche.  Ses  feuilles  et  ses  racines  , 
mâchées ,  opèrent  le  même  effet ,  même  quand  il  y  au- 
rait fluxion.  Le  quinquefolium  enlève  les  ulcères  et  la 
mauvaise  odeur  de  la  bouche.  Le  psylliou  ne  remédie 
qu'aux  ulcères  de  cette  partie. 

Stomatice ,  remèdes  contre  la  mauvaise  odeur  de  la  bouche  j 
1  espèces. 

ex.  Nous  donnerons  ici  les  remèdes  composés  pour 
guérir  la  puanteur  de  la  bouche  ,  qui  est  une  des  in- 
commodités les  plus  honteuses.  Une  composition  fort 
usitée  est  l'emploi  des  feuilles  de  myrte  et  de  lentisque , 
à  poids  égal,  et  moitié  seulement  de  leur  poids  de  galle 
de  Syrie  ,  broyées  ensemble  dans  du  vin  vieux.  On  re- 
commande aussi  les  baies  du  lierre  avec  le  casia  et  la 
myrrhe ,  à  poids  égal ,  dans  du  vin.  La  graine  du  dra- 
contium  ,  broyée  dans  du  miel ,  est  excellente  pour 
l'ozène ,  quand  même  les  narines  seraient  attaquées  par 
des  chancres.  L'hyssope  fait  disparaître  jusqu'à  la  trace 
des  meurtrissures.  On  efface  les  marques  du  visage  en  se 
frottant  avec  de  la  mandragore. 


NOTES  ^ 

DU  LIVRE  VINGT-CINQUIÈME."" 


I. —  La  matière  médîcale  ,  science  encore  à  créer,  a  fait  seu- 
lement des  progrès  depuis  que  les  travaux  des  modernes  ont 
éclairé  la  chimie  végétale ,  et  fait  connaître  la  nature  intime  des 
corps.  Ce  que  nous  devons  de  secours  aux  anciens  auteurs  est  nul  ; 
nous  pourrions  même  dire  qu'en  accumulant ,  sans  choix  et  sans 
discernement ,  les  préjugés  les  plus  grossiers  et  les  assertions 
les  plus  extravagantes  ,  ils  ont  nui  à  la  matière  médicale  au  lieu 
de  la  servir,  car  leurs  décisions  ont  eu  long-temps  force  de  loi.  Les 
ouvrages  écrits  sur  cette  branche  de  la  médecine,  antérieurement 
à  Boerhaave  ,  ne  sont  que  des  compilations  faites  aux  dépens  de 
Dioscoride  et  de  Pline;  et,  depuis  l'époque  où  écrivait  le  mé- 
decin hollandais  jusqu'au  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
ce  qu'on  a  pu  acquérir  de  lumières  et  de  connaissances  réelles 
se  réduit  à  bien  peu  de  chose  ;  partout  le  vrai  se  trouve  à  côté 
du  faux,  et  le  rôle  unique  d'une  foule  d'écrivains  modernes  sem- 
ble avoir  été  de  compiler  les  auteurs  de  l'antiquité.- 

Depuis  un  demi-siècle  environ  on  a  réuni  des  matériaux  nom- 
breux :  quelques  substances  importantes  ont  été  soigneusement 
étudiées  ;  aussi  leur  application  au  corps  humain  présente-t-elle 
plus  de  certitude  d'efficacité  ;  mais  on  chercherait  vainement  chez 
les  auteurs  cet  accord  d'opinion  qui  résulte  de  faits  incontesta- 
bles. Chaque  médecin  expérimentateur  est  seul  juge  de  Faction  du 
médicament  qu'il  expérimente  ;  or  cette  action  est  rarement  1^ 
même  sur  des  individus  différens  :  l'âge ,  le  sexe  et  V individualité 
(  idiosyncrasie  )  viennent  à  chaque  instant  contredire  les  indica- 
tions, et  le  vague  continue.  On  a  sur  les  substances  énergiques 

*  Toutes  les  notes  des  livres  xii  à  xxvii  inclusivennent  sont  dues  à 
M.  FÉE. 
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de  nombreuses  données  ;  mais  les  aphorismes  pharmacologîques 
seront  long-temps  impossibles  :  il  est  douteux  même  que  la  ma- 
tière médicale  puisse  devenir  jamais  une  science  positive. 

2. — II,  page  24.0,  ligne  11.  M.  Cato.  Les  droits  de  M.  P.  Ca- 
ton  à  la  reconnaissance  de  la  postérité  ne  sont  pas  fondés  sur  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  matière  médicale,  quoiqu'il  ait  parlé  de  mé- 
decine hippiatrique.  Il  a  rendu  de  bien  plus  grands  services  en 
nous  faisant  connaître  les  procédés  de  culture  des  anciens  Romains. 
M.  P.  Caton  est  un  des  plus  vénérables  auteurs  de  la  docte  anti- 
quité. Son  traité  d'agriculture  est  écrit  avec  une  rare  bonhomie , 
et  diffère  des  traités  modernes ,  parce  qu'il  cherche  autant  l'a- 
mélioration des  agriculteurs  que  celle  des  champs  confiés  à  leurs 
soins  :  c'est  le  livre  de  morale  du  laboureur ,  son  traité  de  lé- 
gislation, son  guide  dans  la  conduite  qu'il  doit  tenir  envers  ses 
voisins  ;  c'est  par  lui  qu'il  apprend  à  avoir  une  âme  pure  et  un 
corps  sain.  Le  nom  de  Caton  a  toujours  été  porté  par  de  grands 
hommes,  amis  désintéressés  du  genre  humain.  M.  P.  Caton  voulait 
que  les  Romains  fussent  heureux  par  l'agriculture  ;  Caton  d'Uti- 
que  désirait  qu'ils  fussent  heureux  par  les  lois  :  tous  deux  ten- 
daient au  même  but ,  celui  de  les  rendre  dignes  de  la  liberté. 

3.  —  III ,  page  242  ,  ligne  5.  Mithridates.  Ce  que  les  anciens 
nous  ont  appris  de  Mithridate  ,  et  de  la  nullité  de  l'action  des 
poisons  sur  lui ,  doit  être  en  grande  partie  rangé  parmi  les  fables. 
On  sait  cependant  que  l'estomac  s'accoutume  peu  à  peu  à  l'ac- 
tion des  substances  vénéneuses  ,  et  ce  fait  est  irrécusable.  On 
peut,  par  exemple,  prendre  d'énormes  quantités  d'opium  sans 
mourir  quand  les  doses  sont  graduées ,  mais  à  la  longue  on  tombe 
dans  l'abrutissement.  Une  assez  grande  quantité  de  Turcs  et 
d'Asiatiques  ,  fréquemment  livrés  à  l'ivresse  opiatique,  perdent 
leurs  facultés  intellectuelles,  et  périssent,  tantôt  à  la  suite  d'une 
congestion  sanguine  vers  le  cerveau ,  tantôt  après  une  infiltra- 
tion dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  les  grandes  cavités.  Mithri- 
date, qui  fut  assez  puissant  pour  porter  ombrage  à  Rome,  était 
un  homme  éclairé  ;  il  aimait  les  sciences  médicales,  demanda  des 
antidotes  aux  substances  les  plus  énergiques  ;  mais  il  serait  absurde 
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de  croire  qu'il  avait  appris  à. ingérer  impunément  tous  les  poi- 
sons. Les  prophylactiques  indiqués  d'après  lui  par  les  anciens 
sont  tous  impuissans  pour  en  neutraliser  l'action.  S'il  eût  pris, 
après  sa  défaite ,  la  ciguë  des  Athéniens ,  ou  le  fameux  poison 
de  Locuste,  donné  par  Néron  à  Britannicus,  et  qui  agissait  aussi 
proniptement  que  le  tranchant  du  fer ,  il  aurait  pu  se  dispen- 
ser de  se  percer  d'un  glaive.  C'est  donc  plutôt  en  empruntant 
le  souvenir  d'une  tradition  mensongère  qu'en  consultant  la  pos- 
sibilité du  fait,  que  notre  grand  poète  met  ces  vers  dans  la  bou- 
che du  personnage  chargé  d'annoncer  la  défaite  de  Mithridate  : 

D'abord  il  a  lenlé  les  atteintes  inorielles 

Des  poisons  que  lui-raême  a  crus  les  plus  fidèles  ; 

Il  les  a  tous  trouvés,  sans  force  et  sans  vertu. 

«  Vain  secours,  a-t-il  dit,  que  j'ai  trop,  combattu  ; 

Contre  tous  les  poisons  ,  jaloux  de  me  défemlre, 

J'ai  perdu  tout  le  fruit  que  j'en  pouvais  attendre.  » 

Il  nous  serait  facile  de  prouver  que  tout  ce  qui  a  rapport  à 
ce  prince  pharmacopbile  est  faux,  et  ce  qu'eu  dit  Pline  est  tout- 
à-fait  absurde.  Il  en  est  de  même  des  autres  assertions  qu'on  lit 
dans  ce  chapitre.  Les  canards  pontiques  ne  vivent  pas  plus  de 
bétes  venimeuses  que  les  autres  canards  ,  espèce  d'oiseaux  qui 
sont  carnivores  par  gloutonnerie  plutôt  que  par  organisation.  Le 
sang  des  animaux  n'est  l'antidote  d'aucun  poison  ,  et  peut  ser- 
vir d'aliment  à  l'homme  sans  qu'il  en  résulte  aucun  accident.  Cf. 
Dioscoride  (  II ,  97)  ,  Scribonius  Largus  (  Compos.  med. ,  187  )  , 
et  surtout  Aulu-Gellc  (xvil,  16)  ,  qui  paraphrase  Pline. 

4. — Page  "y-^if  ligne  i3.  Ad illum  Asclepiadis ,  medendi  arte  clariy 
volumina  composita  exslant,  etc.  Ce  médecin,  né  à  Pruse,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Pline,  exerça  son  art  à  Rome  vers  l'an  616  de 
la  fondation  de  cette  ville  ,  avec  un  grand  succès  et  beaucoup  de 
talent.  Il  combattit  une  foule  de  préjugés  reçus  par  ses  contem- 
porains, et  au  dessus  desquels  son  génie  l'avait  placé.  Sa  méde- 
cine n'était  point  perturbatrice.  Il  condamnait  les  purgatifs  et  les 
vomitifs ,  prescrivait  les  émissions  sanguines  ,  la  diète  ,  etc.  :  il 
fut  le  Broussais  de  cette  époque  reculée  ;  mais  l'influence  qu'il 
exerça  n'alla  point  au  delà  de  sa  vie.  Asclépiade  avait  fait  des 
commentaires  sur  les  ouvrages  d'Hippocrate. 
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5. —  IV,  page  24-4-ï  lignft  5-  Craieios.  Les  éditions  anJcrieures 
à  celle  du  père  Hardouin  perlaient  celte  phrase ,  dont  l'inter- 
polation paraît  prouvée ,  et  qu'on  lit  pourtant  dans  l'édition  de 
Daléchamp  même  :  Ex  his  Evax ,  rex  Arahum ,  qui  de  simpli- 

cium  effectibus  ad  Neronem  scripsit Poinsinet  de  Sivry  donne 

à  ce  sujet  la  note  suivante  ,  que  nous  regardons  comme  l'une 
des  plus  rationnelles  qui  soient  dues  à  ce  commentateur,  ordi- 
nairement prolixe  et  systématique:  «  L'opinion  du  père  Hardouin, 
déjà  bonne  en  elle-même ,  eût  acquis  encore  plus  de  poids  ,  s'il 
eût  observé  que  sirnplicium ,  dans  le  sens  de  simples ,  c'est-à- 
dire  dans  le  sens  de  plantes  ,  est  une  expression  inouïe  dans 
tout  le  texte  de  Pline  ;  je  ne  me  rappelle  point  l'avoir  ren- 
contrée ailleurs  que  dans  l'indice  des  livres  ,  ouvrage  qui  cer- 
tainement n'est  point  de  notre  auteur.  Au  reste ,  pour  en  reve- 
nir à  cet  Évax,  roi  d'Arabie  (dont  les  écrits,  en  vers  élégiaques, 
existent  à  Ferrare  et  à  Vienne  en  Autriche  ,  selon  Tiraquellus  , 
liv.  de  Nobil. ,  chap.  3i ,  p.  194),  voici  ce  qu'en  dit  Marbodeus, 
dans  son  livre  des  Pierres  précieuses  ,  fol.  6  : 

Evax  rcx  Arabam  ferlur  scripsisse  Neroni, 
Qui  j)Qsl  AugusHim  rcgnavil  in  orbe  secundus , 
Quot  species  lapidis,  quae  nomina ,  quive  colores, 
Quaeque  sit  his  rcgio,  vel  quanta  potenlia  cuique  ; 
Hoc  opiis  excerpens ,  dipnum  componere  duxi, 
Aptum  gestanti  forma  breviore  lihcllum. 

Mais,  dira-t-on  ,  comment  tout  le  passage  qui  concerne  Évax, 
chez  Pline,  s'est-il  glissé  dans  le  texte?  Je  réponds  que  c'est  à 
la  faveur  du  mot  Cratevas ,  qui  suit.  Ce  mot ,  à  demi  effacé  dans 
quelque  ancien  manuscrit ,  aura  donné  lieu  à  un  copiste  posté- 
rieur de  lire  Evax  par  conjecture ,  et  il  aura  confirmé  en  marge 
cette  leçon  conjecturale  par  ces  paroles:  Rex  Arahum,  qui  de 
simplicium  effectibus  ad  Neronem  scripsit;  ensuite  cette  annotation 
marginale  aura  abusivement  passé  dans  le  texte  sous  la  main  d'un 
copiste  peu  intelligent  ;  et  lorsque ,  à  la  naissance  de  l'imptes- 
sion ,  on  aura  voulu  donner  de  Pline  des  éditions  comparées  sur 
divers  manuscrits ,  on  aura  indiscrètement ,  et  par  un  double 
emploi  manifeste*,  inséré  dans  le  texte  celte  leçon  Evax ,  et  la 
phrase  qui  l'explique,  sans  s'apercevoir  que  cette  prétendue  leçon 
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4e  tons  ,  «le  sorte  one  les  é£tiotts  snlksé- 
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15. —  Page  248,  ligne  3.  Orpheus  de  herbis  curiosius  alîqua 
prodidit ,  etc.  Le  nom  d'Hîppocrate  est  un  nom  de  famille  qui  fut 
porté  par  plusieurs  médecins,  et  l'on  a  attribué  à  un  seul  homme 
les  ouvrages  qui  devaient  l'être  à  plusieurs.  Il  en  est  de  même 
du  nom  d'Orphée:  pour  les  uns,  c'est  un,  personnage  fabu- 
leux ,  savant  dans  l'art  de  tirer  des  accords  de  la  lyre ,  et  dont 
les  flots  de  l'Hémus  roulèrent  la  tête  ensanglantée.  C'est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers,  dont  les 
principaux  sont  des  hymnes,  un  poëme  sur  les  pierres,  et  divers 
traités  sur  la  médecine.  On  lui  attribue  aussi  les  Argonautiques , 
ouvrage  très-ancien  ,  et  plus  curieux  qu'important.  C'est  cet 
Orphée  vrai  ou  supposé  qui  ,  suivant  Eustalhe  (  Iliad.  ,  11  , 
Sgî),  fit  le  métier  de  charlatan,  et  qui  fut  tué  dans  une  sédition 
dont  parle  ici  Pline.  Suivant  toute  vraisemblance,  l'Orphée  my- 
thologique est  le  même  que  cet  Orphée  auteur  et  médecin.  Pin- 
dare  donne  à  ce  personnage  le  titre  de  fils  d'Orus  ou  d'Apollon, 
ce  que  révèle  suffisamment  l'éfymologie  même  du  mot.  Voyez  , 
Encycl.  mélhod. ,  Antiq. ,  un  article  rempli  d'intérêt  sur  Orphée. 

i3.—  Ligne  i^.  Post  eum  Musceus ,  etc.  Il  paraît  que  le  nom 
de  Musée  a  été  porté  par  plusieurs  grands  hommes  de  la  Grèce, 
poètes,  historiens  et  philosophes.  On  attribue  au  poète  Musée, 
qui  vécut ,  dit-On  ,  avant  Homère ,  le  poëme  de  Héro  et  Léandre. 
On  le  trouve  dans  le  Coi-pus  poelarum  grœcorum  ;  mais  c'est  un 
ouvrage  apocryphe.  Virgile  donne  à  Musée  une  place  honorable 
parmi  les  ombres  bienheureuses  qu'Enée  rencontre  dans  les 
chanrps  Elysées  : 

Musaeum  anle  omncs  ;  médium  nam  plnrima  turha 
Hune  habct,  alque  humeris  exstantem  suspicil  aliis  : 
Dicite  ,  felices  animae  ,  Inque  optime  vales, 
Quae  regio  Anchiseo  ,  quis  habet  locus  ? 

^neid. ,  lib.  vi,  v.  667. 

Théophraste  cite  ,  au  sujet  des  vertus  médicinales  du  polion  , 
un  Musée  ,  qui  est  sans  doute  le  même  que  le  Musée  de  Pline. 
Aristophane  indique  un  ouvrage  de  Musée  sur  le  traitement  des 
maladies.  Cf.  Suidas  ,  Diodore  de  Sicile,  et  le  scoliaste  d'Apol- 
lonius. 

14. —  Ligne  5.  Hesiodus ,  etc.  Hésiode  ,  que  l'on  croit  con- 
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temporain  d'Homère  ,  mais  plus  jeune  ,  naquit  à  Ascra  en 
Béotie,  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  Senex  Ascrœus.  Quelques 
histpriens  le  font  naître  cent  vingt  ans  après  Homère.  On  doit 
à  Hésiode  un  poëme  intitulé  :  'Epya,  kcÙ  H/népAi ,  les  Ouçrages 
et  les  Jours ,  dans  lequel  on  trouve  de  sages  préceptes  d'agri- 
culture. Virgile  s'inspira  des  écrits  de  ce  poète  en  composant  les 
Géorgiques,  et  peut-être  leur  en  diit-il  l'idée  première  : 

Ascrœamque  cano  romana  per  oppida  carmen. 

Georg.,  II ,  V.  iijG. 

Hos  tibi  dant  calamos,  en  accipe,  tnusœ  , 

Ascraeo  quos  anle  seni. 

Eclog.  VI ,  69. 

Hésiode  ne  parle  point  de  l'herbe  «tstôaiov  dans  les  écrits  qui  nous 
sont  parvenus  de  lui  ;  nous  n'avons  pu  trouver  non  plus  l'endroit 
où  cet  auteur  vante  Içs  fumigations  d'herbes  contre  les  maladies. 
1 5.'— Page  248,  ligne  8.  Ab  eo  Pjihagoras,  etc.  Que  Pythagore 
ail  publié  un  traité  sur  les  propriétés  des  plantes,  c'est  ce  qu'on 
croira  sans  peine ,  si  l'on  veut  se  rappeler  qu'il  défendait  l'usage 
des  œufs,  des  viandes,  des  poissons,  etc.  Une  alimentation  toute 
végétale  portait  naturellement  vers  l'étude  des  plantes.  Le  désir 
d'entretenir  le  corps  sain ,  en  cultivant  l'intelligence ,  faisait  de 
la  plupart  des  philosophes  de  l'antiquité  de  véritables  professeurs 
d'hygiène,  et  Pythagore  est  dans  ce  cas.  «  La  conservation  de  la 
santé  consiste  dans  une  juste  proportion  du  travail ,  du  repos  et 
de  la  diète ,  dit  ce  grand  homme  ;  le  pain  et  le  miel ,  le  pain 
de  millet  avec  le  chou  cru  ou  cuit ,  voilà  la  nourriture  du  py- 
thagoricien :  il  devra  s'abstenir  de  la  mauve  ,  de  la  mûre  et 
de  la  fève.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  préservatif  que  le  vinai- 
gre ,  etc. ,  etc.  » 

16.  —  Ligne  II.  Composuit  et  Democritus  ,  etc.  Le  traité  des 
plantes  que  Pline  attribue  au  philosophe  d'Abdère  ne  nous  est 
pas  parvenu.  On  a  de  lui  un  traité  des  maladies  contagieuses. 
Voyez,  tome  i",  page  385  de  cette  édition,  la  notice  historique 
des  auteurs  cités  par  Pline. 

17.  —  Ligne  i5.  Xanthus  historiarum  auctor..,,..  Et  Juba 

HeropMlus ,  etc.    Cf.  la  notice  citée  plus  haut.  Nous  dédaignons 

XV.  25 
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de  relever  les  préjugés  nombreux  qui  déparent  cette  partie  du 

livre  que  nous  commentons. 

18. —  VI,  page  aSo ,  ligne  i5.  Midtis  etiam  irwentis  nomina 
desunt ,  etc.  Pline  s'est  exprimé  comme  il  suit,  au  chapitre  4^  du 
livre  XVIII  :  «  Pestent  a  rtùlio  atque  panico  sturnorum  passerumoe 
agmina,  scio  abigi  herba ,  cujus  nomen  ignoium  est,  in  quatuor  an- 
guKs  segetis  defossa  :  mirum  diclu ,  ut  omnino  nulla  avis  intret. 

19. —  Ligne  20.  Accedit  ratio  biveniionis  anceps ,  etc.  On  voit, 
par  les  réflexions  qui  précèdent  et  qui  suivent  cette  phrase ,  que 
Pline  avait  la  conscience  de  son  ignorance  et  de  celle  de  ses 
contemporains  sur  les  plantes.  Quoiqu'il  fût  vrai  à  cette  époque 
que  l'on  manquât  de  caractères  précis  pour  décrire  les  végé- 
taux ,  on  sait  que  les  Grecs  y  suppléaient  en  donnant  à  leurs 
descriptions  une  exactitude  à  laquelle  les  Latins  étaient  loin  d'at- 
teindre. 

20.  —  Page  202  ,  ligne  i.  InsanabUe  ad  hosce  annosfuit  rabidi 
canis  rnorsus,  pavorem  aquœ ,  etc.  L'hydrophobie ,  que  Pline  dé- 
clarait incurable  il  y  a  dix-huit  siècles ,  est  encore  au  dessus 
des  ressources  de  l'art.  Les  modernes  ont  tour-à-tour  préconisé 
le  ScuieUaria  lateriflora  ,  L.  ,  VAlisma  Plantage  ,  le  Genista 
tinctoria ,  etc.  Ces  prophylactiques  n'ont  pas  résisté  à  l'expé- 
rience ,  et  l'on  ne  connaît  aujourd'hui  que  le  fer  et  le  feu  qui 
neutralisent  le  virus  rabique  dans  les  premiers  instans  de  la  mor- 
sure. 

21.^  Ligne  4-  Ut  radicem  silvestris  rosœ ,  quam  cynorrhodon 
vacant,  etc.  hai  rose  sauvage  ne  peut  être  comparée  à  la  rose  des 
jardins ,  mais  elle  est  loin  néanmoins  d'être  sans  attraits.  Les 
fleurs  sauvages  reçoivent  du  lieu  où  on  les  voit  un  nouvel  agré- 
ment. Dans  nos  parterres ,  les  fleurs  sont  groupées  avec  art , 
mais  l'éclat  dont  elles  brillent  est  diminué  d'autant  par  l'éclat  de 
chacune  d'elles.  L'œil  erre  long-temps  avant  de  se  fixer,  et  sou- 
vent la  satiété  arrive  au  moment  de  faire  un  choix.  La  rose  sau- 
vage f  qui  étale  tout  le  luxe  de  sa  floraison  dans  le  grand  nombre 
de  ses  étamines  dorées,  dans  le  brillant  coloris  de  son  fruit  et  dans 
la  suavité  de  son  odeur ,  a  le  droit  d'arrêter  aussi  les  regards. 
Plus  modeste  que  la  rose  à  cent  feuilles ,  mais  entourée  de  fleurs 
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plus  modestes  encore ,  la  rose  sauvage  est  toujours  la  reine  des 
fleurs  dans  les  localités  où  elle  se  plaît  à  vivre. 

Peu  sensibles  à  la  beauté  de  cet  arbrisseau  ,  les  Grecs  lui 
avaient  donné  le  nom  de  x,vv6<rÇa.ros  ,  rose  de  chien  ,  pour  ex- 
primer le  peu  de  cas  qu'ils  en  faisaient.  Il  est  surprenant  que 
l'églantine ,  si  souvent  célébrée  par  nos  poètes,  n'ait  pu  attirer 
l'attention  des  poètes  grecs. 

22. — Page  252  ,  ligne  11.  Spongiolae ,  qitœ  in  mediis  spînis  ejus 
nasdtur,  etc.  Ces  éponges  du  rosier  églantier  sont  connues  sous  le 
nom  de  bédéguar;  c'est  une  production  d'un  volume  variable,  ar- 
rondie, formée  de  filamens  allongés,  dirigés  en  rayonnant,  aplatis 
et  ciliés  sur  les  bords  :  l'insecte  qui  la  fait  naître  par  suite  de  sa 
piqûre  est  connu  des  entomologistes  sous  le  nom  de  Cynips 
Rosœ ,  RÉAUM.  Au  centre  de  la  masse  se  trouve  l'habitation  de 
l'insecte  :  elle  est  celluleuse  et  forme  une  sorte  de  noyau  solide 
sur  lequel  naissent  les  filamens  dont  nous  avons  parlé.  Le  nom  de 
bédégar  ou  bédéguar  est  d'origine  arabe.  Les  Siciliens  lui  avaient 
donné  le  nom  espagnol  de  sanatodos,  par  suite  de  la  croyance  où 
ils  étaient  que  cette  production  guérissait  toutes  les  maladies. 

23.  —  Ligne  i4-  /«  eadem  propincia  cognovi, dracunculum 

appellatum  caulem.  11  s'agit  ici  de  V ArumSerpentarîa.  Cf.,  au  livre 
précédent,  la  note  206,  où  nous  avons  donné  la  concordance 
synonymiqûe  des  aroïdes.  Ce  chapitre  renferme  des  assertions 
ridicules  ,  indignes  même  de  la  réfutation. 

il^,  —  Page  254,  ligne  6.  Fons  erat  aquœ  dulcis  solus ,  qua 
pota  intra  hiennium  dentés  décidèrent,  etc.  L'influence  de  certaines 
eaux  chargées  de  sélénite ,  sur  la  santé ,  est  connue ,  et  les  effets 
annoncés  par  Pline  n'ont  rien  d'étonnant  ni  de  merveilleux  ;  ce 
qui  l'est  un  peu  plus ,  c'est  de  supposer  que  Vherba  britannica  ait 
pu  agir  d'une  manière  efficace  dans  les  affections  morbides  dont 
parle  notre  auteur. 

25.  —  Ligne  8.  Stomacacen et  sceloturben ,  etc.  La  première 

de  ces  maladies  paraît  être  une  gastrite  intense  qui  donnait  aux 
malades  une  haleine  fétide.  Galien  dit  que  le  ffKSXoTvpCn  était 
une  sorte  de  paralysie. 

26.  —  Ligne  10.  Britannica Florent  vibones  vacant.   On 

sait  peu  de  chose  sur  cette  plante  :  elle  a  des  feuilles  un  peu 

25. 
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longues  et  noires;  la  racine  est  brune.  Dioscoride  (  iv,  a)  dit 
que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  lapaihum  des  champs  , 
mais  qu'elles  sont  plus  noires  et  plus  velues.  Il  fait  connaître 
que  sa  racine  est  courte  et  mince  ,  sa  tige  petite  ,  et  la  saveur 
de  ses  feuilles  astringente.  Les  commentateurs  ont  décidé,  d'après 
ces  données,  que  le  britannîca  était  notre  Rumex  aqualicus.  Will- 
denow,  en  adoptant  le  nom  de  hritannica,  semblait  croire  à  la 
validité  d'un  pareil  rapprochement.  Sprengel  l'a  étayé  du  poids 
de  son  opinion  {Hist.  Rei  herb.,  l,  171)  ,  et  n'en  a  point  émis 
de  nouvelle  dans  ses  Commentaires  sur  Dioscoride.  Les  autres 
plantes  indiquées  sont  les  Statice  Armeria  et  plantaginea ,  VInula 
britannîca ,  et  le  Polygonum  Persicaria.  De  toutes  ces  plantes  , 
la  moins  convenable ,  sans  contredit ,  est  le  Rumex  aquaticus  , 
grande  plante  à  feuilles  très-amples  et  très-glabres  ,  d'un  vert 
foncé  sans  être  sombre ,  à  tige  très-grosse ,  cannelée ,  supportée 
par  une  racine  énorme.  Voir  dans  cette  plante  une  herbe  à  tige 
et  à  racines  courtes  ,  etc.  ,  c'est  chercher  à  se  dispenser  de  s'at- 
tacher au  sens  de  tous  les  textes  connus.  La  désignation  qui 
porte  sur  le  Polygonum  Persicaria  serait  meilleure,  si  déjà  cette 
plante  n'avait  été  reconnue  pour  être  le  KpATti.ioyovov  de  Dio- 
scoride; il  faut  donc  s'arrêter  à  VInula  Britannica,  et  proposer, 
mais  avec  doute  ^  la  synonymie  suivante  : 

BpiTAVVtKït  »  BcTTOj'tXM ,  Diosc. ,  IV  ,  2.  —  Britannica  et  flos 
vibonis  ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Inula  Britannica  ,  L.  ,  SpeC' 
plant.,  io3o?  —  h'inule  briiannica. 

Faisons  remarquer  que  celte  plante ,  qui  vit  sur  le  bord  des 
rivières  et  des  fossés ,  a  des  feuilles  velues  ,  lancéolées ,  une 
tige  grêle ,  une  racine  petite ,  et  que  sa  fleur ,  très-apparente  et 
assez  jolie,  a  pu  mériter  un  nom  particulier,  tandis  que  les  fleurs 
des  rumex  ,  verdâtres  et  fort  petites  ,  plus  semblables  à  des 
bractées  qu'à  de  véritables  fleurs  ,  n'ont  pu  attirer  l'attention 
des  anciens. 

On  peut  lire  ,  dans  les  notes  du  Pline  de  Poinsinet  de  Sivry  , 
une  note  curieuse  sur  l'étymologie  du  mot  britannica ,  qu'il  fait 
dériver  de  tann  ,  dsns  et  brila  ,  frangere ,  qui  remédie  aux  dents 
cariées ,  c'est-à-dire  qui  les  conserve  saines. 
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27.  —  VIT  ,  page  256,  ligne  2.  Fuit  quidem  el  hic  quondam 
ambitus  ,  etc.  La  nomenclature  ancienne  nous  montre  plusieurs 
noms  historiques  :  ce  fut  aux  rois  que  l'on  fit  d'abord  la  dédi- 
cace de  plantes  nouvelles,  Théophraste  et  Dioscoride  ont  con- 
servé les  noms  de  Vct.')^ixxii<is ,  de  Yev'uinôpKiv ,  de  la  KVa-i/jiâ,- 
Xiov  y  de  la  yevriecvh  ,  du  TSVKpiov  ,  consacrés  à  la  mémoire 
d'Achille,  d'Eupator  ,  de  Lysimaque  ,  de  Gentius  et  de  Teucer. 
Euphorbe,  médecin  du  roi  de  Juba  ,  a  donné  son  nom  à  Vsv- 
q>6pCiov.  Clusius  est  le  premier  auteur  qui ,  après  la  renaissance 
des  lettres  ,  offrit  l'exemple  d'une  dédicace  botanique  :  cet  hon- 
neur fut  rendu  par  lui  à  Cortusus  son  ami.  Tournefort  imita 
quelque  temps  après  Clusius,  et  créa  le  genre  Bignonia,  du  nom 
du  célèbre  et  savant  abbé  Bignon.  Depuis  ces  botanistes ,  les  noms 
patronymiques  se  sont  multipliés  à  l'infini  ;  l'adulation  fit  intro- 
duire dans  la  synonymie  une  foule  de  grands  noms  ,  et  l'amitié 
une  foule  de  noms  obscurs.  On  peut  reconnaître  dans  la  nomen- 
clature deux  époques  principales  ,  celle  des  noms  spécifiques  et 
celle  des  noms  de  genres.  La  première  époque  s'étend  depuis 
Théophraste  jusqu'à  Clusius  ,  c'est-à-dire  pendant  un  espace 
de  plus  de  dix-huit  siècles,  La  deuxième  époque  se  divise  natu- 
rellement en  deux  périodes,  celle  de  la  nomenclature  des  genres, 
qui  date  de  Clusius  et  s'étend  jusqu'à  Linné  ,  et  celle  de  la 
nomenclature  des  genres  et  des  espèces ,  ou  de  la  nomenclature 
linnéenne. 

Les  auteurs  modernes  semblent  avoir  adopté  ,  pour  base  de 
leur  nomenclature ,  les  dédicaces  patronymiques  ,  et  l'on  peut 
s'en  assurer  dans  le  prodrome  de  M.  Decandolle,  et  dans  la  partie 
botanique  du  Voyage  de  M.  de  Humboldt ,  où  l'on  trouve  un 
si  grand  nombre  de  dédicaces  botaniques.  Cette  marche ,  loin 
de  contrarier  les  idées  philosophiques ,  s'accorde  très-bien  avec 
elles.  Il  est  digne ,  en  effet ,  du  siècle  où  nous  vivons ,  d'attacher 
l'immortalité  à  des  êtres  dont  la  reproduction  e^t  assurée  pour 
■  toute  la  durée  du  globe  ;  on  s'arrête  avec  intérêt  devant  ces  ho- 
monymes des  grands  hommes.  Qu'une  plante  s'appelle  polygonum, 
asperuîa ,  chrjsanihemwn ,  et  vous  aurez  seulement  l'idée  d'un 
végétal  à  plusieurs  genouillures,  à  surface  rude  ou  à  fleurs  jaunes: 
on  parle  seulement  à  vos  sens  ;  mais  si  c€s  plantes  se  nomment 
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hippocratia  ,  aristotelia  ,  catonia ,  virgilia  ,  soudain  des  idées 
morales  et  religieuses  se  réveillent  en  vous  :  c'est  Hippocrate  , 
Aristole ,  Galon  ,  Virgile  ;  et  ,  supposant  un  instant  réelles  les 
métamorphoses  de  Pythagore  ,  vous  cherchez ,  dans  des  plantes 
consacrées  à  des  hommes  à  jamais  illustres  ,  l'utilité  ,  la  grâce 
ou  la  heauté.  On  s'est  astreint,  de  nos  jours,  à  donner  aux  genres 
de  nouvelle  formation  des  noms  de  botanistes ,  de  voyageurs , 
de  naturalistes  ou  de  médecins.  Il  paraît  juste  ,  sans  doute  ,  de 
récompenser  de  préférence  ceux  qui  se  sont  livrés  à  l'étude  de 
la  nature  ,  ou  qui  l'ont  favorisée  ;  mais  pourquoi  ne  pas  accor- 
der le  même  honneur  aux  hommes  qui  ajoutent  à  la  gloire  na- 
tionale ,  soit  dans  les  lettres  ,  soit  dans  les  sciences ,  soit  dans 
les  arts.''  Cependant  on  doit  souhaiter  que  cet  honneur  si  grand, 
de  donner  son  nom  à  quelques-uns  des  êtres  de  la  création  , 
ne  soit  accordé  qu'à  ceux  qui  en  sont  réellement  dignes  ,  et  qui 
développent  de  grands  talens  on  de  grandes  vertus.  Ne  tirez 
pas  de  l'oubli  les  noms  qui  ne  méritent  pas  d'en  sortir  ;  n'oubliez 
pas  que,  dispensateurs  d'une  sorte  d'immortalité,  vous  devez 
vous  servir  de  ce  droit  pour  récompenser  ou  pour  punir  ;  flétris- 
sez du  nom  de  Néron  on  de  Caligula  les  upas  de  Java  ou  les 
euphorbes  des  déserts  africains ,  afin  que  leur  nom  seul  ,  en 
inspirant  l'effroi ,  puisse  avertir  le  voyageur  de  ce  qu'il  doit  re- 
douter de  plantes  qui  ont  reçu  des  noms  en  horreur  dans  la 
mémoire  des  hommes. 

28.  —  VIII,  page  258,  ligne  11.  Laudaiissima  herbarum  est , 
Homero  teste,  quam  vocari  a  diis  putat  molj.  Homère  ,  en  parlant 
de  cette  plante  d'origine  divine,  lui  a  donné  une  très- grande 
célébrité ,  et  les  commentateurs  se  sont  plus  à  exercer  leur  sa- 
gacité ,  afin  d'arriver  à  la  connaître.  Voici  ce  que  le  prince  des 
poètes  épiques  en  a  dit  (  Odjss. ,  x  ,  v.  3o2  )  : 

'Se  cLfo.  ^ninTOLi  iréft  <^i.pfiAx,oy  ^ApytiÇérTitc , 
*Ex  yttint  ifûretç  ,  Kitl  f*9i  (pôtrtf  avvw  {iNiç«ir. 
'P/^»  fjLtr  /*jX«»  Îa-K*  ,  yk\ttKTt  «Tt  ïixïxot  irôoc, 
MSxw  «Té  fin  »»X60wo-i  Bioi'  ^xXtiTOi  «Té  t'  ôpiîo-o-»»» 
'AiS'pxv't  yt  &iiiTol<rr  Ôm/  Si  ri  «riiTo.  SvKtiTUt. 

Les  renseignemens  puisés  dans  ce  passage  se  réduisent  à  nous 
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apprendre  que  la  plante  moly  a  une  racine  noire  et  une  fleur  blanc 
de  lait.  C'est  bien  peu:  aussi,  comme  il  était  loisible  d'élever  une 
multitude  d'hypothèses  ,  les  hypothèses  n'ont  pas  manqué.  Ga- 
lien  a  prétendu  que  c'était  la  rue  sauvage  ,  Ruta  graveolens ,  L. , 
quoique  la  fleur  soit  jaune,  et  qu'il  faille  trouver  une  fleur  blanche. 
Les  modernes  ont  désigné  de  préférence  diverses  espèces  du  genre 
allium ,  notamment  les  Allium  nigrum  et  monspessulanum.  Théo- 
phraste  (^Hist.  plant.  ,  ix  ,  i5)  donne  pour  patrie  au  moly,  Cyl- 
lène  et  Phanée  ;  il  assure  que  sa  racine  est  ronde,  peu  différente 
de  celle  de  l'ognon  ;  que  ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  de 
la  scille  ;  qu'elle  résiste  aux  poisons ,  et  qu'il  n'est  pas  aussi  dif- 
ficile de  l'arracher  que  le  prétend  Homère.  Dioscoride  (m,  54-) 
dit  que  les  feuilles  du  moly  sont  appliquées  contre  terre ,  sem- 
blables à  celles  des  graminées ,  mais  plus  larges;  sa  fleur  blanc  de 
lait  imite  celle  de  la  violette  blanche ,  qui  la  surpasse  en  gran- 
deur :  elle  est  seulement  égale  en  dimension  à  la  fleur  de  la  vio- 
lette pourpre.  11  ajoute  encore  que  sa  tige  est  blanche,  sa  racine 
petite  et  bulbeuse  ,  et  prétend  que  le  mode  d'inflorescence  la 
rapproche  des  allium.  Nicandre  et  Hippocrate  ne  disent  pas  un 
mot  du  molj.  L'auteur  des  Priapées  prétend  que  sa  fleur  est  jaune. 
Ovide,  dans  ses  Métamorphoses ,  traduit  et  abrège  Homère.  Pline 
a  copié  Théophraste  et  Homère,  et  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il 
a  reçu  la  racine  du  molj  d'Italie ,  laquelle  avait  trente  pieds  de 
long,  encore  était-elle  tronquée  !  Nous  ne  pousserons  pas  plus 
loin  cette  dissertation  sur  le  moly ,  la  brièveté  de  ces  notes  nous 
l'interdit,  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  : 

1°.  Que  le  moly  d'Homère  n'est  pas  le  même  que  celui  de 
Dioscoride  ; 

2°.  Que  celui  de  Théophraste  n'est  pas  noa  plus  celui  de 
Dioscoride  ; 

3*.  Que  le  mx)ly  de  l'auteur  des  Priapées  n'est  pas  le  même  que 
celui  des  Grecs  ; 

4.°.  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  moly  d'Homère  est  une  plante 
fabuleuse  qui  n'a  existé  que  dans  l'imagination  d^  poète  ; 

5°.  Qu'il  est  probable  que  Théophraste  n'a  parlé  du  moly  que 
d'après  Homère  ; 
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6°.  Mais  qu'il  paraît  certain  que  Dioscoride  a  connu  un  aUium 
auquel  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  moly. 

11  y  aurait  donc  à  établir  les  divisions  suivantes  : 
A.  Mol/  fioribus  albo-îacteis. 

I".  Mffli/y  ,  HOM.  ,  Odyss. ,  X  ,  3o5  ;  Theoph.  ,  Hist.  plant.  , 
IX  ,  i5. —  OviD. ,  Metam. ,  Xiv,  292  ;  Plin.  ,  loco  comm. 

—  Le  mol/  des  poètes. 

2«.  MwAU,  DlOSC,  III,  54.;  Galen.,  de  Foc.  sîmpl.med. ,  211. 

—  AUium  Dioscorîdis ,  SiBTH. ,  FI.  grœc. ,  édit.  Smith  ,  1  , 
222.  —  Le  moly  de  Dioscoride. 

B.  Moly  floribus  luUis, 

Moly  ,  AuCT.  Priap.  '  —  AUium  Moly  ?  L. ,  Spec.  plant. ,  432. 
■ —  L'ail  à  fleurs  jaunes. 

Sprengel  {^{Commentaires  sur  Dioscoride')  fait  dériver  le  mot 
/M«AU  de  l'arabe. 

29.  —  IX ,  page  260  ,  ligne  5.  Dodecaïheon  ,  etc.  Ruellius  , 
C.  Baubin  ,  et  après  eux  Sprengel,  ont  adopté,  pour  le  dodeca- 
tJieon ,  la  Primula  officinalis.  Il  faut  convenir  pourtant  que  les 
feuilles  de  cette  plante  diffèrent  beaucoup  de  celles  de  la  laitue. 
Nous  ajouterons  que  leur  nombre  est  variable.  Toutefois ,  comme 
il  paraît  assez  naturel  de  penser  que  les  Latins  ont  dû  connaître 
cette  plante ,  nous  adoptons  sans  discussion  la  plante  indiquée. 

30.  —  X,  page  260,  ligne  ii.  Vetustissima  inventu  pœonia  est. 
Établissons  la  concordance  synonymique  de  cette  plante  :    . 

TxvKVa-lS"»  •)(npx/u.ts  et  f^éxAiva, ,  Hipp.  ,  Morb.  mulier. ,  I , 
611  ;  ThVKva-iS'us ^  Theoph.  ,  ix,  8  ;  Nicand.  ,  de  Ther. , 
V.940;  Hetiov/et,  yKViLVa-lS'n  èhxsix,  Diosc,  m,  157;  Makos, 
Ga^C.  RECENT.  —  Plionia ,  Hildeg.  ,  11,  171  ;  Pœonia, 
pentorobos  et  glycysides;  Pœonia  officinalis,  L. ,  Spec  plant., 
747.  —  La  pivoine  officinale. 

■      Hiac  legitur  radix  ,  cujus  flos  aureus  exit , 

Quem  quum  moly  vocant,  mentula  moly  vocaot. 
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Dioscoride  (/oco  cii.)  recounaîl  deux  sortes  de  pivoine,  l'une 
mâle  et  l'autre  femelle  :  c'est  à  la  seconde  que  l'on  rapporte  la  pi- 
voine de  Pline  ;  la  première ,  yhVKVfflS'»  oipptfv ,  est  notre  Pœonia 
corallina ,  L. 

3i.  —  XI,  page  262  ,  ligne  2.  Fanaces  ,  etc.  Théophraste  dé- 
crit quatre  espèces  àt  panaces,  indépendamment  de  quelques  va- 
riétés ;  Dioscoride  en  désigne  trois.  Pline  a  calqué  le  chapitre 
où  il  parle  de  ces  plantes  et  de  leurs  produits,  sur  Théophraste. 
Les  concordances  synonymiques  sont  ici  très-nécessaires ,  afin 
de  rendre  notre  auteur  intelligible  : 

I.  n«|/ttx«ff,  HlPPOC. ,  de  Natur.  mulier.,  Sji  et  572  ;  rTayaKS? 
hpôiKXeiov ,  TheoPH.  ,  Hist.  plant. ,  loco  cit.  ;  NiCAND. ,  de 
Tïier. ,  V.  565  et  685  ;  Diosc. ,  m  ,  54  ;  Galen.  ,  de  Fac. 
simpl.  med.,  vill ,  217  ;  Uo^vKctp'rov .,  «  àjWTrékovec,  GRjEC. 
RECENT. — Panaces  heradion,  Plin.  ,  xxv,  12;  Laserpitium 
Chironium ,  L. ,  Spec.  plant. ,  358.  —  Le  panais  opopanax. 

II.  riai/fltxgf  àfl-XAMCTg/oj',  ThEOPH,  ,  Hist.pl.,  IX,  12  ;  DlOSC, 
III  ,  56.  —  Panax  asclepion ,  Plin.  ,  XXV,  1 1  ;  Laserpitium 
hirsutum ,  Lamrk.  ,  Fl.fr.,  3  ,  p.  64.8;  Panax ,  GouAN.  , 
lU. ,  13.  —  Le  laser  velu. 

m.  et.  Tl»va,K'és  '/jipâvetov  .,  Theoph,,  Hist.  pi.,  loco]  cit. — 
Laserpitium  latifolium,  L. ,  Spec.  plant. ,  356.  —  Le  laser  à 
larges  feuilles. 

Q.  U.ûvtLKes  xetpâvsiov.,  Diosc. ,  m,  Sy. — Plin.,  xxv,  i3  ; 
NiCAND.  ,  de  Ther.,  v.  4-99;  ^n  Hjpericum  origanifolium , 
WiLLD.,  teste  SprenG.,  Comment,  in  Diosc. ,  Sig.**  anpotius 
labiatea  ignota. — \2hyperiaan  à  feuilles  d'origan  ;  ou  mieux, 
une  labiée  inconnue. 

IV.  UÂvaKes  a-vpiaitôv,  Theoph.  ,  loco  cit.  —  An  eadem  spec. 
quam.  Panax  Asclepium  P  Vide  supra. 

V.  Panaces  centaurion  et  pharnaceon,  Plin.  ,  XXV,  il^.  —  Kei'- 
TAÙpiov,  HlPP.  ,  de  Affecl.  intern. ,  532  ;  KevTAvpiov  fi^yu, , 
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DiOSC. ,  III  ,  8.  —  Centauria  graveolentia ,  Virg.  ,  Georg.  , 
IV,  270;  Centaurion,  Plin.  ,  XXV,  3o  ;  Centaurium,  EcKB., 
Comm.  Ker.  franc. ,  or.  2  ,  982  ;  Centaurea  Centaurium  ,  L. , 
Spec.  plant.,  1287.  —  La  grande  centaurée. 

Lorsque  le  mot  <ztkva.v.is  (^panaces^^  sans  épithète ,  se  trouve 
dans  les  écrits  des  auteurs  grecs  et  latins  ,  on  doit  entendre  le 
Pastînaca  Opopanax  ,  L. ,  Spec.  plant. ,  376  ,  auquel  on  doit  la 
gomme-résine  opopanax.  Cf. ,  au  livre  XVI,  la  note  1 10.  Quoique 
nous  ne  discutions  pas  la  validité  de  ces  synonymies ,  parce  que 
les  probabilités  en  leur  faveur  sont  assez  nombreuses,  cependant 
l'histoire  des  panaces  est  encore  obscure ,  et  devra  rester  telle , 
Êiute  de  renseignemens. 

32.  — XV,  page  264  »  ligne  16.  Heracleon  siderion ,  etc.  Le 
père  Hardouin  a  décidé  que  c'était  là  notre  Géranium  robertia- 
num  f  L.  ;  Sprengel  préfère  reconnaître  le  Phellandrium  Mutel- 
linUy  L. ,  tandis  que  Columna  s'est  prononcé  pour  notre  sanicle. 
Aucune  de  ces  plantes  n'a  des  feuilles  semblables  à  celles  de  la 
coriandre  ,  et  la  localité  qu'elles  préfèrent  n'est  pas  le  bord  des 
eaux.  La  plante  indiquée  par  Sprengel  croît  dans  les  montagnes  ; 
la  sanicle  vit  dans  les  bois  ;  le  géranium,  à  Robert  se  trouve  par- 
tout. Sibthorp  veut  que  ce  soit  la  Scrophularia  hicida.  11  y  a  bien 
peu  d'espoir  d'arriver  à  une  détermination  satisfaisante. 

liS'mpnii  AKXtl  ,  DiOSC.  ,  IV,  35.  —  Heracleon  siderion  foliis 
filicis ,  Plin.,  loco  comm.;  Scrophularia  lucida ,  SiBTU. ,  FI. 
grœc.  .'*.''  —  La  scrophulaire  luisante. 

33.  — XVI,  page  264.,  ligne  22.  Est  Chironis  incenium  ampe- 
los ,  etc.  Voyez  ,  au  livre  xxiii ,  la  note  28. 

34.  —  XVII,  page  266,  ligne  5.  Heradi  eam  quoque  adscri- 
hmt,  quœ  apollinaris ,  etc.  Donnons  de  suite  la  concordance 
synonymique  de  cette  plante,  et  des  espèces  ici  mentionnées: 

L  'TotrKVAJUos,  èiv^os  V'ToTÔp<fVp0V,  DlOSC,  IV,  69. — Hjroscjra- 
mus  floribus  pœne  purpureis  spinosum,  Pl.lN.  ,  loco  comm.  — 
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Hyoscjamus  retiadatus y  L.  ,  Spec.  plant.,  257.  —  La  jus- 
quiame  réticulée. 

IL  *To(rxv«y«of,  NlCAND.,  Alexiph.,  4.i3  '  ;  'To(rKva,iÀ.os  yLi>ms^., 
DiOSC. ,  loco  cit.  —  Hjosc/amus  vulgaris  candidior  ' ,  Plin.  , 
loco  comm.  ;  —  Hjoscjramus  niger,  L. ,  Spec.  plant, ,  2.^'j. — 
La  jusquiame  noire. 

IIL  "ToTxvrt/^of  iiTÔp^avBoe ,  Diosc. ,  loco  cit.  —  Hjroscjramus 
semine  irîonis  ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Hyoscjamus  aureus ,  L. , 
Spec.  plant. ,  257.  —  La  jusquiame  dorée. 

IV.  *To(rxvefcyMOf  ,  HlFP. ,  in  variis  locîs  ;  'TorKVU/uos  xtVKÔs , 
Diosc. ,  IV,  69  ;  'Toa-jcvetf^of  »  yspovxi ,  Gkmc.  récent.  — 
Hyoscjamus  mollis....  candidis  seminibus,  Plin.  ,  loco  comm.  ; 
Hjoscjramus  albus ,  L. ,  Spec.  plant.,  257.  —  La  jusquiame 
blanche. 

Cf. ,  sur  Virio  ,  la  note  ï6o  ,  au  livre  xxii. 

35.  —  Page  266  ,  ligne  23.  Et  oleum,  fit  ex  semine,  etc.  On  ne 
retire  point  d'huile  fixe  des  semences  de  la  jusquiame,  mais  on  les 
fait  infuser  dans  une  huile  fixe  pour  en  préparer  un  médicament 
soporifique  peu  usité  chez  les  modernes. 

36.  —  XVIII,  page  268,  ligne  6.  Linozostis ,  sive  parthenion... 
Duo  ejus  gênera.  Voici  la  concordance  synonymique  de  cette 
plante  : 

AivH^eiTln  (plus  vescum) ,  HiPPOC. ,  de  Morb.  mal.,  455 ,  46i , 
4-65  et  in aliis  locîs;  Theoph.,  Hist. pi.,  IX,  19 ;  Aipol^atrltç, 
^ctpiéviov^  'Epjuov  ^oluvioVj  Diosc,  IV,  191.  —  Linozostis 
sive  parthenîon ,  siée  mercurialis,  Plin.  ,  loco  comm.;  Apul.  , 
c.  83,  t.  1-3;  QuiNTUS  Serenus,  c.  29  ,  p.  i33;  Marc. 
EmpIR.  ,  c  3o.  —  traW^  (  minister  deorum) ,  PuNlC  — 
2xflt/>0A«X«fcfov,  8  <rKetp'oyjip']ov .,  Gr^C.  RECENT.  —  Mercu- 
rialis annua  mas  et  femina,  L. ,  Spec.  plant.,  i465.  —  La 
mercuriale  annuelle. 

'  Dans  uu  sens  général. 

'  Dioscoridc  divise  Fespèce  principale  en  trois  autres  espèces. 

^  Toutes  les  parties  de  celte  plaate  sont  duveteuses. 
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Pline ,  en  écrivant y^imnee  copioso  {seminé) ,  semble  croire  que 
les  individus  mâles  donnent  aussi  des  semences.  Quoi  qu'en  dise 
notre  auteur  d'après  les  médecins  grecs,  cette  plante  n'a  pas 
des 'propriétés  énergiques;  c'est  un  laxatif  léger,  encore  usité 
chez  les  modernes.  Nous  négligeons  à  dessein  de  relever  les  pré- 
jugés répandus  dans  ce  chapitre. 

37.  —  XIX,  page  270,  ligne  19.  Inçenît  et  AMUes  discipidus 
Chironis ,  etc.  C'est  là,  disent  quelques  commentateurs,  la  side- 
rilis  heraclea;  mais  il  est  bien  difficile  de  décider  la  question  d'a- 
près le  texte  de  Pline  ;  en  recourant  à  celui  de  Dioscorîde ,  il  est 
plus  facile  de  prononcer,  cependant  la  matière  reste  obscure. 

Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  des  achillea: 

L  *Ap(_/AÂS/os ,  kv^os  xpvrllov^  Diosc. ,  IV,  36.  —  AchUleos , 
Plin.  ,  loco  comm.;  Sideritîs  seu  mïllefolium,  EJUSD,,  loco 
cit.;  non  Panaces  heracïeon,  lib.  comm. ,  c.  11  ;  Achillea  to- 
mentosa  seu  ahrotanifoUa ,  L.,  Spec.  plant.,  1264..  —  L'a- 
chillea  tomenteuse,  ou  celle  à  feuilles  d'aurone. —  Quelques 
commentateurs  veulent  que  ce  soit  là  le  iJi.vptô<pvKXov  de 
Dioscoride.  '" 

II.  *A5(^/aA6/os-,  êivQos  TfOfil^vpiov^  DiOSCOR. ,  loco  cit. —  Achillea 
tanacetifolia ,  Allion  ,  FI.  pedem.  —  L'achillée  à  feuilles  de 
tanaisie. 

III.  *A.')^ixXiix>s ^  civBos  /iSVKÔv  ,  Diosc. ,  loco  cit.  —  Achillea  no- 
bilis  seu  magna,  L. ,  Spec.  plant.,  1267. —  L'achillée  noble. 
—  Cf. ,  sur  les  sideritis ,  la  note  22  ,  au  livre  suivant. 

38.—  Page  272,  ligne  20.  Scopa  regia,  etc.  C'est,  pour  divers 
commentateurs,  le  Chenopodium  Scoparia,  L. ,  Spec.  plant. ,  32 1. 

3g.  —  XX,  page  274,  ligne  2.  Incenit  et  Teucer  eadem  œtate 
teucrion.  On  reconnaît  facilement,  à  la  description  donnée  par 
Pline ,  qu'il  s'agit  d'une  fougère,  et  c'est  avec  confiance  que  nous 
établissons  la  concordance  qu'on  va  lire  : 

' ka-'jrKtivQV  ^  DioscoR. ,  III,  i5i  ;  iKop-riS"!,  »  •XJ>^(r<>x<>p1ov , 
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Gr^C.  RECENT.  —  Teucrium,  hemionion  et  splenion ,  Plin.  , 
loco  comm.;  Ceterach  officinarum ,  C.  Bauh.  ,  Pin. ,  354-  — 
Le  ceterach. 

4o. — Page  274,  ligne  10.  Quidam  ramis  hyssopi  surculosam,  etc. 
On  veut  voir  ici  le  Teucrium  lucidum ,  et  Sprengel  a  mis  celle 
opinion  en  crédit.  Il  est  pourtant  bien  difficile  de  découvrir  des 
rapports  de  forme  entre  cette  plante  et  l'hyssope,  et  de  trouver 
que  les  feuilles  sont  fabœ  simiîes.  Pline,  il  est  vrai,  a  traduit 
èpéCtvèos  parfaba,  et  •)(^ccjueiiS'pVs  par  hyssopus.  D'après  le  texte 
de  Dioscoride ,  il  est  assez  probable  qu'il  s'agit  de  la  labiée  plus 
haut  nommée,  et  si  on  ne  peut  la  reconnaître  dans  la  prose  de 
Pline ,  c'est  que  celle-ci  est  fautive- 

TevKpioVf  DioscoR. ,  m,  1 1 1.  —  Teucrion,  Plin.  ,  loco  comm.  ; 
Teucrium,  lucidum,,  L. ,  Spec.  pi. ,  786.  —  La  germandrée  à 
feuilles  luisantes. 

4.1.  —  XXI,  page  274?  ligne  16.  Melampodis ,  etc.  Suivant 
notre  usage ,  établissons  d'abord  nettement  la  concordance 
synonymique  des  deux  elleborus  mentionnés  par  Pline. 

I.  Candidum.  'ï.XXiCopos  AsyxJf,  HiPP. ,  in  var.  locis;  Theoph., 
Hist.  plant. ,  IX  ,  11;  DiOSCOR. ,  IV,  1 5o  ;  2jt«/>(p«  ,  GrvEC. 
RECENT.  —  Melampodium  seu  elleborus  albus,  Plin.  ,  loco  cit.; 
Veratrum, ,  Ejusdem  ;  Veratrum  album,  et  nigrum,  L. ,  Spec. 
plant.,  i479*  —  ^^  vératre  blanc  et  noir,  espèces  à  peine 
distinctes. 

H.  Nigrum.  'Ex>^éCopos  /néxcts,  HiPPOCR. ,  in  loc.  var.  ;  TllEOPll., 
Hist.  plant.,  IX  ,  11;  NiCAND.,  de  Ther. ,  941  >  DiOSCOR. , 
loco  citato;  2x«/)cp«  ,  Gr^^C.  RECENT.  —  Melampodium  seu 
elleborus  albus  ;  Ectomon  et  polyrrhizon  ,  Plin*  ,  loco  com,m.  ; 
Helleborus  orientalis ,  Lamrk.  ,  Encjcl. ,  v.  896.  —  L'ellé- 
bore officinal. 

L'ellébore  est  l'une  des  plantes  médicinales  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité.  Les  anciens  administraient  indistinctement  l'ellé- 
bore noir  et  l'ellébore  blanc,  quoique  les  propriétés  de  ces  deux 
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racines  diffèrent  essentiellement.  Nous  n'entreprendrons  pas  de 
relever  tout  ce  qui,  dans  le  texte  de  notre  auteur,  est  entaché 
d'inexactitude.  La  tige  de  l'ellébore  blanc  est  beaucoup  plus 
élevée  que  ne  le  dit  Pline.  La  comparaison  de  ses  racines  fibreuses 
avec  l'ognon ,  est  de  tout  point  fautive.  Il  n'est  pas  exact  de  dire 
que  les  chevaux  ,  les  bœufs  et  les  cochons ,  qui  ne  mangent  pas 
l'ellébore  noir,  mangent  sans  inconvénient  l'ellébore  blanc  qui 
reste  intact  dans  les  pâturages.  C'est  à  tort  qu'on  lit  dans  le  texte 
de  Pline  que  l'ellébore  blanc  est  plus  actif  que  le  noir.  Le  re- 
proche fait  par  notre  auteur  aux  anciens  qui  administraient  l'ellé- 
bore à  petites  doses ,  témoigne  au  contraire  de  leur  sagesse. 
Quant  aux  préjugés  superstitieux  dont  ce  long  chapitre  est  semé, 
et  qui  ont  rapport  soit  au  mode  de  récolte,  soit  au  mode  d'ad- 
ministration ,  ils  sont  indignes  de  toute  réfutation.  C'est  Tourne- 
fort  qui  le  premier  a  cru  reconnaître,  dans  V Hellebonis  onenlalisy 
l'ellébore  noir  des  anciens.  Les  espèces  du  genre  Helleborus,  qui 
croissent  sur  notre  sol ,  ont  des  propriétés  presque  aussi  éner- 
giques que  celles  de  l'ellébore  d'Orient;  mais  ce  médicament  est 
aussi  peu  employé  par  les  modernes,  qu'il  l'était  fréquemment 
par  les  anciens  ;  car  on  peut  assurer  que  l'elléborisme,  c'est-à-dire 
l'ensemble  des  procédés  mis  en  usage  pour  l'administration  de 
l'ellébore ,  formait  une  des  parties  les  plus  essentielles  de  la 
thérapeutique  des  anciens.  L'ellébore  est  aujourd'hui  relégué  dans 
la  médecine  vétérinaire.  Cf.  Aulu-Gelle  (liv.  xvii ,  p.  971), 
CeLSUS    (m,    23),    SCRIBONIUS  LakGUS    {Compos.   med.,    I, 

n°  10) ,  Marcellus  Empiricus  (  x  ,  212  ) ,  Aetius  (liv.  i , 
chap.   129  et  i3i  ,  etc.). 

4.2.  —  XXVI,  page  286,  ligne  i^.  Ipsi  Miihridati  Craievas 
adscripsit  unam  mithridatiam  vocatam.  Ce  roi  de  Pont ,  surnommé 
Eupator ,  célèbre  par  ses  connaissances  vraies  ou  supposées  en 
toxicologie,  cultiva,  dit-on ,  dans  ses  jardins  une  foule  de  plantes 
vénéneuses,  telles  que  la  jusquiame,  les  aconits,  la  ciguë  et  l'ellé- 
bore. C'est  à  lui  que  furent  dédiés  VEupatorium  cannàbinum,  L.,  et 
l'aigremoine,  Agrimonia  Eupaloria;  les  anciens,  comme  on  le  voit 
ici,  lui  avaient  consacré  une  plante  à  deux  feuilles,  semblables  à 
celles  de  l'acanthe,  au  milieu  desquelles  sort  une  tige  portant  une 
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fleur  rose.  Certes ,  ce  peu  de  renseignemens  aurait  dû  empêcher 
toutes  les  conjectures  et  rebuter  les  commentateurs  ;  il  n'en  a 
point  été  ainsi ,  et  diverses  plantes  ont  été  indiquées ,  savoir  : 
V Erythronium  Dens  canis,  L.,  par  Césalpin,  et  le  Dorstenia  Tam- 
bourissa ,  par  Schreiber.  Nous  croyons  impossible  d'arriver  à  la 
rigoureuse  détermination  de  cette  plante ,  faute  de  renseigne- 
mens sufHsans.  Peut-être  s'agit-il  de  quelque  plante  vireuse,  non 
décrite  par  les  anciens  ;  peut-être  aussi  est-ce  là  le  synonyme  de 
quelque  autre  plante  connue. 

43.  —  XXVII,  page  286,  ligne  18.  Alteram  Lenœus ,  scordo- 
iin ,  siée  scordion ,  etc.  Il  s'agit  bien  ici  d'une  labiée ,  et  c'est  avec 
quelque  apparence  de  probabilité  qu'on  a  désigné  un  stachjs. 

"^I^yy^i  DiOSC. ,  m,  120.  —  Scordotis  seu  scordion,  Plin.  , 
loco  comm.  ;  Stachjs  palœstina  ,  L.  ,  Spec.  plant.  ,  1674  ; 
SlBTHORP,  FI.  grœc. ,  i363.  —  La  stachide  ou  épiaire  de 
Palestine. 

En  rattachant  à  cette  synonymie  le  scordotis  de  Pline,  nous 
sommes  forcé  de  reconnaître  que  cette  plante  n'a  rien  qui  puisse 
faire  dire  d'elle,  quemœ  similis;  mais  soit  que  l'on  veuille  voir 
ici ,  avec  Sprengel  et  d'après  Linné  ,  la  Nepeta  Scordotis ,  L.  , 
Spec.pl.,  798,  ou,  d'après  le  père  liardouin,  le  Stachjs  germa- 
nica ,  le  même  embarras  existe. 

44--  —  Page  288 ,  ligne  4-  Est  et  alterius  generis.  Rien  n'empê- 
che de  pensc"  que  ce  deuxième  scordion  est  le  Teucrium  Scorodo- 
nia,  L. ,  Spec.  plant,  y  789;  néanmoins,  ce  que  Pline  dit  ici  de 
cette  plante  peut  se  rapporter  à  une  foule  d'autres  labiées. 

45.  —  XXVIII ,  page  288,  ligne  8.  Pclemoniam,  etc.  Etablis- 
sons la  concordance  synonymique  de  cette  plante  : 

DiOSC. ,  IV,  8.  —  Polemonia,  Philetœria ,  Chiliodjnama  in 
Cappadocia,  Plin.  ,  loco  cit.;  Polemonium  cœruleum,  L.,  Spec. 
pi. ,  jZo.  —  La  valériane  grecque- 

Faisons  remarquer  d'abord  que  le  texte  de  Plin«  est  évidem- 
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ment  abrégé  de  celui  de  Dioscoride  ;  celui-ci  n'a  pas  dit  si'miiis 
rutœ ,  il  a  dit  seulement  que  les  feuilles  étaient  plus  grandes  que 
celles  de  la  rue.  C'est  Tournefort  qui  le  premier  a  cru  recon- 
naître la  polémoine  des  anciens  dans  la  plante  nommée  depuis 
Polemonium  cœruleum  par  Linné  ;  avant  cet  auteur,  on  avait  pro- 
posé une  foule  de  plantes  :  le  Silène  inflata ,  le  Jasminum  fruti- 
cans ,  le  Reseda  Phyteuma ,  etc.  Sibthorp  n'indique  pas  la  polé- 
moine dans  sa  Flora  grœca^  et  Durville  ne  l'énumère  pas  non  plus 
dans  son  catalogue  àes  plantes  grecques  j  néanmoins  Sprengel  dit 
qu'on  la  trouve  dans  le  Péloponnèse  (  Comm.  in  Diosc,  p.  5'j^)^ 
mais  sans  indiquer  l'autorité  sur  laquelle  il  appuie  son  assertion. 

4-6.  —  XXIX,  page  288,  ligne  i4.  Eupatoria.  Cette  plante  est 
bien  décrite;  donnons-en  d'abord  la  synonymie  : 

EuTetlôpio'/ ,  DiOSCOR. ,  IV,  4i  ;  '^Tctlôpiov  ^  Orib.  ,  in  Coll. 
—  Eupatoria ,  PliN.  ,  loco  comm.  ;  Eupatorium  cannàbinum  , 
L.,  Spec.  plant,  y  1173.  —  L'eupatoire  à  feuilles  de  chanvre 
ou  eupatoire  de  Mesué. 

Sprengel  (  Hisi.  Rei  herb. ,  1 ,  1 74 ,  et  Comm,  in  Diosc. ,  p.  Sgo) 
désigne  de  préférence  V Agrimonia  Eupatorium;  il  nous  semble 
bien  plus  convenable  de  s'arrêter  à  l'eupatoire  ;  ce  que  dit  l'auteur 
grec  de  la  disposition  des  feuilles  ne  peut  se  rapporter  à  l'aigre- 
moine,  ce  qui  lève  tous  les  doutes  ;  elles  sont,  dit-il,  disposées 
d'espace  en  espace  par  cinq ,  ressemblent  à  celles  du  chanvre  et 
sont  dentées  :  OÛAAst  «Tè  ÎK  S'tda-lti/nkleov  k(ryj<riJi.évA  /uaiKta^ei  tfou 
eh  e'  /uolpccs  «  kcù  T^xslovsy  k.  t.  k. 

l^'j,  —  XXX  ,  page  2go,  ligne  2.  Centaurio  curatus  dicilur  Chi- 
ron.  Nous  pensons,  avec  la  presque  totalité  des  commentateurs, 
que  c'est  bien  là  notre  grande  centaurée,  Centaurea  Centau- 
rium,  L.  Cf.  la  note  3i  du  présent  livre,  n°  v  de  la  concordance 
que  nous  avons  donnée  des  panaces. 

Sibthorp  et  Durville  ne  parlent  pas  de  cette  centaurée  ;  on  sait 
qu'elle  abonde  en  Italie;  on  la  trouve  aussi  en  France. 

4.8.  —  Ligne  1 1 .  /«  Ljcia  quidem  et  ex  ea  Ijcium  faciunt ,  etc. 
Ce  lydum  est  un  suc  extractif  qui  n'a  aucun  rapport  de  constitu- 
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tJon  chimique  avec  le  Ijcion ,  suc  épaissi ,  connu  sous  le  nom  de 
cachou ,  et  dont  nous  avons  parlé  au  livre  xii ,  note  4'  ?  et  au 
livre  précédent ,  notes  177  et  suivantes.  Le  chapitre  que  nous 
commentons  est  en  entier  traduit  de  Dioscoride. 

49.  —  XXXI,  page  290,  ligne  ig.  Est  aîterum  cmïaurion 
cognomine  lepton.  C'est  là  notre  petite  centaurée ,  connue  des 
Grecs  sous  le  même  nom  : 

KevlAVplf ,  Theoph.  ,  ix ,  9  ;  Xelpavos  p/^et ,  Nicand.  ,  Ther. , 
5oo  ;  Keviavptoy  (ÂiKpov  »'  xi/^vcuov,  Dioscor.  ,  m,  9; 
Çispjuôx'^plov ,  GrjEC.  RECENT.  —  Centawion  lepton  et  lïba- 
dion,fel  ierrœ ,  Plin. ,  loco  comm.;  Exacon ,  Gallor.  teste 
Plin.  ,  loco  cit.;  Chironia  Ceniaurium  ,  SwtlTH,  FI.  brit. ,  I , 
267.  —  La  petite  centaurée. 

5o.  —  XXXII ,  page  299. ,  ligne  9.  Tertîa  est  centauris ,  cogno- 
mine  iriorchis.  Théophraste  (  IX ,  9  )  a  fourni  cette  particularité 
mensongère  à  notre  auteur  qui ,  ayant  mal  compris  le  texte  de 
l'auteur  grec ,  a  adopté  le  nom  de  l'épervier,  Tpi'opyjis.,  comme 
surnom  de  la  centaurée.  Quelques  personnes ,  malgré  l'évidence 
de  l'inexactitude  de  Pline,  ont  voulu  regarder  comme  distincte 
la  centauris  f  et  l'ont  rapportée  au  Rumex  sanguineus ,  L. ,  Spec. 
plant. ,  4-7^;  tel  n'est  point  notre  avis  :  quoique  Théophraste  ne 
donne  pas  d'épithète  à  sa  Ksvlcf.vpls,  néanmoins  nous  croyons  que 
c'est  de  la  grande  centaurée  qu'il  s'agit  ici  ;  la  circonstance  d'une 
racine  à  suc  rouge  n'est  point  un  obstacle,  car  celle  de  la  Cen-- 
taurea  Centauiium  a  intérieurement  une  couleur  rouge  intense. 

5i.  —  XXXllI ,  page  292,  ligne  16.  Clymenus  a  rege  herba 
appellata  est.  La  description  de  Pline  ,  quoique  trop  concise  et 
iuBdèle  sur  quelques  points,  s'applique  à  notre  chèvre-feuille  des 
bois.  Dioscoride  (iv,  i4)  est  plus  précis  dans  ses  termes.  On 
peut  donc  donner  la  concordance  synonymique  suivante  avec  de 
grandes  probabilités  :  ''*"' 

llepiKh.vfj.ivov.)  Diosc. ,  IV,  i4;  ^epiKM/asvoVy  oî  «Te  xxôjuevov, 
oî  <rè  a-ThiivtoVj  Ejusdem.  ,  in  Nothis.  —  Cljmenon ,  Plin.  , 
XV.  26 
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,.,     loco  cit.;  Lonicera  Pen'cljmenum  ,  L. ,  Spec.  pi. ,  il^'J.  —  Le 
f*o    chèvre-feuille  des  bois. 

Le  KXv/^svov  de  Dioscoride  (iv,  i3)  est  une  autre  plante. 
Sîbthorp  désigne  pour  le  TSpiKXv/xevov  de  Dioscoride ,  mais  avec 
doute,  le  Convohulus  arvensis ,  L. ;  et  pour  le  KXV(Ji.evov  du  même 
auteur ,  également  avec  hésitation  ,  le  Conoolculus  sepium ,  L. 
Sprengel  veut  que  cette  dernière  plante  soit  le  Lath/nis  Cl/me- 
num,  L. ,  Spec.  plant. ,  io33. 
,.-v.AT  ..       >^.  .    ■     .    >:.-:-3i:  ■■\:--  ■   ■■'  ' 

52.  —  XXXIV,  page  2g4  ■>  ligne  4-  Gentianam  învenit  Gen~ 
iius,  etc.  Il  n'est  pas  vrai  que  la  gentiane  croisse  partout.  La  com- 
paraison de  la  forme  de  sa  feuille  avec  celle  du  frêne  est  fautive  ; 
la  couleur  de  sa  racine  n'est  pas  noirâtre  ;  entin  elle  est  inodore. 
Toutefois  il  s'agit  bien  de  la  plante  suivante,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  été  observée  en  Grèce  : 

rei'7/«i'«,  DiOSC.  ,  III,  3.  —  Gentiana,  Plin.  ,  loco  cit.;  Gen- 
tiana  luiea,  L. ,  Spec.  plant. ,  329.  —  La  gentiane  jaune ,  ou 
grande  gentiane. 

53.  —  XXXV,  page  294 1  ligne  i3.  Inneràt  et  LjsUnachus  her- 
ham  lysimachiam,  etc.  Sprengel  veut  que  cette  plante  soit  notre 
salicaire ,  nommée  par  les  botanistes  Ljthrutn  Salicaria  ,  L.  ;  nous 
différerons  encore  cette  fois  d'avis  avec  le  docte  auteur.  Diosco- 
ride dit  positivement  :  kv^r^s  'ts-vppov  n  "X^pvtrouS'éç ,  fleur  de  cou- 
leur rousse  ou  dorée  ;  or  la  salicaire  a  les  tiennes  d'une  très-belle 
couleur  rouge.  Quelques  personnes  veulent  séparer  la  plante  de 
Pline  et  celle  de  l'auteur  grec,  sur  cette  considération  que  Pline 
dit  de  sa  Ijsimachia  qu'elle  a  une  fleur  rouge;  mais,  outre  qu'il 
est  possible  que  cet  auteur  ait  traduit  t^vppôv  par  purpuieum ,  les 
deux  descriptions  sont  trop  semblables  pour  que  l'on  doive  s'ar- 
rêter à  cette  objection  : 

Autri/j.éi'/^iov  ^  oi  «Tê  Xvôpov,  DiOSCOR. ,  IV,  3.  —  Lfsirnachia, 
Plin.,  loco  cit.;  Ljsirnachia  vulgaris,  L.  ,  Spec.  plant.,  209, 
teste  SiBTH.,  FI.  g'cec.,  éd.  Smith. — La  lysimaqne  commune. 

54.  —  XXXVI,  page  294,  ligne  21.  Artemisia  uxor  Mausoli, 
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aàoptala  herba  quœ  antea  parthenis  ■vocahatw .  Dioscoride(lII ,  127) 
fait  connaître  quatre  artemîsîa;  les  retrouver  parmi  les  plantes 
décrites  dans  les  ouvrages  modernes  est  chose  difficile ,  tant  les 
descriptions  sont  succinctes ,  et  les  espèces  auxquelles  on  peut  les 
rapporter  nombreuses.  Voici  ce  que  les  commentateurs  ont  ha- 
sardé de  plus  probable  : 

I.  'Aple/uia-la,  ASTlôcpuAAor,  DiOSCOR. ,  loco  cit.  —  Artemisia 
fuUis  tenuioribus ,  Plin.  ,  loco  comm.;  Artemisia  campestris , 

L. ,  Spec.  plant. ,  1 185.  —  L'armoise  des  champs.  *P 

II.  'Xplef^is-lct.  /uovÔKhavos ,  sùaS'sa-lépa. ,  DioscoR. ,  loco  cit.  — 
Artemisia  simplici  caule ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Artemisia  cam- 
phoraia,  ViLL, ,  FI.  dauph. ,  III,  24.2. —  L'armoise  camphrée. 

IlL  ^ApleMIa-lct  XSTlôlepet,  i%ov<ra.  rk  <fiuAA*  ,  DiOSC. ,  loco  cit. 
Artemisia  pontica,  L.,  Spec.  pl.,  1187. —  L'armoise  de  Pont 
ou  petite  absinthe. 

IV.  'ApIgyWier/*,  HiPPOC. ,  in  loc.  var.  ;*  S.p'liymria.  tffha.lvlepit 
iyj)Ve-tt  Tût.  9UAAa ,  DiOSC. ,  loco  cit.  —  Artemisia  latioribus 
foliis,  Plin.,  loco  comm. ;  Artemisia  chamœmelifoUa ,  ViLL.  , 
FI.  dauph.,  III ,  124.2. —  L'armoise  à  feuilles  de  camomille. 

55.  —  Page  2g6,  ligne  8.  Quam  quidam,  bolryn,  alii  ambrosiam 
vacant.  C'est  à  tort  que  Pline  rattache  à  la  synonymie  de  Xarie- 
misia  les  noms  de  botrys  et  èH ambrosia.  Cf.  livre  xxvil ,  note  22, 
où  il  sera  question  de  Vambrosia. 

56.  —  XXXVII,  page  96,  ligne  12.  Njmphœa.  Les  deux  es- 
pèces de  njmphœa ,  qui  sont  ici  décrites ,  sont  les  suivantes  : 

1.  Nv/X<pet<et  a-iS'in  .,  ThEOPU.  ,  Hist.  plant.,  IV,  11;  NiCAlSD. , 
Tfier.,  887;  Athen.,  lib.  xiv,  c.  64.;Galen.,  de  Fac.  med., 
V,  2i3;  Diosc. ,  m,  14.8;  Nm/)oxoaoku1/(*  ,  Zacynth.  ;  id 
est  Colocasia  aqualica  ;  VictS^avlot ,  Bœot.  teste  Theoph.  , 
loco  citato.  —  Njmphœa  heracleon  et  rhopalon,  Plin.,  loco 
cit.;  Madon,  Bœot. ,  EjUSD.,  BaditisF  MarCELL.  Burdig., 
edit.  Steph.  ,  col.  896  ;  Marcell.  Empiric.  ,  33,  23i  ; 
Apul.  ,  c.  67  ,  t.  I  ;  Njrmpffœa  alba ,  L. ,  Spec.  plant. ,  72g. 
— »  Le  nymphœa  à  fleurs  bl^àtoches. 

a6.> 
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II.  Nu/M<f>a/<t ,  Tbeoph.,  Hist.  pi.,  ix,  i3  ;  Nw/<(?i«t/ct  âxA»  , 
DioscoR.  —  III,  149.  — ^y-»  Arab.  ,  id  est  (t'cép/uuKGV 
VOV^ecpoV ,  Il  VOVVOVq>à.pov  ,  Gr^C.  RECENT.  —  Njmphœa 
capile  hdeo ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Nuphar  lutea  ,  SiBTH. , 
¥1.  grœc. ,  36 1.  —  Le  nymphœa  à  fleurs  jaunes  ou  né- 
nuphar. 

Le  njmphœa  est  décrit  de  manière  à  lever  tous  les  doutes  sur 
les  probabilités  de  sa  synonymie.  Pline  dit ,  d'après  les  auteurs 
qui  l'ont  précédé ,  que  les  Béotiens  en  mangeaient  la  graine. 
On  a  mangé  dans  quelques  pays  les  racines  ,  qui  ne  valent  pas 
mieux;  c'est  un  aliment  qui  n'est  ni  agréable  ni  nourrissant. Notre 
auteur,  Théophraste  et  Apulée  déclarent  que  cette  racine  est  as- 
tringente; cette  assertion  est  vraie,  car  elle  contient  de  l'acide 
gallique  et  du  tannin  en  quantités  notables.  Cette  plante  a  de 
très-grands  rapports  de  formes  avec  le  N.  lotus. 

57.  —  XXXVIII,  page  298,  ligne  4-  Inpenà  et palrum  nostro- 
rum  œlate  rex  Juha ,  quam  appeïlavit  euphorbiam.  11  est  facile  de 
reconnaître  ici  la  gomme- résine  euphorbe;  elle  est  très-bien  dé- 
crite par  Dîoscoride  (  m  ,  96  ) ,  et  cet  auteur  s'est  bien  gardé  de 
comparer  ses  feuilles  à  l'acanthe.  Il  dit  que  c'est  une  espèce  de 
férule ,  quant  à  ses  tiges,  et  la  qualifie  d'arbre.  Voici,  au  reste, 
quelle  synonymie  lui  est  applicable  : 

Eù<})op6/ou  HvS'pov^  DioscoR. ,  m,  96;  Galen.,  ix,  4-  — 
Euphorbia ,  Plin.,  loco  comm.;  Plin.  Valerian.,  III,  jS; 
Euphorbia  officinanan,  L. ,  Spec.  plant,,  647. —  L'euphorbe 
officinale. 

Il  n'est  point  vrai  que  l'odeur  |de  l'eû^ô^G/ov  soit  aussi  vive 
que  le  dit  Pline.  Loin  d'éclaircir  la  vue  de  ceux  qui  le  récol- 
tent ,  il  peut ,  au  contraire ,  déterminer  des  ophthalmies  re- 
belles ;  enfin  la  falsification  par  le  lait  est  à  peu  près  impraticable. 
Ce  que  Dioscoride  {loco  cit.')  nous  apprend  de  l'euphorbe  est 
beaucoup  plus  complet  que  tout  ce  que  Pline  nous  a  dit  dans  ce 
chapitre.     .  .'-'j  . .  ' 

58.  —  Ligne  20.  Multum  infra  hune  succum  est,  qui  in  GaUiafit 
ex  herba  chamelœa ,  granum  cocd  ferente.  Cf.,  au  livre  xill ,  la 
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note  i4i-  Il  s'agit  du  Daphne  Gnidium;  cet  arbuste  ne  fournit 
aucune  gomme-résine  qui  soit  analogue  à  celle  de  l'euphorbe  ; 
toutefois  on  pourrait  en  obtenir  un  extrait  dont  les  propriétés 
médicinales  seraient  très-actives. 

5g.  —  XXXIX ,  page  3oo ,  ligne  5.  Célébrant  et  Themison  mé- 
diats vidgarem  herbam  planta§înem.  Les  Grecs  ont  connu  plus 
d'espèces  de  plantago  que  Pline.  On  peut  ramener  les  deux  es- 
pèces du  naturaliste  romain  à  la  concordance  synonymique  sui- 
vante : 

A.  Minor.  —  ^kfvôyhenrirov  (llKpôv  j  DiOSCOR. ,  II,  i53.  — 
Plantago  minor  angustioribus  foliis ,  Plin.  ,  loco  comm.;  Plan- 
tago Lagopus,  L. ,  Spec.  plant.,  i56,  teste  SiBTH. ,  FI.  grœc; 
P.  lanceolata ,  L. ,  Spec.  plant. ,  1 64-  ;  P.  marùima ,  teste 
Spreng.  ,  Comm.  in  Diosc. ,  4-^5.  —  Le  ^\dia\a\n  lagopus , 
plantain  lancéolé  ,  ou  bien  encore  le  plantain  maritime; 

B.  Major.  —  'Apvôyhcùtrcrov,  TheOPH.  ,  Hist.  plant.,  VII ,  8  ; 
^kfvhyxas-ffov  rh  /msÎ^ov,  Dioscor.,  loco  cit.;  Herba  nervalis 
('aoxvvevpov),  Scrib.  Lârg.  ,  12;  Ueflxvevpof  ^  Gr^kc. 
RECENT.  —  Plantago  major,  seu  Heptapleuron  ,  Plin.  ,  loco 
comm.;  Plantago  altissima,  seu  major,  AuCT.  RECENT.  — 
Le  grand  plantain. 

On  voit  que  Pline  a  dit  faussement  que  les  feuilles  du  plantain 
étaient  au  nombre  de  sept;  il  n'a  pas  compris  le  mot  STlaTAev- 
f>ov^  sept  nervures ,  et  non  pas  sept  feuilles ,  k'jrlu.^vxxov. 

60.  —  XL,  page  3oo,  ligne  17.  Jungùur  huic  buglossos ,  boum 
linguœ  similis.  Donnons  d'abord  la  concordance  synonymique  de 
cette  plante  : 

^oxjyhaa-trov  ^  DiOSCOR.  ,  IV,  129;  BoUcTo^AûXTc-oi' ,  GHiEC. 
RECENT.  —  Borith,  HiLDEG. ,  II,  72;  Buglosson  et  Eu- 
phrosjnum  ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Anchusa  paniculata ,  AlT.  , 
Hort.  Kew. —  La  buglosse  à  feuilles  étroites,  ou  bien  encore 
la  bourrache,  Borrago  officinalis ,  \j.  ^  teste  Spreng. ,  Hist. 
Rei  herb. ,  l,  161. 

Dioscoride  (IV,  128) ,  Galien  {de  Fac.  simpl.  med. ,  VI,  p.  i64), 
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Apulée  (c.^i)»  ont  parlé  de  la  prétendue  propriété  exhilaranle 
de  la  bourrache.  Cette  particularité ,  tout-à-fait  mensongère ,  a 
décidé  le  père  Hardouin  à  reconnaître  ici  le  nepenihes  d'Homère , 
opinion  qui  a  été  mal  accueillie  par  les  commentateurs.  Voici  ce 
qu'en  dit  l'école  de  Salerne  : 

Vinum  potatum  ,  quo  sit  macerata  buglossos , 
Mœrorem  cerebri  dicunt  auferre  periti  : 
Fertur  convivas  decoctio  reddere  Iselos. 

Et  en  parlant  de  la  bourrache  : 

Dicit  borrago,  Gaudia  semper  ago  : 
Cardiacos  anfert ,  borrago  gaudia  confert.  , 

6i .  —  XLI ,  page  3o2  ,  ligne  2.  Jungiiur  et  cynoglossos ,  cani- 
nas  imîtans  linguas,  etc.  Voici  quelle  est  la  concordance  synony- 
mique  de  cette  borraginée  : 

KvvôyKùnra-ov .,  DiOSC. ,  IV,  12g;  ^x^xiyxaxra-ov  .,  M  yovpyov- 
yxvvns^  Gr^EC.  récent. —  Çynoglossum,  PlIN.,  loco  comm.; 
Apul.,  c.  96,  tit.  2;  Çynoglossum  officinale,  L. ,  Spec.  pi., 
192.  —  La  cynoglosse  des  pharmacies. 

On  ne  sait  trop  pourquoi  Pline  nous  dit ,  dans  ce  chapitre , 
que  la  cynoglosse  peut  servir  à  orner  les  parterres  ,  par  les  des- 
sins qu'on  peut  en  faire.  Ce  n'est  pas  avec  plus  de  raison  que 
Dioscoride  déclare  que  cette  plante  n'a  point  de  tige.  La  plante, 
semblable  à  cette  cynoglosse,  à  fruit  semblable  à  celui  du  lappa , 
peut  être  rangée  sous  la  synonymie  suivante  : 

ïlerha  affinis  cjnoglosso ,  fructu  lappœ ,  Plin.  ,  loco  comm.; 
Elaline,  Trag.,  ig6  ;  Mjosotis  Lappula,  L. ,  Spec.  pi. ,  189. 
—  La  scorpionne  à  fruits  hérissés. 

62.  —  XLII ,  page  3o2  ,  ligne  g.  Est  et  buphthalmus ,  similis 
boum  oculis.  Sprengel  {Hist.  Reiherb.,  l,  188)  s'est  ici  prononcé 
pour  V  Anthémis  valeniina,  L. ,  qui  n'est  point  indiquée  en  Grèce 
par  Sibthorp  ;  ce  dernier  auteur  a  cru  reconnaître  cette  plante 
dans  le  Chrysanihemum.  segetum,  L. ,  plante  commune  dans  tout 
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le  Péloponnèse.  Voici  comment  on  doit,  suivant  nous,  établir  la 
synonymie  de  celte  syngénèse.  'AivintrAi 


uw 


Bov(f6»p^/iiov ,  DiOSC. ,  m,  i56;  GalEN.,  de  Fac.  simpL,  VI, 
852;  T{i7{//<6oÂct,  Gr^EC.  RECENT.  —  Buphthalmon ,  PlIN.  , 
loco  comm.  ;  Chrjsanlhemiim  segelum ,  L. ,  Spec.  pi. ,  I254.- 
—  La  chrysanthème  des  moissons. 

Cette  plante  n'est  alimentaire  à  aucune  période  de  sa  vie. 

63.  —  XLIII ,  page  3o2  ,  ligne  i4.  Scjthia  pr'imum  eam  ,  quœ 
scjthice  vocatur.  Les  commentateurs  ont  reconnu  ,  et  leur  opi- 
nion est  assez  probable ,  qu'il  s'agissait  ici  de  la  réglisse ,  et 
peut-être  de  l'espèce  commune  sur  les  rives  du  Volga ,  et  qui 
porte  le  nom  de  Glycyrrhiza  asperrima.  Cf. ,  au  livre  XXII ,  la 
note  i8,  où  nous  avons  disserté  sur  le  glycyrrhiza. 

64.  —  XLIV,  page  3o4.,  ligne  2.  Idem  prœstat  apud  eosdem 
hippace  dicta.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  de  ï'TrrrAKYi  à  un  fro- 
mage scylhique ,  fait  de  lait  de  jument.  L'erreur  de  Pline  ,  qui 
prend  ce  fromage  pour  une  plante ,  est  fort  divertissante.  On 
conçoit  sans  peine  qu'avec  cet  hippace  on  puisse  se  nourrir  pen- 
dant long-temps.  Sans  cette  assertion ,  qui  est  si  bien  applicable 
au  fromage,  on  aurait  pu  croire  qu'il  y  avait  en  effet  une  plante 
du  nom  d'iV^«;c«.  En  lisant  le  texte  de  Théopliraste  et  des  autres 
auteurs  grecs  ,  on  retrouve  presque  eu  entier  le  texte  de  ce 
chapitre,  sauf  les  absurdités  qu'il  renferme.  Cf.  Hippocrate  (^de 
Morb.,  IV,  2  5),  Dioscoride  (il,  80),  Théophraste  (ix,  i3). 

•,■■.4 

65.  —  XLV,  page  3o4.,  ligne  7.  Isckœmonefn  Thracia  invenit. 
Ce  mot  signifie  qui  arrête  le  sang ,  'wa.pa,  lo  Ha-yjiv  rb  uî/ua.  On 
a  bien  peu  de  données  pour  décider  à  quelle  plante  des  modernes 
il  faut  rapporter  V ischœmon.  Le  père  Hardouin  a  voulu  voir  en 
lui  le  panicum  silvestre  de  Matlhiole  {Panicum  italicurn?  des  bo- 
tanistes modernes).  Sprengel  se  prononce  en  faveur  d'un  andro- 
pogon;  il  nous  semble  que  la  question  doit  rester  indécise. 

"Uy^ccifjt.QV^  TdEOPH. ,  IX  ,  i5.  —  Ischœmon,  Plin.,  loco  comm.; 
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Andropogon  Ischœmon,  L.,  Spec.  plant.,  i483. —  Le  barbon 
ischcemoQ. 

66.  —  XLVI,  page  3o4,  ligne  i3.  Vettones  in  Hispania  eam , 
quœ  veitonica  dicitur  in  Gallia^  etc.  Cette  plante  est  bien  décrite 
dans  Dioscoride  (iv,  i) ,  et  sa  détermination  ne  laisse  aucun 
doute.  En  voici  la  synonymie. 

KéTlpôv  KAt  '^vy^ol pôtpov,  'Pcojuctlav  oùeTJom» ,  Diosc. ,  loco  ci'. 
—  Vettonica ,  serralula ,  cestros  ps/chotrophon ,  Plin.  ,/oco 
comm.  ^Bslov Un  ^  GiLEC.  RECENT. —  Betonica  Alopecuros, 
L. ,  Spec.  plant,  y  811.  —  La  bétoine  queue  de  renard. 

67.  —  XLVII ,  page  3o6 ,  ligne  2.  In  eadem  Hispania  inventa 
sic  cantabrica.  Pline  est  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  du  canta^ 
hrica.  Les  commentateurs  ont  cherché  une  plante  commune  dans 
l'Espagne  pyrénéenne,  et  ils  ont  désigné  un  convohulus ,  le  C.  can- 
iahrica.  Le  seul  renseignement  fourni  est  celui  qui  donne  au 
cantabrica  une  tige  redressée  comme  un  jonc ,  une  fleur  en  forme 
de  vase  et  une  petite  graine  ;  il  a  fallu  être  bien  clairvoyant  pour 
reconnaître  dans  ce  peu  de  mots  le  Convohulus  Cantabrica,  L. 

68.  —  XLVIII,  page  3o6,  ligne  i5.  ConsUigo.  Végèce  ayant 
déclaré  que  ce  consiligo  était  sa  pulmonaire ,  quelques  commen- 
tateurs ont  décidé  qu'il  s'agissait  ici  de  la  Fuhnonaria  officina- 
lis,  L. ,  et  Sprengel  est  de  cet  avis.  Brotero  a  pensé  que  c'était 
un  vératre,  Veratrum  album ,  L. ,  ou  ellébore  blanc.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  preuves  pour  l'une  que  pour  l'autre  de  ces  plantes. 

Cf.,  au  livre  xxvi ,  le  chapitre  21,  ainsi  que  les  notes  que 
nous  donnerons  sur  ce  livre.  * 

69.  —  XLIX ,  page  3o6,  ligne  18.  Ineenit Démocrates 

quam  appellaçit  iberida,  etc.  Ce  que  Pline  dit  de  Viberis  permet  de 
reconnaître  facilement  une  crucifère.  Sa  station  près  des  habita- 
tions, sa  ressemblance  avec  le  cresson,  tout  sert  à  fixer  l'opinion 
à  cet  égard;  Dioscoride  (l ,  188)  ne  la  décrit  que  fort  succincte- 
ment; il  dit  qu'elle  a  un  goâl  acre  et  piquant  ;  si  l'on  ajoute  à 
ce  peu  de  renseigncraens  ceux  qui  sont  fournis  par  Démoci^alès , 
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on  sera  bientôt  convaincu  que  ce  n'est  pas  sans  probabilités 
qu'on  a  indiqué  un  lepidium  ;  en  voici  la  synonymie  : 

*Kep\sn  KApS'ctjuAv^iKt)  ^  DioscoR.,  i,  188;  Galen.,  x,  c.  2  , 
p.  635;  As'Tsi^iov^  Ejusdem.  ,  loco  ciLf  p.  636;  Servil. 
DemOCRAT.  ,  m  Galen. ,  loco  cit.  —  Iberis  ,  Plin.  ,  loco 
comm.  ;  Lepidium  graminifolium,  L. ,  Spec.  plant.,  900. — Le 
lepidion  à  feuilles  de  graminée. 

70.  —  L,  page  3o8,  ligne  i3.  Animalia  quoque  invenere  herhas , 
in  primisque  chelidoniam.  IjSl  chélidoine  des  modernes  est  bien  la 
même  plante  que  celle  des  anciens.  Nous  avons  signalé  pour 
Vhieraciian  une  croyance  pareille  à  celle  que  Pline  et  Dioscoride 
ont  mise  en  crédit  pour  la  chélidoine,  encore  aujourd'hui 
nommée ,  dans  quelques  pays  ,  herbe  aux  hirondelles.  Celse 
(vi,  6),  moins  superstitieux  que  nos  deux  naturalistes,  n'ajou- 
tait aucune  croyance  à  l'action  du  suc  de  la  chélidoine  sur  la  vue 
des  jeunes  hirondelles:  Harum  avium  acies extrinsecus  lœsa  inter- 
posito  iempore  in  anliquum  slatum  redit ,  celerrimeque  hirundinis. 
Unde  etiam  locus  fabulœ  factus  est ,  aut  per  parentes ,  aut  id  herba 
chelidonia  restitui,  quod  per  se  sanescit.  Quoi  qu'en  dise  Poinsinet, 
le  nom  français  de  la  chélidoine ,  éclaire  ou  esclaire ,  consacre  ce 
préjugé,  et  c'est  une  absurdité  de  vouloir  en  trouver  l'étymo- 
logie  dans  le  mot  œsculus.  Pline ,  toujours  prêt  à  défendre  la 
théorie  des  causes  finales,  déclare  que  la  chélidoine  fleurit  quand 
viennent  les  hirondelles,  et  que  cette  plante  se  fane  à  leur  dé- 
part ;  une  foule  de  plantes  sont  dans  ce  cas ,  les  hirondelles  visi- 
tant notre  climat  dans  la  belle  saison.  Dioscoride  dit  que  la  fleur 
de  cetie  papavéracée  est  semblable  à  celle  de  la  violette  blanche, 
Acuxôiov,  et  que  le  suc,  qui  est  safrané,  a  une  saveur  acre,  mor- 
dicante  et  un  peu  amère.  Pline,  qui  défigure  tout  ce  qu'il  compile, 
écrit ,  succus  croci  mordax  ;  ce  qui  est  une  inexactitude  ,  car  le 
suc  du  safran  n'a  pas  une  âcreté  remarquable. 

La  petite  chélidoine,  que  Dioscoride  nomme  froment  sauvage, 
parce  que  les  racines  sont  formées  de  petits  tubercules  imbriqués, 
est ,  suivant  plusieurs  commentateurs ,  la  ficaire  des  modernes. 
L'auteur  grec  ne  dit  pas  qu'elle  ait  un  suc  propre  jaunâtre,  ni 
que  la  graine  ressemble  à  celle  du  pavot  ;  circonstances  qui ,  si 
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dlcs  itaîmt  vnîes ,  ne  permëttnient  plas  de  la  diercher  panû 

les  renmicales. 

Toicâ  la  concordance  synonymiqae  de  ces  deux  plantes  :  . ,  c 

L  Ma/or.  —  Xextlifnv  ^  TheopH.,  Hist.  plant.,  vil,  i3; 
NiCAîïD. ,  Ther. ,  V,  857  ;  XcAi/érioi'  /iéya. ,  DIOSCOB. ,  Il , 
311.  —  OktUdoTÔa  maior .  fios  bigots  ^  Pluî.  ,  lot»  dtato  ; 
CeLS.  ,  VI ,  6-  —  jj  .<o  X^Jta. ,  ArAB.  —  Pandoiday  HiLD.  , 
II ,  235 ;  ChéUâonium  mofus ,  L. ,  Spec.  pi. ,  728 ,  var.  «.  — 
La  grande  chélidoioe  on  édaîre. 

O.  Mmer. —  'KîXJ^ivtof  fiiXf^T^  m  S's  ^avf>ôv  èLyptov,  DioscOft. , 
II,  2i^..^^CheSioma  minorfoUis  htderacels,  PlIN.,  loco  ÔL; 
Ficaria  mmiaadotdes  ,  Mœmch.  ,  Mtdh..,  3i5.  —  La  petite 
cbéiidoine  oa  ficaire. 

Sprengei  {HisL  Ra  herb.^  I,  177)  arait  d'abord  désigné, 
pou*  le  "xexifiifivr  ftsya  de  Dîoscoride ,  le  GJamdum.  comicula- 
tmmt ,  Pebs.  ?  on  pavot  coma ,  sans  voir  que  Dîoscoride ,  dans 
la  description ,  établit  an  contraire  la  différence  qui  sépare  le 
làwm  K£f>a.l7ltf  do  yrexi^iriov  fiéya.  \  cet  aatear  est  rentré  dans 
«■e  aieflleure  voie  (  Comm  sur  Diosc. ,  4B7  ). 

n  ne  reste  ancnn  doate  sar  la  détermination  de  la  petite  ché- 
lidine,  dont  les  racines  sont  Ciscicalées  et  composées  dVne 
Çnatie  quantité  de  petits  tabercules  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d^m  çnàn  de  froment.  On  raconte  que ,  dans  les  lieux  où  cette 
^anie  abonde,  on  a  tu  ,  après  des  inondations ,  la  terre  couverte 
de  ces  tobercoles ,  de  manière  à  ùire  croire  aux  pauvres  gens 
iqoe  c^étaît  dn  froment  véritable. 

yi. —  O,  page  3io,  ligne  4-  Incenerunt  et  canes  canariam, 
ce,  sur  cette  plante,  la  note  26a,  an  livre  précédent.  Les  gra- 
minées ,  recbercfaées  par  les  chiens ,  sont  plus  nombreuses  qn^on 
ne  le  croit  communément  ;  nous  nous  sommes  assurés  que  ce 
dioîx  s^élendût  à  plusieurs  tritiaan ,  à  des  poa  même  et  à  des 
piwîcum 

72. —  LU,  page  3io,  ligne  12.  Elaph«ioscon.  Ct  la  note  8i, 
liv.  TSiif  chap.  37. 
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73, — Page  3io,  ligne  i3.  Seseli.  Cf. ,  au  livre  XX,  la  note  67. 
L'opinion  des  commentateurs  est  ici  flottante,  les  uns  veulent  que 
ce  seseli  soit  le  Sesdi  elatian,  d'autres  le  Daucus  Visnaga;  le  bu- 
plecnan  fnilicosum  est ,  suivant  quelques  auteurs ,  le  c-éa-ext  «tiô/o- 
TiKov  de  Dioscoride  (  lil ,  61  ) ,  le  o'éffexi  'zrexoTovvtia-ta.Kov  du 
même  auteur  (  III ,  62  ) ,  le  Ugusticum  peloponnense ,  le  o-éa^ext 
KpnliKhv  ou  repS'vXiov  (m  ,  83),  le  Tordylium  officinale  y  L. 

74.  —  LUI,  page  3io,  ligne  16.  Dictammim.  Établissons, 
avant  toutes  choses ,  la  concordance  synonymique  de  cette  jolie 
labiée  : 

AïKletiior  xpjjllxoF,  HlPP. ,  in  vanis  locis;  Theoph.  ,  Hist.  pi., 
IX,  16;  Aixlôf,  NiCAND.?  teste  L.  MaLLOTES;  AÎKlctfiVos, 
DioscoR. ,  m,  37;  Democr.  ,  apud  Galen.  ,  v,  lo; 
27o/Uet'7o5(^ô/>7ov  ,  CrET.  RECENT.  —  Dictamnus  vel  Dida- 
mnian,  VlRG. ,  Mneid. ,  XII  -,  I^\i;  Dictamnum,  Plin.  ,  loco 
comm.  ;  Origanum  Dictamnus  ,  L. ,  Spec.  plant. ,  823.  —  I^e 
dictame  de  Crète. 

Le  dictame  est  une  des  plantes  les  plus  célèbres  de  l'antiquité , 
et  l'une  des  mieux  décrites  par  .Virgile  {jEneid.,  XII,  ^i  1)  dans 
ces  vers  où  le  poète  se  montre  presque  botaniste  : 

Hic  Venus,  indigno  naii  concossa  dolore  , 
Dictamnum  genitrix  cretœa  carpit  ab  Ida, 
Pnberibos  caulem  foliis  el  flore  comaDtcm 
Purpn'-eo  :  non  illa  feris  incognita  capris 
Gramina,  quom  tergo  Tolncres  bxsere  sagiltae. 

Hippocrate,  Théophraste  et  plusieurs  autres  auteurs  de  Tanti- 
quité  ont  vanté  les  vertus  du  dictame.  Bien  que  cette  labiée 
croisse  ailleurs  qu'en  Crète ,  les  anciens  n'estimaient  que  celle 
récoltée  sur  le  mont  Ida.  On  doit  regretter  que  Linné  ait  disposé 
du  nom  de  dictamnus  pour  un  genre  de  plantes  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  la  plante  célébrée  par  Virgile. 

Nous  avons  cité  à  dessein  le  vers  de  cet  auteur  {JEneid.,  xii , 
4i4)  O"  *ï  déclare  que  le  dictame  n'est  pas  inconnu  des  chèvres: 
Non  nia  feris  incognito  capris.  Théophraste  (/oce  dtato^  raconte 
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cette  fable ,  et  peut-être  est-ce  dans  les  écrits  de  cet  auteur  que 
Virgile  l'a  puisée.  Pline  nous  annonce  à  tort  que  le  dictame  ne 
croît  point  ailleurs  qu'en  Crète;  il  vit  dans  une  foule  de  loca- 
lités. On  lit  avec  étonnement  ces  mots:  Flos  nulîus  ei,  aut  semen, 
aut  caidis  ;  cette  labiée  ayant  une  tige  garnie  de  feuilles ,  qui 
portent  des  fleurs  et  des  fruits  très -visibles  et  très-développés , 
on  a  la  preuve  que  Pline  n'avait  point  vu  le  dictame.  Dioscoride 
{^loco  cit.)  a  écrit  que  la  fleur  et  la  graine  n'avaient  aucun  usage 
médicinal.  Pline  a  mal  traduit,  et,  négligeant  la  valeur  de  quelques 
mots ,  il  aura  écrit  que  la  fleur  et  la  graine  étaient  nulles.  Il  est 
à  remarquer  que  le  naturaliste  romain ,  prolixe  quand  il  s'agit 
d'énumérer  les  propriétés  de  plantes  à  peine  connues,  ne  dit  rien 
ou  presque  rien  du  dictame  sous  le  rapport  médical.  Les  mo- 
dernes ne  l'emploient  guère  ,  la  famille  des  labiées  offrant  une 
foule  de  plantes  dont  les  vertus  sont  mieux  constatées. 

75.  —  Page  3i2,  ligne  2.  Pro  eo  est  et pseudodictamnum.  Ce 
faux  dictame  est  plutôt  indiqué  que  décrit  par  Théophraste  , 
Dioscoride  ou  Pline  ;  pourtant  on  a  désigné  un  marrubîum  ,  et 
nous  adoptons ,  faute  de  mieux ,  cette  opinion ,  en  la  présentant 
toutefois  comme  hypothétique  : 

AlKlctiÀVos^  Hippoe. ,  in  var.  loc.  ;  '^evS'oS'iKla.fAVOf^  Theoph., 
Hist. plant.,  IX,  16;  DlOSC,  III,  38. — Pseudodictamnum  seu 
chondris ,  Plin.  ,  loco  comm.;  EjUSD.  ,  XXVI,  3i  ;  Marru- 
bium  Pseudodiciamnus  ,  L. ,  Spec.  pi. ,  817.  —  Le  marrube 
faux  dictame. 

76.  —  Ligne  9.  Est  et  tertium  genus  dictamnum  vocatum.  Ce 
troisième  dictame  est  plus  difficile  à  déterminer  que  le  précédent. 
On  a  désigné  VOriganum  Tournefortii,  AlT.,  labiée  commune  dans 
l'île  d'Amorgos,  et  que  l'illustre  botaniste  français,  auquel  elle  est 
dédiée,  a  récoltée  dans  son  Voyage  au  Levant  (l ,  24^1  ^'■"^  icône'). 
Sprengel  {Hist.  Reiherb.,  96)  veut  que  ce  troisième  origan  soit 
VOriganum  creticum,  L. 

Voici,  d'après  ce  dernier  système,  la  synonymie  que  nous 
proposons  : 

AÎKlAjuvoy  'ilepov,  Tueoph.  ,  ix,  16;  Di05C0R. ,  m,  Sg.  — 
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Dïctammtmfolio  sisymbrii,  Plin.,  loco  cit.;  Origanumcretiaim, 
L. ,  Spec.  pi.  p  822.  —  Le  feux  dîctame  de  Crète. 

Le  Thymus  mastichina ,  L. ,  et  le  Marruhium  acetabulosum ,  L. , 
ont  aussi  été  indiqués  par  d'autres  commentateurs.  .i 

77.  —  LIV,  page  3 14.,  ligne  7.  Inier  nobilissrmas  arîstolochiœ. 
L'auteur  latin  énumère  quatre  espèces  d'aristoloches ,  nombre 
également  reconnu  par  les  Grecs. 

Voici ,  avant  toute  discussion ,  la  concordance  synonjmique 
de  ces  plantes  : 

L  A.  rotunda, — ^Kfia-loxoyjtt  Bti/^etA  c-lpoyyvxti,  Diosc,  m,  4.  ; 

'Apla-loXoX'àt-  <f>VXXel  Kta-a-ttevla,  'nSplKXVJU.évoiO  9£/>oy(rflt,NlC., 
lie  l 'her. ,  v.  Sog. — Aristolochia  rotunda  seu  malum  terrœ,  Plin.  , 
loco  comm.;  Venenum  terrœ ,  PiSCAT. ,  Campaniœ ,  teste  Plin.  ; 
Aristolochia ,  malum  terrœ  ,  absinthium  rusticum ,  Dac.  ,  teste 
Apul.  ;  Aristolochia  rotunâa,  L. ,  Spec.  plant.,  i364.  — 
L'aristoloche  ronde. 

II.  A.   Longa.  —  'A/>£o-'7oA05(_/«t  ctppWf,  «  fJLAKf^cL^  «  S'xKlVMliÇy 

DioscoR.,  m,  5;  Cœl.  Aurel.  ,  Oiron. ,  III,  5;  'A/urre- 
KOKXoS'ofpîlct,  ri  irtKpoppilu  ,  GlL^C.  récent.  —  Aristolochia 
mascula  radice  loTtga ,  Vluh . ,  loco  comm.;  Aristolochia  longa 
prima,  CluS.  ,  Hist.pl.  rar. ,  IV,  70;  Aristolochia  longa , 
L. ,  Spec.  pi. ,  1864.  —  L'aristoloche  longue. 

m.  Qematitis.  —  ' kftrloxox^tt  KXYlfietiîlts ,  DiOSC. ,  III ,  6  ; 
'Apio-1oAop(^Jfl6?  Theoph.  ,  IX  ,  i3,  22.  —  Aristolochia  Clemctr- 
iitis  seu  cretica ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Aristolochia  Clemati- 
tis,  L.,  seu  Aristolochia  cretica,  seu  Bœtica,  vixapriore  diversa. 
—  Les  aristoloches  clématite ,  d'Andalousie  ou  de  Crète , 
qui  difîerent  à  peine. 

IV.  Pistolochia  '.  —  Aristolochia  pistolodiia ,  seu  polyrrhizos , 
Plin.  ,  loco  comm.  ;  Aristolochia  Pistolochia,  L.,  Spec.  plant., 
i364..  —  L'aristoloche  pistoloche.    , 

*  Cette  espèce  ne  figure  pas  dans  la  More  grecque  de  Sibiborp. 
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Ces  diverses  synonymies ,  quoique  assez  probables ,  laissent 
encore  à  désirer.  11  est  possible  que  les  Grecs  aient  désigné  quel- 
ques espèces  plus  rares  en  Europe  que  celles  indiquées.  Sprengel 
(  Comment,  in  Diosc. ,  49^  )  propose  pour  l'aristoloche  ronde , 
VAristolochia  lutea  de  Desfontaines  (^Qwix  de  plantes ,  t.  8),  et 
pense  que  V Aristolochia  cretica  est  peut-être  l'aristoloche  longue 
des  Grecs  ;  il  présente  ces  opinions  avec  beaucoup  de  réserve. 
La  racine  des  aristoloches  est  féculente ,  amèr-e  et  odorante.  T^ 
réputation  médicale  dont  ces  plantes  ont  joui  est  tout- à -fait 
tombée;  ce  n'est  pas  que  leurs  propriétés  soient  nulles,  mais 
elles  ont  été  mal  appliquées  ;  elles  entraient  dans  la  thériaque. 
Nous  négligeons  à  dessein  de  relever  les  préjugés  contenus  dans 
ce  chapitre.  Ce  que  Pline  dit  de  l'action  toxique  de  l'aristoloche 
sur  les  poissons  est  de  toute  fausseté.  Peut-être  a-t-il  attribué  à 
l'aristoloche  ce  qui  devait  l'être  à  quelque  autre  production. 

»  y8. — LV,  page  3i6 ,  ligne  i5.  Verum  et  effectus  earum  ususque 
dicendi  sunt,  etc.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  discuter  la  va- 
leur de  toutes  les  assertions  médicales  ici  contenues.  Si  l'on 
regardait  comme  non  avenues  celles  relatives  à  la  morsure  des 
serpeos,  il  ne  resterait  plus  rien  qui  valût  la  peine  d'être  com- 
menté. Cf.  Dioscoride  (m,  55,  m;  iv,  i),  Plinius  Valerianus 
(liv.  III,  chap.  Sj  ),  Apulée  (635 ,  til.  i  et  c.  ig) ,  Théophraste 
{Hist.pL,  liv.  IX,  c.  i3). 

7g.  —  LVI,  page  3i8,  ligne  17.  Argenwnia.  Il  s'agit  certaine- 
ment ici  du  Papewer  Argemone,  L. ,  plante  fort  commune  en  France 
et  dans  toute  l'Europe;  elle  est  bien  décrite  par  Dioscoride,  qui 
compare  sa  feuille  à  celle  de  l'anémone ,  et  qui  n'ajoute  pas , 
comme  Pline,  qu'elle  est  divisée  ainsi  que  celle  du  persil.  La  ra- 
cine est  inodore ,  et  c'est  à  tort  que  notre  auteur  déclare  qu'elle 
a  l'odeur  de  l'encens. 

Voici  la  concordance  synonymique  de  Y  argemone  : 

'Apye^âw  ,  DiOSCOR. ,  11 ,  208.  —  Argemonia  ,  Plin.  ,  loco 
comm.;  OribàS.  ,  Xl^igo;  Papaeer  Argemone  ^  L. ,  Spec. 
plant. f  725.  —  L'argémone. 
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Il  y  a  ici  quelque  confusion  dans  le  texte  de  Pline  :  on  pense 
communément  que  la  dernière  partie  de  la  description  doit  êlre 
rapportée  à  la  troisième  espèce  à^argemone  de  notre  auteur ,  dé- 
signée, au  livre  xxiv,  chapitre  ii6 ,  sous  le  nom  de  canaiîa. 

80.  —  LVII,  page  320,  ligne  7.  Àgarîco'n...  colore  caniido ,  elc. 
C'est  là  le  bolet  du  mélèze.  On  peut  établir,  sans  hésiter,  la  con- 
cordance synonymique  suivante  :  >  ÉÊ^         flk 

'ky<tpiKov  TÔ  aippev  ^  DlOSC. ,  m,  i.  —  Agaricum  coloie  can- 
dide ,  PliN-  ,  loco  comm.  ;  Agaricum  ,  MiCH. ,  t.  LXI ,  f.  i  ; 
Bolelus  Agaricum,  AlT. ,  FI.  pedem.,  n"  2748.—  L'agaric 
blanc,  ou  agaric  du  mélèze. 

Le  bolet  blanc,  long-temps  nommé  agaric  blanc,  vit  sur  les 
grosses  branches  de  plusieurs  sortes  d'arbres  ,  sur  le  mélèze,  sur 
les  chênes ,  etc.  On  le  trouvait  abondamment  en  Dauphiné ,  en 
Savoie ,  etc.  La  division  eu  mâle  et  en  femelle ,  établie  par  les 
Grecs  et  les  Romains  ,  est  superflue.  Lémery,  qui  écrivait  il  n'y 
a  guère  plus  de  soixante  et  dix  ans,  admettait  encore  cette  dis- 
tinction qui  n'est  plus  reçue.  Ce  bolet ,  qui  agit  comme  purga- 
tif, n'est  employé  de  nos  jours  que  fort  rarement.  zr^ 

81.  —  LVllI ,  page  320,  ligne  i4-  Echios  utriusque  geneiis,  etc. 
La  première  espèce  à^ echios  de  Pline,  semblable  au  pouliot,  et 
dont  les  feuilles  forment  une  sorte  de  couronne,  est  une  plante 
d'une  détermination  fort  difficile.  Quelques  commentateurs  ont 
pensé  que  c'était  Vâx.ijuoeiS'és  de  Dioscoride  (iv,  28);  cela  n'a 
rien  de  probable,  et  les  descriptions  les  font  différer  sensible- 
ment. La  circonstance  exprimée  par  Pline ,  par  ces  mots ,  foliis 
coronata,  disposerait  à  penser  qu'il  s'agit  de  quelque  espèce  de 
sauge  ou  de  quelque  variété  de  la  Lavendula  Stœchas ,  qui  a  un 
bouquet  de  feuilles  discolores,  terminant  l'épi  floral  ;  mais  ce  n'est 
qu'une  hypothèse  bien  peu  solide.  Quant  au  deuxième  echios ,  il 
rentre  dans  la  synonymie  que  nous  avons  donnée  au  livre  XXII , 
note  52  ,  deuxième  paragraphe.  L'histoire  botanique  des  anchusa 
et  des  echis  est  fort  obscure.  Cf.,  au  livre  xxii,  les  notes  5i  et  53. 
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Pour  ce  qui  est  de  Vechios  personata ,  il  semble  assez  probable 
que  c'est  notre  bardane  ;  c'est  pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à 
proposer  la  synonymie  suivante  : 

«.  '/Wa/j/r»  èlépa, ,  Theoph.  ,  Hi'st.  plant,  vu,  i4;  'ApKe7ov 
tspoG-cù'Trïs  Kett  Tsrpoa-â'riov  ^  DiCSCOR. ,  IV,  107  ;  GalEN.  , 
Simpl.  med. ,  6  ;   Uhetlo/nctvIvp^lS'a. ,   Gr^ec.   RECENT.  — 

JÊÈt        Ediios  personata,  grandes  lappas  ferens,  P1.IN. ,  loco  comm.  ; 

^  Arctium  Lappa  ,  L.  ,  Spec.  plant, ,  11 43.  —  La  grande 
bardane. 

82.  —  LIX ,  page  322 ,  ligne  5.  Nulla  tamen  romanœ  nobîlitatis 
plus  habet ,  quam  hierabotane.  Les  Gaulois  avaient  pour  cette 
plante  la  même  vénération  que  pour  le  gui  ;  ils  la  cueillaient  de 
même  avec  des  cérémonies  toutes  particulières.  C'est  sans  doute 
cette  estime,  dont  il  n'est  pas  possible  de  dire  au  juste  les  causes, 
qui  rend  compte  de  la  place  qu'elle  a  occupée  jusqu'ici  dans  nos 
matières  médicales.  Elle  tombe  aujourd'hui  dans  l'oubli,  et  rien 
désormais  ne  pourra  l'en  tirer.  Le  mot  verveine  signifie ,  dit-on , 
"peneris  vena,  source  des  feux  de  Vénus.  C'est  encore  là  une  de 
ces  étymologies  absurdes  que  les  anciens  nous  fournissent  en  si 
grand  nombre.  L'erreur  vient  de  ce  que  la  verveine  entrait  dans 
la  composition  des  philtres  et  jouait  un  rôle  dans  les  pratiques 
superstitieuses  destinées  à  faire  naître  l'amour.  Notre  mot  fran- 
çais verve ,  inspiration  poétique  et  divine  ,  n'a  peut-être  pas 
d'autre  étymologi*  que  le  mot  verveine. 

Donnons  la  concordance  synonymique  des  àeiix  verbenaca  : 

I.  Mas.  —  'hpk  ^olxvtt  Keù  'orepiTlepeàv  vtIios,  Dïoscor.  , 
IV,  61  ;  Galen.  ,  de  Simpl.  med.,  VIII,  16;  "^ipia-lepeavet  ^ 
NlCAND. ,  Ther. ,  860  ;  I.1etVpoCo1xvt ,  Gr^EC.  KFCENT.  — 
Verbena,  ViRG. ,  Ed.  VIII,  65;  Georg.  iv,  i3i;  Veget.  , 
III,  I  ;  Verbenaca,  hierabotane,  peristereon  ,  Plin.,  loco 
comm.,  et  in  loc.  var,;  Verbena  officinalis ,  L. ,  Spec.  pi. ,  29. 
—  La  verveine  officinale. 

II.  Femina.  —  Tlepia-lspeâv  ^  DIOSCOR. ,  loco  cil.  —  Verbenaca 
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foliis  numéro  sis  f  Plin.  ,  loco  comm.;  Verhena  supina,  L.  , 
Spec.  pi. ,  29.  —  I-a  verveine  couch<5e* 

83;—^  LX,  page  824^,  ligne  5.  Est  similis  verhasco  herba 
{hlattarià).  On  a  désigné,  pour  celte  plante,  \e.  Phlomis  Ljchnilis ; 
mais  cette  plante ,  qui  n'a  point  été ,  que  nous  sachions ,  trouvée 
en  Grèce,  diffère  tellement  des  verbascum. ,  qu'on  ne  peut  guère 
supposer  que  cette  désignation  soit  définitive.  Cf. ,  au  présent 
livre,  la  note  97,  où  nous  avons  tenté  d'éclaircir  cette  question. 

84.«  —  LXI ,  page  32|,  ligne  lo.  Lemonium,.  Si  nous  voulions 
rigoureusement  nous  en  tenir  au  sens  du  texte ,  il  faudrait  cher- 
cher une  plante  qui  donne  un  suc  gommeux  solidifiable  à  l'air. 
Peu  de  plantes  en  Europe  sont  dans  ce  cas.  Parmi  les  syngénèses, 
famille  dans  laquelle  on  veut  trouver  le  lemonium,  car  l'opinion 
qui  voulait  faire  voir  en  lui  le  Statîce  Limonium  n'est  plus  admise, 
on  connaît  un  Atractjlis  gummifera ,  et  nous  sommes  assez  porté 
à  croire  que  Pline  a  eu  cette  plante  en  vue ,  mais  qu'il  a  omis 
son  vrai  nom,  c'est-à-dire  qu'il  a  nommé  une  plante  et  qu'il 
en  a  décrit  une  autre.  Dioscoride  (  iv,  1 6  )  parle  du  lemonium, 
(  xeijuâvtov^ ,  mais  ne  dit  point  qu'elle  exsude  une  gomme. 
Sibtborp  ,  dans  sa  Flore  grecque ,  ne  l'énumère  point  parmi  les 
plantes  de  Dioscoride  qu'il  a  vues  en  Grèce.  Sprengel  (Com- 
ment, sur  Dioscoride,  58 1)  déclare  que  ce  n'est  point  le  ^eijuavlct 
de  Théophraste  (jF//jf.  ;d/.  ,  vi,  4-)'  Les  anciens  commentateurs 
pensaient  que  la  plante  dioscoridienne  est  la  même  que  le  o-kô- 
XV/J.OS ,  dans  la  synonymie  duquel  doit  entrer  le  hsif^âviav.  La 
description  donnée  par  le  philosophe  d'Anazarbe  se  rapporte 
assez  bien  au  Statice  Limonium,  qui  croît  dans  les  lieux  humides. 
Est-ce  là  la  plante  de  Dioscoride  P  nous  sommes  assez  disposé  à 
le  penser. 


85.  —  LXII,  page  824.,  ligne  i5.  Qidnquefolium.  Voilà  encore 
une  plante  sur  laquelle  Pline  fournit  des  documens  erronés.  Le 
fruit  des  potentilles  et  genres  voisins  est  sec ,  et  ne  peut  nulle- 
ment être  comparé  à  la  fraise ,  drupe  qui  n'a  point  d'analogues 
dans  la  famille  des  rosacées.  Un  très-grand  nombre  de  plantes 
XV.  in 


4i8  NOTES  DU  LIVRE  XXV. 

de  potentîUa,  des  geuniy  des  tormentiîla ,  méritent  le  nom  de  quîn- 
tefeuîUe.  Slbthorp  s'est  décidé  pour  le  PotentiUa  replans,  L.,  qui , 
parmi  nous,  porte  encore  le  nom  de  quintefeuille ,  et  nous  nous 
arrêtons  à  cette  opinion  :  > 

nÉi^«<pt/XAoj'  iiixttv  ^  HiPPOCR. ,  in  hc.  var.  ;  TLiv']«,<SfVXKov  ^ 
Theoph.,  Hist.  plant. ,  IX,  i4;  UevIciTéliixov^  Nicatsd.  , 
in  Ther. ,  V,  889  ;  Diosc. ,  iv ,  4-2  ;  ^evlATsIés ,  Ejusd.  , 
s|r  in  Nothis  ;  HevlstS'àKlvXA,  «  <zrej''?6t(puAAo ,  Gr^ec.  RECENT. 
—  Quînquefolium ,  Plin.  ,  loco  comm.;  Car.  Magn.,  Capital.; 
Fotentilla  reptans ,  L. ,  Spec.  pi..,  "Ji.^.  —  La  quintefeuille. 

Sprengel  {Hist.  Rei  herb.)  désigne  aussi  la  Tormentiîla  reptans, 
L.  ;  quelques  auteurs  préfèrent  adopter  la  PotentiUa  rupestris ,  L. 

86.  —  LXIII ,  page  826,  ligne  3.  Sparganion.  Ce  sparganion 
est  notre  Sparganium  erectum,  si  commun  dans  les  eaux  de  pres- 
que toute  l'Europe.  Le  père  Hardouin  a  décidé  que  le  a-nra.fyôe.- 
viov  de  Dioscoride  était  la  même  plante  que  le  ^ovlojiios  de  Théo- 
phraste  {Hist.  plant. ,  1 ,  2;  IV,  11  )  ;  cette  opinion  est  fort  peu 
probable  ,  et  nous  pensons  qu'il  est  plus  raisonnable  de  croire 
avec  Sprengel  que  la  plante  du  philosophe  d'Erèse  est  le  Butomus 
umbellatus  des  modernes. 

l'TTetpyxvtov,  Diosc.  ,  iv,  21.  — Sparga,  Car.  Mac.  ,  Capital.; 
Sparganion  ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Sparganium  ramosum  , 
L. ,  Spec.  plant.,  1378.  —  Le  sparganium  ou  ruban  d'eau 
rameux. 

87.  —  LXIV,  page  326,  ligne  5.  Dauci  gênera  quatuor,  etc. 
Dioscoride  ne  reconnaît  que  trois  espèces  de  daucus  ;  mais  Dio- 
des {de  Salubrib.)  en  ajoute  une  quatrième.  Le  scoliaste  de 
Nicandre  n'en  indique  que  deux ,  celui  de  Crète  et  celui  d'Asie  : 
Eia-'i  tTè  S'vo  yivn  rUf  S'clvkoV  «  ixïv  KpnliKïi ,  w  «Tè  ka-ictlucn. 
Plutarque  en  désigne  aussi  plusieurs  espèces.  Il  n'est  pas  facile 
d'arriver  à  la  détermination  rigoureuse  de  ces  divers  daucus,  les 
renseignemens  donnés  étant  incomplets.  Néanmoins ,  on  peut 
hasarder  les  synonymies  suivantes ,  limitées  aux  trois  espèces  de 
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Dioscoride  ,  le  texte  de  Pline  manquant  de  clarté  et  àé  précision 
dans  la  désignation  des  autres  espèces  : 

I.  AetvKos ,  HiPPOCR. ,  in  loc.  var.;  ThEOPH.  ,  Hîst.  plant., 
IX ,  i8  ;  AauKOf  KpnltKos ,  DioscoR. ,  m ,  83  ;  Nicand.  , 
de  Ther.f  94,  858  et  gSg;  Alexiph.,  199;  Actviios  xpM7i*n, 
Sch.  Nicand.,  in  Ther.,  p.  10.  —  Daucus  creticus  et  adiai- 
cus  '  ,  Plin.  ,  loco  citato  ;  Daucus  ,   Daucum  et  Daudum  , 

•  Latinor.  "  ;  Daucus  creticus,  FucHS. ,  Hist.  plant.,  23 1  ; 
Athamantha  annuaF  L. ,  Spec.  plant. ,  353. —  L'atbamanthe 
annuelle.  ^  ' 

II.  Aavkos  eispof ,  DiosCOR. ,  loco  cit.  ;  Dauci  genus ,  Plin.  , 
loco  cit.;  Laserpitium  silaifolium ,  MuRR. ,  teste  Spreng.  , 
Hist.  Rei  herb. ,  i65.  —  Le  laser  à  feuilles  de  siler.  — • 
Athamantha  Cerçaria,  L. ,  Spec.pl.,  352.  —  L'athamanthe 
cerçaria, 

III.  Aa.vx.os  rphos,  DlOSC,  loco  cit.  —  Daucus  foliis  coriandri , 
Plin.,  loco  comm.;  Seseli  ammoides ,  L.,  Spec.  pi.,  Z']Z  '. 
—  Le  séseli  faux  ammi.    ■^l:    -  ^-^ 

Cf. ,  sur  lepastinaca,  la  note  i5i ,  au  livre  xix. 

88.  —  LXV  ,  page  328,  ligne  5.  Therionarca.  Le  nom  de 
therionarca ,  GtiptoveîpKïi ,  signifie  torpeur  des  bêtes  féroces.  La 
circonstance  exprimée  dans  ces  mots  :  Fruticosa,  foliis  subvindïbus , 
flore  roseo,  a  dirigé  l'attention  des  commentateurs  vers  quelque 
espèce  d'épilobe,  les  Epilobium  angustifolium,  montanum,  tetrago~- 
num ,  etc.  Ces  plantes  ne  sont  point  vénéneuses  ,  mais  leur  res- 
semblance avec  le  Nerion  Oleander,  qui  a  valu  à  toutes  les  espèces 
le  nom  de  chamœnerion ,  a  pu  faire  croire  à  Pline,  si  tant  est 
qu'il  ait  vu  cette  plante ,  qu'elle  avait  les  propriétés  du  nerion. 
Cf. ,  sur  les  herbœ  magicœ ,  le  cbapitre  102  du  livre  précédent. 

'  AaûxoT  TMT  IlArfutiii  tmc 'A;^«j«f,  Theoph.  ,  Hist.  plant. ,  loco  cit. 

'  Sprengel  (Hist.  Rei  herb.)  désigne  V  Athamantha  cretensis,  non  in- 
diqué en  Crête  par  Sibihorp. 

'  Dans  Vmstoria  Rei  herbariœ ,  Sprengel  indique  le  Pimpinella  pe- 
remna. 


i^^ 
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89.  —  LXVI ,  page  328,  ligne  10.  Persolata.  Ce  mot  persolata 
est  vraîsemblableroent  écrit  ainsi  par  erreur ,  et  par  le  simple 
changement  d'une  lettre.  H  est  donc  ici  question  du  personaUt 
lappa ,  ou  echios  personala ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
note  81.  Nous  avons  désigné  la  grande  bardane,  Arcthim  Lappa, 
L. ,  Lappa  major  de  quelques  botanistes  modernes. 

90.  — LXVII ,  page  828  ,  ligne  16.  liem  cyclamini  raàix.  Le 
cjdamen  est  ici  très-bien  décrit ,  ainsi  que  sa  racine ,  dont  la 
forme  est  si  remarquable  ,  que  quelques  botanistes  ont  voulu  lui 
imposer  un  nom  spécial.  Ce  cyclamen  peut  faire  admettre  la  sy- 
nonymie suivante: 

UaJ?^  (^arlhanita)  ^  ArabOR. —  Kt/XA«yulFOf ,  DiOSCOR. ,  II, 
194.  —  Cjrdamen,  PlITî.  ,  loco  comm.  ;  Palalta,  APUL.  ; 
Çydamen  Heâerœfolium ,  Ait.  ,  Hort.  Kav.,  l ,  196.  —  Le 
cyclame  à  feuilles  de  lierre.  —  Pan  pora'no  ,  Italor. 

Oserous-nous  reprendre  Pline  des  préjugés  superstitieux  ren- 
fermés dans  ce  livre ,  et  relatifs  aux  dangers  que  le  cyclame  fait 
courir  aux  femmes  enceintes ,  quand  nous  voyons  un  Anglais  , 
Gérard  (  Herb. ,  p.  84-5  )  ,  assurer  que  cette  plante  détermine  de 
graves  accidens ,  et  qu'il  en  a  été  témoin ,  ayant  imprudemment 
cultivé  le  cjdamen  dans  son  jardin  ? 

91.  —  LXVIII ,  page  33o  ,  ligne  8.  Est  et  aUera  tydaminos 
cognamine  âssanihemos.  Cet  autre  cyclamen ,  à  liges  grimpante^  , 
n'a  de  ressemblance  avec  le  véritable,  que  le  nom.  On  a  désigné 
tantôt  le  Brjronia  alba,  L.,  et  tantôt  \eLomcera  Peridjrmemm,  L.  ; 
mais  la  première  de  ces  deux  plantes ,  Vk/^Texos  xevxôs  de  Dio- 
scoride  ,  a  des  fleurs  sans  éclat ,  et  la  description  en  a  déjà  été 
faite  par  Pline,  sous  le  nom  de  Vitis  alba,  an  livre  xxill.  La 
deuxième  n'est  pas  noueuse,  et  le  mode  d'inflorescence  nullement 
comparable  à  celui  du  lierre.  On  a  encore  désigné  le  Soïanum 
Dulcamara  et  le  Cucuhalus  hacci/erus,  mais  sans  plus  de  probabilités. 
On  ne  peut  espérer  d'arriver  à  la  détermination  précise  de  cette 
plante ,  parmi  celles  qui  sont  indiquées  par  les  commentateurs. 
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Le  Lonicera  Caprifolium  '    est  celui  qui   présente  seul  quelques 
probabilités. 

KuxA«/UIVOf  ilipct  ,  Kl<r<râvèe/^OV  ,  XI(r<rô<pWAAOl' ,  DiOSCOR.  , 
II ,  igS.  —  Cj'claminos  cognomme  cîssanthemos  ,  PlIN.  , 
loco  comm.  ;  Lonicera  Caprifolium  ?  L. ,  Spec.  plant. ,  1^'j.  -7- 
Le  chèvre-feuille  des  bois. 

92.  —  LXIX ,  page  33o,  ligne  i5.  Mihi  et  tertia  cjclaminos 
demonstrata  est ,  cognomine  chamœcissos.  Suivant  Brotero  ,  ce 
troisième  cyclamen  est  notre  Parnassia  palustris  ;  mais  Sprengel 
préfère  voir  en  lui  le  Convallaria  bifolia ,  et  croit,  en  outre,  que 
c'est  le  ceratia  uno  folio  du  livre  xxvi ,  chap.  34»  Aucune  de  ces 
deux  plantes  n'a  de  propriétés  vénéneuses  ,  mais  il  y  a  trop 
d'inexactitude  dans  l'appréciation  des  propriétés  des  plantes 
chez  Pline,  pour  que  nous  regardions  cette  objection  comme 
bien  forte.  Suivant  Sibthorp  ,  le  '/o.iJ.et.iM.Kra-os  de  Dioscoride  est 
le  lierre  terrestre.  Cette  opinion  est  assez  probable,  mais  ce  n'est 
point  là  la  plante  de  Pline.  Nous  croyons  que  les  probabilités  sont 
bien  plus  fortes  pour  \e  Parnassia  palusiris  que  pour  le  Convalla- 
ria bifolia,  L.,  et  c'est  à  la  première  de  ces  plantes  que  nous  nous 
arrêtons  pour  voir  en  elle  le  troisième  cyclamen  de  Pline.  Cf. ,  au 
livre  XXIV,  le  chapitre  n8. 

93.  —  LXX,  page  33o,  ligne  ig.  Peucedanum.  Cette  ombelli- 
fère  est  bien  connue  ,  elle  abonde  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe. 

Voici  la  concordance  synonymique  qui  s'y  rattache  : 

ngvxe'cTaj'of ,  Hippoc.r.  ,  in  var.  loc;  Theoph.  ,  Hist.  plant. , 
IX,  18;  NiCAWD.,  Ther.,  82,  18;  DiOSCOR.,  III,  92. — 
Peucedanum. ,  Plin.  ,  hco  comm.  ;  Peucedanum,  officinale , 
L. ,  Spec.  pi. ,  353.  —  Le  peucedanum  queue  de  pourceau. 

Le  nom  de  miMud^uni  a  été  donné  à  cette  ombellifère  à  cause 

'  Encore  celle  planlc  n'a-l-ellc  pu  mériter  en  aucune  manière  Jes 
noms  de  cissanthemon  el  âe  cissophyllon  ,  se»  fleurs  et  ses  feuilles  n'ayant 
nuUe  ressemblance  avec  celles  du  lierre ,  et  ses  rapports  avec  le  cycla- 
men nVxistanr  pas. 
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d'Hae  ptélaidae  ressedUaace  entre  les  fraits  de  ceUe  fiante  et 
ceox  ém  pia,  «smoi.  Kovs  anrions  à  éoîre  me  longoe  note  ,  à 
Boos  tooImms  relever  tbvt  ce  qoe  ce  diapitre  renferme  d^kiexacL 
Le  texte,  an  reste,  est  cdfné  snrcdai  de  IKoseotîde  (2k» cêc). 
On  mt  cumaaÊt  pas  ■wnlmint  le  sac  gomama-téànfeax.  da  /xn- 


94. —  LXXI ,  page  33a ,  ligne  t^  Bfaftnw  —  Vo/ex.  fe  di.  35 
et  la  note  7a  dn  lirre  précédent. 

95.  —  LXXil,  page  33a ,  ligne  17.  Pakmuimœ  mJLc  ,  etc.  Ce 
paragraphe  ne  rcnfciMC  ^e  des  prqngés  indignes  de  Pline  ,  qui 
a  Goni^é  ici  IKosciMÎde.  Kons  annos  en  fréqncnnnent  Toccasion 
de  &ire  remarquer  qa^  paraissait  pins  di^osé  à  loi  em^imter 
ce  qne  ses  ccrils  nnfeimcnt  de  monrais  que  ce  qu'ils  lenfament 
de  boa,  soit  qa'îl  eAt  la  main  malhcnraue  ,  soit  qu'A  manquât 
parfois  de  jugement. 

96.  —  LXXIII,  pa^  334i  ligne  3.  Verèasaan  GradpUoaum 
Ce  chapitre  est  nn  résamé  de  cdui  que  Dîoscoride  con- 

TfMcî  quelle  est  la  STnonjmîc  des  verhascam  de  Pline  : 

L  Mas  sm  aJbamu  —  ^hkfOK  *  Acuù  «éfpar,  Diosc,  iv,  io4; 
^Jki/tasj  GmiGC.  B£CE?rr.  —  Veriascum  aHum,  mas,  Pun., 
Utm  arnm  ;  Veriascum  Thapsms,  L.  ,  Spec  pL  ,  aSi. —  Le 
boinllon  blanc  des  phannades. 

n.  FoHBM  j»  mçnaa.  —  ^xifus  tàhâuntu ,  Theoph.  ,  Hîst, 
fimmL,  IX,  i3;  4>a«/m(  /tbjCLs,  Diosc. ,  loeo  àt,  —  Nigrian, 
*  im  ^m»famma,  Plcc.,  loco  dU  ;  Verbascum  simiatum,  L.  , 
Spec  pL,  254»  —  Le  booiUon  à  feuilles  nnnées. 

HL  ♦Ac/uf  XBiMM  Macia,  Diosc  ,  leco  th.;  4>xhnas ,  Gksc 
mECxaT.  — ^  Veriasatm  pUcatum  ,  SiKTH.  ,  FL  e"KC.  «  I  , 
i5o,  t&L  Smith.  —  Le  bouillon  à  Cenillcs  plîssées. 

lY.  SHea&mm^.^  Uattaria,  R0MA90B. ,  iesU  PlI5.  ,  Eb.  XXT, 

*  Le  ^)Jfut  d'Hippocrate  (  de  MÊorb.  mmL,  i,  612  )  est  lapporté  par 
Spreogd  an  Verbascum  Baerkaam,  L- 


1îCniS.DIJ  LITRE  XX¥.  4*3 

Go;  VtftmsoÊm  UrHmm  pcmms ,  ËJESDEX,  Uc»  ta.,   c.  yS; 
Verimsaam pUwmtUer ,  L.«5jper.  ^,  aSSw  —  Le  ImmôBob 

Spteugd  Tcat  tnmvcr  odle  deraSère  espèce  panû  les  c^èccs 
da  ffmnpkhmis,  et  désigpc  le  PUamuT  Ljnkmiis,  L.  9lb«s  se 
TojOBS  pas  b  nécessité  de  sortir  èm  genre  ««ricsora»,  ci  Pesfcce 
^e  mams  praposoBS  satis&it  ruipUiff  ■!  aax  es^eaces  db 
textes 


97.  —  LXXIV,  page  334,  Kgae  10.  Smtt  et  fUmatHÊes  imm,  etc. 
La  descriîptioa  qaePGae  doaae  des /lUMur  estasse!  complète  poar 
<!■£  FoB  recoonaisM  cbnvBCrt  dnrcrses  eipeocs  1 
des  BodenKS,  etTWcî  friler  lyoBjMÎfi  bc 

L  ^im/iMs  iyfm,^  Diosc,  rr,  io4;  S9«a«  i  f^F**  Gkjex. 
MECEST.  —  PUtmiir  hâraOrn  tBagn  ,  Pldc  ,  Im»  oL  ,- 
PMmmufim&msa,  I^,  SpecpImmL,  818.  —  La  pHiiwiili 
ligaase. 

IL  ^jJi/i'vç  î/tMUJàs  mtx  xvj^tSy  Diosc,  Ut»  tk.  (Ct  Scia. 
«t  Hestcb.);  &ftf0jkjis  éfmêêHSj  MiCâio».,  TIer.,  8gGu  — 
ftfw'i  Ifiimitis  et  âirjaBs  «Erfv ,  Plcs.  ,  2m»  m  i  i  ; 
VerUstmm  IjJu^UtU,  Spet.  plamU,  3S3w—  La  pMoMdr 
Ijduitis. 

Qaoiye  Pfiae  etKosoande  «est  recoonaden  eipèces  de 
fUmÊms,  COBHM  3s  oaft  ■cgBgé  de  les  décrire  ,  3  afest  pas  pos- 
âUe  de  &ire  «ne  désignation  raîïonnihie.  Sprcngel  a  ponrtant 
in£fBé  ponr  la  seconde  espèce  ,  le  PUamÊts  imiitm,  Shitv;  nais 
snr  qnoî  r^ose  nrie  pardUe  inficailon  ,  pnisqne  tons  les  ren- 
seignerais aanqnent?  H  est  inntîle  de  &ire  rfimnfi  ^H  s'*agît 
de  gantes  à  ficnilles  tOMcnlenier ,  ainsi  qne  nons  Ti^piend  Pline , 
qm  annonce  ^*on  pent  en  &ke  des  wmhdkts  de  bnpes  (sans 
doate  après  dessiccation}.  Noos  ne  rdèrerons  pas  les  prqngés  qpi 
dépatrent  ici  le  teste  de  notre  aatenr. 

La  dciuièBe  spMmjnûe  est  présentée  avec  donte,  qnant  k  la 
destination  de  h  plante  nM»deme.  Ct,MilÎTrexxi,  bnole  aa^- 
Le  père  Hardonin  vent  qne  le  ikj  nBTr  de  cefivrene  soit  pas  le 
mésK  qne  ccfaû  décrit  dans  k  pasage  anfad  nons  leni  oyons. 
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98.  —  LXXV,  page  334,  l'g"^  20.  Theljphonon.  Le  scoliasle 
de  Nicandre  dit  que  cette  plante  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
fait  périr  les  femelles  d'animaux ,  quand  on  l'applique  sur  les 
parties  sexuelles.  Il  s'agit  d'un  aconit,  et  l'on  a  décidé  que  c'était 
la  même  espèce  que  le  pardalianches  ;  nous  consacrerons  une 
note  aux  aconits ,  et  réunirons  leurs  synonymies  au  livre  XXVll. 
Pline  dit  que  cette  plante  lait  mourir  les  scorpions ,  par  le  seul 
contact,  et  que  l'ellébore  ,  au  contraire  ,  les  ressuscite;  Diosco- 
ride  écrit  que  le  ihelyphonon  engourdit  les  scorpions,  et  que 
l'ellébore  les  réveille  ou  les  excite.  Il  y  a,  dans  ces  deux  ma- 
nières d'apprécier. une  même  plante,  une  différence  caractéris- 
tique du  mérite  des  deux  auteurs ,  qu'on  peut  étendre  aux  ou- 
vrages qu'ils  nous  ont  laissés  :  Pline  ,  sortant  toujours  du  vrai 
par  exagération;  Dioscoride,  trouvant  souvent  la  vérité  par  une 
appréciation  plus  judicieuse  des  faits  qu'il  raconte. 

99.  —  LXXVI ,  page  336 ,  ligne  8.  Sunt  et  ranis  venena ,  rii- 
betis  maxime....  Auxiliatur  eis  phrynion.  On  sait  aujourd'hui  à 
quoi  s'en  tenir  sur  le  venin  des  grenouilles  et  sur  celui  des  cra- 
pauds. La  plante  à  laquelle  Pline  attribue  la  propriété  de  guérir 
ce  prétendu  venin ,  est  une  léguraineuse  et  peut-être  l'astragale 
auquel  on  doit  la  gomme  adragant.  Quelques  anciens  commenta- 
teurs ont  pensé  que  c'était  le  Poterium,  spinosian  ,  L.  ;  mais  cette 
rosacée  ligneuse  ne  fournit  point  de  gomme. 

Voici  ce  qu'on  peut  hasarder  sur  la  synonymie  de  cette  plante 
d'une  difficile  détermination  : 

Uoliipiov^  'laves  «Te  vevpxS'a,,  Dioscor.  ,  IIJ,  17.  —  Phrjnion, 
neuras ,  poierion ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Astragalus  creticus  , 
Lâmrk.  ,  Dict.,  1 ,  321.  —  L'astragale  de  Crète. 

100.  : —  LXXVII ,  page  336',  ligne  i5.  Àlisma.  Sprengel 
{Hist.  Rei  herb.,  I  ,  171)  propose  pour  cette  plante,  V Alisma 
pamassifolium ,  dont  les  feuilles  sont  étroites  et  les  tieurs 
blanches  ;  cette  espèce  n'a  point  été  trouvée  en  Grèce  :  Sibthorp 
désigne  avec  plus  de  vraisemblance  V  Alisma  Vlantago,  L. ,  plante 
aquatique  fort  commune  et  fort  connue. 
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Voici  comment  il  faut  établir  la  concordance  synonyraique  de 
cette  plante  : 

AÛ/WF  XtfAoWirl  ,  DiOSCOR.  ,  III  ,  169  ;  AéciTTU,  ,  GKjEC. 
RECENT.;  U^eMOVoxâplùV  ,  ZaCTNTB. —  Alùma ,  damaso- 
nhtm  seu  Ijron ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  AUsma  Plantago  ,  L.  , 
Spec.  plant.,  4-^6.  —  Le  plantain  aquatique. 

Nous  blâmerions  plus  vivement  Pline  d'avoir  attribué  à  Valisma 
des  vertus  médicinales  qu'il  n'a  pas ,  si  nous  ne  nous  rappelions 
que  tout  récemment  des  praticiens  estimables  l'oni  proposé 
comme  anti- hydrophobique  ;  leurs  assertions,  plus  que  ha- 
sardées ,  ont  trouvé  crédit  auprès  d'un  assez  grand  nombre  de 
personnes. 

ICI. —  LXXVIII,  page  338,  ligne  9.  Peristereos.  11  s'agit 
ici  de  la  verveine.  Cf.,  plus  haut,  la  note  8a. 

1 02.  —  LXXIX  ,  page  338  ,  ligne  16.  Mol/.  Cf. ,  sur  le  moljr 
d'Homère ,  la  note  28  du  présent  livre.  Ici  le  mot  mithridaiion 
doit  s'entendre  de  l'électuaire  composé  par  Mithridate  ;  c'était 
une  sorte  de  ihériaque  :  Cf.,  plus  haut,  la  note  4-2  ;  sur  le  scor- 
dotis ,  la  note  43  ;  et  sur  la  centaurée  ,  la  note  4-7-  H  a  été  déjà 
question  de  la  vettonica  et  de  Va§ttricus ,  notes  26  et  80. 

I  o3.  —  LXXX ,  page  34.0  ,  ligne  7 .  Aniirrhinon  vocalur,  etc.. 
11  est  assez  facile  de  reconnaître  un  anizrrkinum  dans  la  courte 
description  que  donne  ici  Pline;  et  comme  il  dit  que  la  fleur  est 
couleur  d'hyacinthe  (Jlore  h/aa'7ithi)^  on  est  tenté  d'abord  de 
désigner  le  muflier,  Ântirrhinum  majas  :  mais,  comme  il  compare 
plus  loin  la  plante  au  lin ,  l'attention  est  ramenée  vers  VAntir- 
rhinum  Oronthtm ,  L.  Sprengel  s'est  prononcé  pour  le  muflier  à 
fleurs  pourpres  (/«  Hist.  Ra  herb.,  l ,  i8i)  ;  mais,  dans  ses  Com- 
mentaires  sur  Dioscoride  (63i),  il  a  adopté  l'opinion  de  Sibthorp, 
et  nous  croyons  qu'il  a  bien  fait. 

Voici,  quelle  est  la  concordance  syuonymique  de  cetle  plante  : 

'APT/ppiror ,  TiiEOPe.,  Hist.  plant. ,  ix  ,  21  ;  ^Atrippifop^  oi  «Tè 
Àvccpptvov,  DlOSC.,  IV,  i33.  —  Antiri^non.  anarrhinon ,  sue 
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IjJtais  silœstrîs  ,  Plin.  .,  loco  conan.  ;  Cjnocephaîion ,  etlii 
cmtirrhinon  ,  ald  anarrhinon ,  osireosUtphen  (  major  )  ,  canîs 
cerebrum  ,  APUL. ,  c  86  ;  Antirrhmum  Oronikan ,  L. ,  Spec. 
plani.,  860.  —  Le  maVàet orontium. 

io4-  —  LXXXI ,  page  34o ,  ligne  i3.  SimUiler  ea,  quam  eu- 
pUam  vacant.  On  a  relevé  Pline  avec  beaucoup  d^amertume ,  de 
ce  qaUl  a  pris  le  mot  eudâa,  synonyme  de  gloire  et  de  renommée, 
pour  le  nom  d'une  plante,  et  Ton  a  eu  raison.  Quelques  manuscrits 
portent  eupiliam,  d'autres  eudeîam;  Homère  a  employé  le  mot 
evvMut  dans  le  sens  de  navigation  prospère  et  heureuse  : 

Eî  i^i  xet  rvvxoia?  /«a  hXvtvc  *ETT0O-/yaie{, 
'H/biATi  Ju  rfiTÂTm  #9îaT  ffiCm\ei  ixOÊfur. 

Iliad.  y  lib.  ix ,  t.  362. 

Théophraste  (^loco  cà.)  a  écrit,  en  parlant  de  Vanltrrhinon  : 
K*l  Toi  «-e^ I  tUs  €viL?^eiecs  K»i  evS'o^leis  IfJiolas  kaI  fiAKXov  ,  ey- 
xASictr  ykf  <peieiv  ksi  iroieïf  tc  ivrlppivor  KAXovftsvov.  Ainsi,  daus 
l'opinion  des  personnes  qui  pratiquaient  des  opérations  magi- 
ques ,  Vantirrhinon  pouvait  faire  acquérir  la  gloire  et  la  réputa- 
tion, EVKA£itf.  Pline,  en  prenant  ce  nom  pour  celui  d'une  plante, 
a  commis  une  faute  grave  ;  mais  nous  en  avons  signalé  un  trop 
grand  nombre  d'aussi  grossières,  dans  le  cours  de  ce  long  et 
pénible  commentaire ,  pour  nous  en  étonner. 

io5.  —  LXXXII,  page  342  ,  ligne  2.  Pericarpum  bulhi  genus 
est.  On  conjecture  que  ce  bulbe  est  le  ^exCôf  èS'âS'tfios  de  Dio- 
sceride  (il ,  aoo),  bulbe  comestible.  Cf.  la  note  1 1 5,  au  livre  xx. 
La  seconde  espèce  est  peut-être  la  même  plante  que  le  ^oxChs 
éfieriKÔf  deDioscoride  (il,  200),  qui  est  recouvert  d'une  écorce 
noire.  C£ ,  au  livre  xx  ,  la  note  1 18.  Nous  avons  désigné  le 
Narâssus  JmupuUa.  Sprengel  {^Hist.  Rei  herb.,  168)  ûolte  in- 
certain entre  le  Narâssus  orientalîs  et  le  Pancratlum  îUjrricum. 
^>thorp  (FA  grœc.^  édit  Smith  ,  1 ,  23i)  croît  avoir  reconnu 
le  jSeACôf  éfiSTiKÔs  dans  VOmiÛiogalum  stachjoides.  Ait.  ,  Hort. 
Keeo. ,  V.  1 ,  44>  f  espèce  commune  en  Grèce ,  en  Laconie  et 
près  de  Constandnople.  On  lui  donne  en  Grèce  le  nom  de  scille 
sauvage,  kyfioriLÎhXA. 
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106.  —  LXXXIII,  page  34-2,  ligne  11.  N/mphœœ  et  heradiœ 
radix.  Cf.  ,  sur  les  nymphœa  .  la  note  66  ,  au  présent  livre. 
Plusieurs  manuscrits  estimés  portent  ici ,  au  lieu  de  nymphoEœ  et 
ciciUce  radix ,....  nymphccœ  lacitœ  radix.  Nous  parlerons  bientôt 
de  la  ciguë. 

107.  —  Ligne  12.  Poljthrix  distat  a  callilridie.  Cf.,  sur  ces 
plantes ,  la  note  63 ,  au  livre  xxii.  Ces  noms  de  poljthrix  et  de 
caUiihrix  sont  les  synonymes  de  V  Asplenium  Trichomanes ,  L. 

108.  —  LXXXIV,  page  34.2 ,  ligne  17.  Lîngidacay  etc.  Cf.  sur 
cette  plante ,  qni  est  notre  scolopendre  ,  la  note  24-5  du  livre 
précédent. 

log.  —  Page  344-»  ligne  i.  Àrisioîoàiia,  et  iberis.  Cf. ,  sur  les 
diverses  espèces  d'aristoloches,  la  note  77  ;  et,  sur  Viberis,  la 
note  69  de  ce  même  livre. 

iio.  —  Ligne  4 Cjclaminos peristereos Voyez  plus 

haut,  sur  le  cjdamen,  la  note  92;  et,  sur  le  peristereon,  la  note  82. 

III.  —  LXXXV,  page  34.4-  »  ligne  7.  Cacalia  siée  leontice.  De 
grandes  feuilles  blanches  ,  une  tige  droite  de  même  couleur,  qui 
part  du  milieu  d'entre  elles,  une  fleur  semblable  à  celle  du  chêne 
ou  de  l'olivier  ,  voilà  quels  sont  les  caractères  que  Dioscoride 
(  IV,  1^3)  a  donnés  à  sa  kakakIa.  Pline  ajoute  que  la  graine 
est  pendante ,  et  semblable  à  de  petites  perles. Ces  renseigne- 
mens  sont  bien  vagues  et  bien  insuffisans.  On  a  désigné  une  om- 
bellifère,  y&Bupleenunlongifolium.,  L.;  mais  on  est  forcé  de  conve- 
nir que  la  description  de  la  plante  moderne  contrarie  celle  de  la 
plante  ancienne.  Sibthorp ,  qui  est  une  autorité  en  matière  de 
botanique  grecque ,  n'a  pas  osé  faire  de  détermination.  Si  l'on 
voulait  en  hasarder  une  ,  il  vaudrait  autant  indiquer  les  Cacalia 
Petasiles  ou  albifrons ,  dont  les  feuilles  sont  grandes  et  blan- 
châtres ,  ainsi  que  la  tige  ,  et  qui  croît  dans  les  montagnes  ; 
mais  il  vaut  mieux  encore  déclarer  naïvement,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'arriver  à  la  connaissance  positive  de  cette  plante.  Spren- 
gel  ,  dans  ses  Commentaires  sur  Dioscoride ,  page  626  ,  propose 
la  Mercurialis  tomentosa ;  mais,  s'il  y  a  plus  de  probabilités  pour 
cette  plante  que  pour  le  Buplevrum  lonsifolium ,  indiqué  d'abord 
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par  cet  auteur  (  HisL  Reikerb. ,  l,  164  ),  ces  probabilités  sont 
encore  moins  grandes  que  pour  les  cacalia  ;  et  nous  avons  dit 
que,  même  dans  ce  système  ,  la  question  n'était  point  résolue. 

113.  —  LXXXVI ,  page  344  1  ligne  12.  CalUthrix.  Cf.,  au 
livre  XXII ,  la  note  63  ,  et  le  chapitre  3  du  livre  xxvii. 

ii3. —  LXXXVII,  page  344»  ligne  16.  Hjssopum.  Sous  ce' 
nom  d'hyssope ,  les  anciens  ont  désigné  des  plantes  fort  diffé- 
rentes ,  et  l'on  pourrait  faire  sur  ce  sujet  une  monographie  cu- 
rieuse qui  serait  intéressante  ,  mais  que  la  brièveté  de  ces  notes 
nous  interdit.  L'hyssope  est  devenu  célèbre  par  un  passage  de 
Josèphe ,  qui  s'en  est  servi  comme  terme  de  comparaison  avec 
le  cèdre,  pour  donner  la  mesure  du  savoir  botanique  de  Salo- 
mon.  Quelques  modernes  ont  cherché  à  établir  qu'il  s'agissait  du 
Thjrmbra  spicala,  L. ,  commun  sur  les  murs  de  Jérusalem.  D'au- 
tres ,  voulant  reculer  les  bornes  du  savoir  du  grand  roi,  ont 
prétendu  que  cet  hyssope  était  une  mousse  du  genre  Gjmnosto- 
mum ,  le  G/mnostomum  truncatulum ,  Hedw. 

Hippocrate  parle  de  l'hyssope  ainsi  que  Dioscoride  ,  qui  en 
reconnaît  deux  espèces  distinctes,  La  détermination  de  ces  plantes 
n'est  pas  facile.  Cratevas  et  le  scoliaste  de  Nicandre  ont  assuré 
que  l'hyssope  ressemblait  au  sampsuchus.  Isaac  Ebn  Amram  la 
compare  à  la  marjolaine.  On  a  conjecturé  que  l'hyssope  des 
écrivains  égyptiens  était  V Origanum  œgyptiaaan ;  celui  des  Hé- 
breux ,  V Origanum  sjriacum ,  et  que  celui  de  Dioscoride  était 
V Origanum  smymœum,.  On  a  enfin  désigné  pour  celui  des  autres 
auteurs  grecs,  tantôt  le  Teucrium  Pseudo-hyssopus ,  et  tantôt  les 
Thymbra  verticiîîata  et  spicata.  Cette  grande  variété  d'opinions 
prouve  la  difficulté  de  la  matière,  et  dispenserait  presque  de  tout 
commentaire. 

Voici ,  toutefois  ,  quelles  sont  les  synonymies  probables  des 
deux  hyssopes  de  Dioscoride  : 

L  "Tg-a-cûi-O!  ,  HiPP, ,  Morb.  mulier.  ,  I  ,  606  ;  Affed. ,  Sag  ; 
NiCAND.  ,  Ther. ,  872  ;  Alexîph.  ^  601  ;  "fa-a-a'JTOî  ôpsiv»  , 
Diosc. ,  III ,  Zo.'-^J1jssopum  pamphylium ,  smyrnœum ,  etc. , 


NOTES  DU  LFV'RE  XXV.  /,29 

PlIN.  ,  loco  diato  ;  an  Thymbra  spicata  j   L. ,  Speô.  plant.  , 
■  7^5.  —  Le  thymbra  en  ëpi. 

II.  "ya-recrros  KtfrevTtl  ,  DiOSC. ,  loco  cit.  —  Hjrssopus  qfficina- 
lis ,  L.  j  Spec,  plant.  ,  796.  —  L'hyssope  officinal. 

Pline  ,  au  livre  xxvi,  chapitre  70  et  76  ,  parle  d'un  hyssope 
baccifére.  Cf.  nos  notes  au  passage  cité. 

L'hyssope  officinal  ne  figure  pas  dans  la  Flore  grecque  de 
Sibthorp. 

ii4.. — LXXXVIII,  page  3^6,  ligne  2.  Lonchitis,  etc.  Sibthorp 
{FI.  grœc,  édit.  Smith,  il,  218)  a  désigné  \eSerapias  Lingua,  L. , 
et  tous  les  commentateurs  se  sont  rangés  à  cette  opinion  très- 
probable  :  c'est  une  orchidée  commune  en  Grèce  et  en  Italie  ;  ou 
la  trouve  aussi  en  France ,  surtout  dans  les  contrées  méridio-^ 
riales.  C'est  avec  bien  moins  de  vraisemblance  qu'on  a  désigné 
Vlris  iuberosa,  le  Çypripedium  Calceolus ,  et  la  Tulîpa  sïlvestris. 

Voici  comment  nous  établissons  la  concordance  synonymique 
de  cette  plante:  ,,*i 

Aoy)(7rif^  Diosc. ,  m  ,  161.  —  Lonchitis ,  Plin.  ^  loco  comm. 
(Cf.  Schol.  Oribas. ,  II ,  204.)  ;  Serapias  Lingua ,  L. ,  Spec. 
plant.,  134.4* — Le  serapias-langue. 

1 15.  —  LXXXIX  ,  page  34-6  ,  ligne  g.  E  diverso  xiphion  ,  etc. 
Nous  avons  donné  la  concordance  synonymique  de  cette  plante 
dans  nos  commentaires  sur  le  livre  xxi.  Cf.  la  note  65.  Il  est 
ici  question  du  Gladiolus  communis^  L.  Les  propriétés  que  Pline 
lui  attribue  dans  ce  chapitre  sont  hypothétiques. 

n6. —  XC  ,  page  34^,  ligne  3.  Psjllion  alii  cynoides  ,  elc. 
Rien  de  plus  absurde  que  la  description  donnée  par  Pline  pour  le 
psyllion.  Il  pousse ,  dit-il ,  une  espèce  de  sarment ,  avec  des  som- 
mités semblables  à  des  fèves  ;  ses  feuilles  ressemblent  à  une  tête 
de  chien  ,  etc.  La  description  de  Dioscoride  est  au  contraire  fort 
bonne  ,  et  permet  de  reconnaître ,  à  ne  pas  en  douter ,  le  Plan- 
tago  Psjllium.  On  peut  donc  donner ,  sans  hésiter  ,  la  concor- 
dance synonymique  suivante  : 

"^{jhxiov  ,  Diosc. ,  IV  ,  70;  '^vxxôxoprov  (  herbe  aux  puces). 
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— PsyUùan ,  cjmodes,  trystalUon ,  siceUon  ,  cynomyîa,  Plin., 
loco  comm.  ;  Plantago  PsjlUum.  ,  L. ,  Spec.  plant. ,  167.  — 
Le  plantain ,  herbe  aux  puces. 

Les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  sont  nulles. 

117. — Page  348,  ligne  16.  Thysselium,  etc.  Cette  plante,  indi- 
quée plutôt  que  décrite  par  Pline  ,  ne  peut  être  déterminée  avec 
certitude  de  succès.  On  a  voulu  en  (aire  un  persil  sauvage  aquati- 
que, peut-être  un  ^{'um.  Il  faut  renoncer  à  reconnaître  cette  plante. 
Le  père  Hardouin  propose  de  lire  tryselinum,  et  c'est  uniquement 
sur  la  correction  indiquée  qu'est  fondée  l'opinion  qui  veut  en 
Élire  un  persil  aquatique. 

118.  —  XCI ,  page  348  ,  ligne  20.  Oculontm  acîem  ceniaurio 
majore  putant  adjueari.  Nous  ne  ferons  qu'en  peu  de  mots  l'ap- 
préciation des  propriétés  médicinales  des  diverses  plantes  men- 
tionnées dans  ce  chapitre.  Pline  commet  une  erreur  grave  en 
attribuant  des  vertus  anti-ophthalmiques  à  la  grande  et  à  la  pe- 
tite centaurée ,  à  l'euphorbe  ,  à  la  chélidoine ,  etc.  La  plupart 
de  ces  plantes  sont  irritantes ,  et  détermineraient  de  très-graves 
accidens.  Au  reste,  Pline  a  suivi  ou  a  été  suivi  par  une  foule 
d'auteurs  anciens.  Cf.  Dioscoride  (  iii ,  3,  9,  55;  11 ,  g5  , 
i53  ,  194;  IV,  69,  70,  io4)  »  Galicn  (de  Fac.  simpL  jned., 
VII,  188),  Apulée  (i,  35),  Marcellus  Empiricus  (viii, 
60  )  ,  etc. ,  etc. 

1 19. —  XCII ,  page  35o,  ligne  17.  AnagaUida  aîiqui  corchoron 
vocanU  Le  corchoron  d'Alexandrie  est  une  plante  tout-à-fait  dif- 
férente de  VanagalUs  que  Pline  décrit  iç^  avec  assez  d'exactitude. 
Cf.  nos  notes  sur  le  chapitre  106  du  livre  xxi. 

Voici  la  concordance  synonymique  des  deux  anagallis  de  l'au- 
teur latin  ; 

L  Femina.  —  'Am^etAAÎff ,  HitP. ,  Vie.  ,  879  ;  "'kvctyttXh^is 
KVctvos,  DiOSC. ,  Il ,  209.  —  Anagallis  femina  flore  cœndeo , 
Plin.,  loco  dt.;  Anagallis  cœntleo  flore ,  ToURN. ,  Inst.  Rei 
Jierb. ,  1 4^  ■»  Anagallis  arvensis  ,  L. ,  Spec  plant.  ,211;  var. 
FI.  cœndeo.  —  Le  mouron  bleu. 
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II.  Mas. —  'hvtt.yetXKi5  (fotviKti^  Diosc. ,  loco  cit.  ;  TlepS"tKov>iii^ 
GrmC.  RECENT.  —  AnagolUs  mas  ,  phœniceo  flore,  Plin.  , 
loco  cit.;  Anagallis  phœniceo  flore ,  TouRNEF. ,  loco  cit.;  Ana- 
gallis  arvensis,  L. ,  loco  cit.  ;  var. ,  FI.  puniceo. —  Le  mouron 
rouge. 

Les  propriétés  de  cette  plante  sont  nulles.  On  a  cru  que  la*' 
variété  à  fleurs  rouges  faisait  mourir  les  petits  oiseaux;  rien  n'est 
moins  prouvé  que  cette  assertion. 

I20.  —  Page  352  ,  ligne  7.  Asyla férus  ocidus  vocatur. 

Pline  a  vraisemblablement  mal  compilé  quelques  auteurs  contem- 
porains ;  peut-être  cet  auteur  disait-il  que  ,  quand  les  animaux 
avaient  été  piqués  par  la  moucbe  asyle,  asjlus,  ils  en  cherchaient 
aussitôt  le  remède  dans  VanagalKs. 

121. —  XCIII,  page  352  ,  ligne  16,  JEgïlopas  sanat  herha 
eodem  nomine.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  herbe  ,  qui  est  une 
graminée ,  avec  Vœgiiops ,  sorte  de  chêne,  dont  nous  avons  parlé 
note  38  du  livre  xvi.  Cf.  la  note  228 ,  au  livre  Xxi. 

122.  —  XCIV,  page  354  t  ligne  3.  Aliqui  et  mandragora  uie- 
hantur ,  etc.  On  a  débité  bien  des  folies  sur  cette  plante  célèbre. 
Le  père  Lafitau  a  voulu  prouver  que  la  mandragore  des  anciens 
était  le  Panax  quinquefoUum  (le  genseng) ,  ce  qui  est  tout-à- 
fait  improbable. 

Donnons  d'abord  la  concordance  synonymîque  de  cette  plante, 
puis  nous  discuterons  la  validité  de  notre  opinion  : 

I.  Candidus ,  mas.  —  MdvS'puyôpu, ,  HiPP.  ,  de  Fistul ,  890  ; 
^Avèpavô/nopKpov  ,  Pythagor.  ;  Ma.vS'pcty'opAs  ,  Theoph.  , 
Hist.  plant. ,  VI ,  2  ;  '^AvS'pa.'yôpA  èippm  kclI  Asuxb?,  ol  S'e 
juâptov  ,  DlOSCOR.  ,  IV,  76.  —  Mandragora  semi  homo  ' , 
COLUM.  ,  lib.  X  ,  V.  19  ;  Barras ,  JoSEPH. ,  de  Bell.  Judaic. , 
VII,  25.  — MuvS'pa.yôpa,,  Gr«:c.  récent.  —  Mandragora 
circœum ,  arsen ,  morion  ,  hippophlomon,  Plin.  ,  loco  comm.  ; 

•         Quainvis  semi  hotninis  vesano  gramine  fœla , 
Mandragoras  pariât  flores  mœslainque  cicutam. 

CoLUM. ,  X,  V.  29. 
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Atropn  Mandragora,  L.,  Spec.  plant.,  "iSg;  Mandragora  ver- 
nàUs  ,  Bertoloni.  —  La  mandragore. 

n.  Niger,  femina. —  ^Xa.l^fctyhfo.Sy  HiPP.  ?  hco  dt.  ;  Tbeoph.  ? 
loco  dt.  ;  MttvS'petyifuts  BptS'etxlits  ^  DlOSC ,  loco  al. —  Man- 
dragora niger  femina,  Plin.,  loco  comm.;  Mandragora  aulum- 
nalis ,  Bertol. —  La  mandragore  automnale. 

in.  fUtaS^fetyôfa.  IripA  kiÙ  fiôftov  ,  DiOSC.  ,  loco  dt. —  Man- 
dragora morion,  Plln.,  loco  dt.  (confondu,  par  cet  auteur, 
avec  la  première  espèce)  ;  An  Airopa  BeUadona,  L  ,  Spec. 
plant.,  260? — Solatro  maggiore,  Ital.  —  La  belladone. 

La  description  que  donne  Dioscoridé  de  ces  deux  premières 
espèces,  ne  permet  pas  de  méconnaître  la  mandragore.  Bertolonî 
a  distingué  deux  variétés ,  auxquelles  il  a  imposé  les  noms  de 
vemalis  et  à^autumnaUs  ;  msis  ce  sont  de  simples  variétés  du  type 
principal.  La  troisième  espèce ,  qui  est  peut-être  la  mandragore 
de  Théophraste  f /ot.  sup.  dt.')  ,  n'est  pas  aussi  facile  à  déter- 
miner ,  et  c'est  avec  quelque  douiç  que  nous  la  rapportons  à 
la  belladone. 

La  mandragore  est,  chez  les  peuples'  de  l'Inde,  Tobjet  de 
fables  tout  aussi  ridicules  que  chez  les  Grecs  et  les  Latins.  C'est 
à  tort  qu'on  a  cra  voir  en  elle  le  dudaïm ,  pour  lequel  on  a  pro- 
posé, soit  la  truffe,  soit  le  bulbe  de  divers  oràiis.  On  a  raconté 
qu'Annibal ,  env.oyé  contre  des  Africains  révoltés  ,  se  servit  de 
la  mandragore  pour  les  vaincre.  Il  laissa,  dit-on,  derrière  lui 
quelques  tonneaux  de  vin  empoisonné  avec  les  racines  de  cette 
solanée,  et  attaqua  Tennemi  quand  le  poison  eut  commencé  à  agir. 
On  trouve  un  fiaiit  pareil  dans  V Histoire  d'Ecosse  ;  mais  le  poison 
dont  se  servirent  les  Écossais  contre  le  Danofs  Swenon  et  ses  trou- 
pes, qui  avaient  envahi  leur  pays,  était  la  belladone.  La  mandra- 
gore est  une  plante  des  régions  méridionales  de  l'Europe.  Les 
médecins  modernes  ne  l'emploient  guère  ,  d'abord  parce  qu'elle 
est  diffidle  à  trouver ,  ensuite  parce  que  ses  effets  sur  le  corps 
humain  n'ont  pas  été  bien  étudiés.  C'est  un  poison  violent. 

La  ressemblance  qu'on  a  cru  trouver  entre  la  racine  de  la 
mandragore  et  le  corps  de  l'homme,  ressemblance  bornée  à  une 
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division  en  deux  parties  qui  simulent  deux  jambes  ,  est  la  cause 
de  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées.  C'est  ce  qui  a  fait  croire 
qu'elle  était  anti  -  aphrodisiaque  ,  et  l'a  fait  employer  comme 
telle  dans  les  philtres  amoureux  :  de  là  son  nom  de  circcca.  On 
trouve  dans  un  vieil  ouvrage  français,  intitulé  le  Grand  Herbier, 
une  figure  de  la  mandragore  mâle  et  femelle ,  où  le  dessinateur 
a  représenté  deux  figures  ,  l'une  d'homme  et  l'autre  de  femme  , 
avec  les  organes  de  la  génération.  On  a  prétendu  que  cette  ra- 
cine poussait  des  cris  plaintifs  ,  et  qu'il  était  bon  ,  quand  on 
l'arrachait ,  de  se  boucher  les  oreilles  pour  n'en  pas  être  ému. 
Théophraste  et  ,  comme  on  peut  le  voir ,  Pline  ont  indiqué 
diverses  pratiques  superstitieuses  pour  la  tirer  de  terre  ;  et  Jo- 
sèphe  conseille,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire, 
de  la  faire  tirer  par  un  chien ,  afin  d'éviter  des  accidens  terribles, 
et  peut-être  la  mort. 

123.  —  XCV,  page  356,  ligne  14..  Cicuta.  La  ciguë  est  ici 
très-bien  décrite,  et  l'on  reconnaît  facilement  le  Conium  maculatum. 
Donnons  donc  la  concordance  synonymique  de  cette  plante 
célèbre  : 

K«f eiov,  HiPPOCR. ,  in  var.  loc.  ;  Theoph.  ,  ix  ,  17  ;  NiCAND. , 
Alexiph.;  Diosc.,  IV,  7g,  EJUSD.,  Alexiph.f  c.  11. — iffilLIAN., 
Hist.  anim. ,  IV,  ^3  ;  Cicuta,  Senec.  ,  Epist.  i3,  186; 
Plin.,  loco  cit.;  Valer.  Maxim.,  ii,  6  ;  Plin.  Valer.,  xiv  ; 
ScRiB.  Larg.  ,  Comp.,  179;  Marc. 'Empiric.  ,  c,  33, 
23i  ;  Hildeg. ,  II,  85.  —  ^pofjLÔyjainov  ,  GrjEC.  récent. 
—  Conium  maculatuTn ,  L. ,  Spec.  plant. ,  349.  —  La  grande 
ciguë. 

Cette  ciguë  est  l'un  des  poisons  les  plus  violens  du  règne  vé- 
gétal ;  cependant  la  violence  de  ses  effets  est  variable  en  raison 
des  terrains  et  des  localités  où  on  la  trouve.  On  ne  peut  suppo- 
ser toutefois  que  sa  tige  puisse  être  mangée  impunément  :  la 
coction  ne  lui  enlève  aucun  principe  volatil ,  et  elle  conserve  , 
cuite ,  les  qualités  vénéneuses  qu'elle  a  étant  crue.  Ce  que  Pline 
dit  de  son  action  sur  le  corps  humain  est  assez  juste  ,  et  l'appré- 
ciation médicale  qu'il  eu  fait  n'est  pas  dépourvue  de  vérité  sur 
XV.  28 
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tous  les  points.  On  peut  facilement ,  en  lisant  le  texte  ,  en  sé- 
parer les  faits  hasardés  ou  fabuleux. 

Sîbthorp  et  les  voyageurs  modernes  assurent  que  la  ciguë 
abonde ,  comme  jadis  ,  près  d'Athènes.  Les  Athéniens  en  fai- 
saient, comme  on  sait,  la  base  du  poison  avec  lequel  ils  récom- 
pensaient les  grandes  vertus  et  les  actions  d'éclat  des  philosophes 
ou  des  guerriers,  quand  l'ostracisme  les  épargnait.  Nous  avons 
fait  remarquer,  note  io4,  livre  xiv,  qu'il  fallait  distinguer  la 
ciguë  breuvage,  de  la  ciguë  plante.  En  effet,  le  suc  de  la  plante 
donne  la  mort ,  mais  une  mort  douloureuse ,  assez  lente  à  venir 
et  précédée  d'horribles  convulsions  ;  la  ciguë  breuvage  était  un 
composé  dont  la  ciguë  faisait  vraisemblablement  la  base ,  mais  le 
poison  s'y  trouvait  mélangé  avec  d'autres  substances ,  soit  avec 
l'opium ,  soit  avec  d'autres  narcotiques.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'adopter  ce  système  quand  on  se  rappelle  que  la  mort,  chez  les 
personnes  qui  buvaient  la  ciguë,  n'était  précédée  d'aucune  douleur 
vive  ;  quelques-unes  même  s'éteignaient  sans  ressentir  d'autres 
symptômes  qu'un  froid  glacial  qui  partait  des  extrémités  pour 
gagner  le  cœur  et  arrêter  tout  mouvement  circulatoire  :  les  an- 
ciens étaient  habiles  dans  la  préparation  des  poisons.  La  décou- 
verte ,  faite  par  les  modernes,  de  divers  poisons  minéraux,  nous 
a  montré  qu'on  pouvait  donner  la  mort  instantanément. 

124..  —  XCVI,  page  36o,  ligne  4-  Crethmos  agrios ,  etc.  Cette 
plante  n'est  décrite  que  fort  imparfaitement  par  les  anciens  ; 
pourtant  on  conjecture ,  non  sans  vraisemblance ,  que  c'est  là 
notre  bacile  marine  dont  nous  présentons  ici  la  concordance 
synonymique  : 

K/înô/iov,  HiPP.,  âe  Morb.  mul.,  I,  Sgi  ;  NiCAlSD. ,  de  Ther., 
gog;  Galen.,  de  Foc.  med.,  vu,  ig6;  Kp/9/^o;',  DioscoR. , 
II,  167  ;  K/sMTctyKOV ,  Gr^C.  RECENT.  —  Crethmos  agrios , 
Plin.  ,  loco  comm.  ;  Rincum  marinum ,  Grescent.  ;  Crithmum 
maritimum y  L. ,  Spec.  plant. ,  354-  —  La  criste  marine, 
ou  bacile. 

Cf.,  sur  le  bâtis ,  la  note  275 ,  au  livre  xxi. 

lîS.  —  XCVll ,  page  36o,  ligne  7.    Mol/bdœna.    Le  mot 
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fjLoxvZS'Aivei,  Iradait  ici  le  mot  latin  plumhago.  Les  commentateurs        ' 
étant  tous  d'accord  pour  désigner  la  dentelaire ,  nous  en  donne- 
rons ,  sans  antre  préambale ,  la  concordance  synonymîqae  : 

T/îiTÔAioi'?  Diosc. ,  IV,  i35;  As'7nS'ôxop7ov  ^  Gkmc.  récent. 
—  Moljbdœna  seu  plumbago ,  PlJN. ,  loco  comm.;  Phimbago 
europœa ,  L. ,  Spec  pi.,  21 5.  —  La  dentelaire  d'Europe. 

Cf. ,  sur  le  iripolion ,  le  livre  suivant  et  le  chapitre  7  ? 

Ï26.  —  XCVIIl,  page  36o,  ligne  12.  Capnos prima ,  etc.  Cette 
plante  a  reçu  le  nom  de  capnos  de  la  saveur  de  suie  ou  de  fumée 
très-prononcée  qu'elle  a  ;  on  lui  a  donné  en  français  le  nom  de 
fumeterre,  comme  qui  dirait  :  plante  terrestre ,  ayant  une  saveur 
de  fumée.  On  peut  ici  reconnaître  la  fumeterre  à  feuilles  digi- 
tées  {ut  pedes  gaUinantm)  ;  c'est  une  simple  variété  de  la  fumeterre 
bulbeuse. 

Voici  quelle  synonj-mie  peut  être  rattachée  à  cette  plante  : 

KfiMsrrôf ,  GiL«:c.  récent.  —  Capnos  ,  seu  pes  gaUînœ ,  Plin.  , 
loco  comm..;  Corjrdalis  digitata ,  Pers.  ,  Enchir.  —  La  fume- 
terre à  feuilles  digitées. 

Les  cotydedis  bulbosa  etfabacea  sont  des  espèces  très-voisines 
et  qui  diffèrent  peu  de  l'espèce  ici  indiquée. 

127.  —  XCIX ,  page  36o  ,  ligne  17.  AUa  est  capnos  fridicosa. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  que  le  vaoifruticosa  ne  pouvait  signifier 
ligneux  ,  mais  bien  rameux.  Il  s'agit  donc  ici  d'une  fumarîa  ; 
toutes  sont  ramifiées.  On  a  désigné  la  Fumaria  parvifolia,  et  nous 
adoptons  volontiers  cette  désignation  : 

KïMïrvôf ,  DiOSC.,  IV,  10;  Galen.,  de  Fac.  simpl.  med. ,  vu, 

184  ;  T^ATSV'os  «  KATrVÔX'^ploV ,  GRyEC.  RECENT.;   STttXTS/»!  , 

Eliens.  —  Capnos  fruticosa ,  Plin.  ,  loco  dt.;  Fumaria.  par- 
viflora,  Lamark.  ,  Bia. ,  II ,  567.  —  La  fumeterre  à  petites 
fleurs. 

Quelques  espèces  du  genre  fumaria  ont  de  grands  rapports 

28. 
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avec  la  fianana  parvifiora ,  et  ponmient  être  indiquées  sans 
inconvénient. 

128.  —  C  ,  page  362  ,  ligne  4-  Acoron.  CC  ,  an  livre  Xll  ,  la 
note  gS.  11  est  évidemment  ici  question  de  notre  Acorus  Ca- 
lamus ,  L. 

CC  ,  sur  les  iris,  la  note  65  ,  au  livre  XXI  ;  sur  Voxjrmyrsine, 
que  quelques  auteurs  nomment  aussi  quelquefois  aatron ,  la 
note  49  *  3n  livre  xv. 

12g.  —  CI,  page  362,  ligne  18.  Cotylédon.  Le  JUomtKn^âv 
d'Hippocrate  est-il  le  même  que  celui  de  Dioscoride  ?  La  chose 
est  douteuse  et  di£Ecile  à  décider.  Pline  traduit  ici  le  philosophe 
d^Anazarbe,  et  Ton  peut  reconnaître  facilement,  dans  le  texte  de 
ce  chapitre,  YUmbiUcus  Veneris. 

\.  KaTVAiiJ'tfF,  EbppocR.  ;  NiCAîSB. ,  Ther. ,  681  ;.  Ko7VA«J^«r, 
01  «Tè  rxvAtrjuof ,  01  <rè  xv/cCctAioF,  DioscoR. ,  TV,  ga  ;  Tèt 
«T*  T»f  'ra.vA^itcs ,  Grjbc.  recext.  ;  Kotvam J^<i ,  Lacox. 
—  Cotylédon  UmbiHais,  Smith,  FI.  bril.,  4.84- —  Le  cotylédon 
nombril  de  Vénus. 

11.  Cotylédon  obéra ,  PLm. ,  loco  eanun.  ;  Cotylédon  serrata , 
L. ,  Spec.  plant.,  6i4>  —  Le  cotylédon  â  feuilles  dentées 
en  sdci^ 

i3o. —  Cil ,  page  364)  ligne  g.  Aizoi  duo  gênera.  \Jedzown  est 
une  plante  grasse  dont  les  propriétés  sont  très-peu  énergiques. 
Elle  contient  quelques  acides  végétaux,  notamment  de  l'acide 
maliqne  ,  et  du  mncibge.  On  ne  remploie  plus  en  médecine  ,  du 
moins  en  France.  C'est  mal-à-propos  que  Pline  la  dit  excitante. 

Voici  comment  on  peut  établir  la  concordance  sjnonymiqne 
des  deux  aixoum  : 

I.  Mofus. — ^Aei'^flwr  7b  yiéyA,  Dioscor.  ;  *A«.JaMf,  Theoph., 
Hist.  plant.  ,  I,  16;  VII,  l4;  Kplfarflg/tor ,  HiPPOCR., 
de  fiai.  Toaul. ,  5yo.  —  Aizoon  majits ,  huphûiciman,  zoophtal- 
mon  y  stergethron ,  hjrpogeson ,  sedum  magnum ,  ambrosia ,  aut 
ocuhis,  autdlgiteUuSf  Pus.,  loa>  comim.;  Semperviçum  tedorum, 
L. ,  Spec.  plant. ,  664<  —  La  joubarbe  des  toits. 
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II.  Minusculum.  —  'E'iri'^rerpov,  HiPPOCR. ,  de  Ulcerib.,  87$  ; 

*Ae/^»of  Tb  luiKpôv,  Diosc. ,  IV,  go;  'kfiétpArros  w  o-laçy- 

h.étM  ,  GiLEC.  RECENT.  ;  KoAAfiJptj^et ,  AtTICOR.  —  Semper- 
vimm  minus  ,  erilhales  *,  chrjsoihales  ',  oùzourriy  Plin.,  loco 
comm.  ;  Sedum  ochroleucum ,  SiBTH. ,  FI.  grœc. ,  I,  3i2. — 
Le  sedon  à  fleurs  jaunes  et  blanches ,  ou  quelques  congé- 
nères voisines. 

i3 1 .  —  cm ,  page  366 ,  ligne  4-'  Huîc  similis  est ,  quam  Grœci 
andradinen  agriam  vacant.  Est-ce  bien  là  le  Sedum  steUalum  in- 
diqué par  C.  Baubin."*  C'est  une  cbose  aussi  difficile  à  nier  qu'à 
soutenir.  Pline  nous  apprend  que  cette  plante  était  cultivée  pour 
être  mangée  comme  légume.  Aucun  sedum  n'est  dans  ce  cas.  Au 
reste,  Dioscoride  (il,  i5i  )  ne  dit  rien  de  celte  particularité,  et 
l'autorité  de  Pline  est  insuffisante  pour  la  faire  admettre  comme 
vraie  ^.  Dioscoride  ayant  écrit  ces  mots  :  'A-a-ô  n.iks  p/^n^  îro/Aoc 
Iwi  (•)'»i')  KSKMfJiéyA....  nous  croyons  qu'on  peut  désigner  sans 
trop  d'hésitation  le  Sedum  réflexion ,  en  écartant  la  circonstance 
qui  en  fait  une  plante  comestible. 

'kv^fôtyyr^  Àyplee,  Diosc.,  il,  iSi;  'Ae/^eoK  erepoVy  kvS'pét,')(yii 

Àypitt^  TWAÊCpiOV,  'Vcù/JLCLÎot  cTè  îh>ÀKsCp<tV,  EjUSD.?  IV,  91. — 
Andrachne  agria ,  Italor.  —  ÎUecebra ,  Plin. ,  loco  comm.; 
Sedum,  reflexumy  L. ,  Spec.  plant. ,  618.  —  Le  sedon  à  tige 
réfléchie. 

i32.  —  Ligne  i5.  Medentur  et  aurium  dolori.  Nous  ne  discute- 
rons pas  ici  la  validité  des  assertions  médicales  de  Pline  ;  il  n'en 
est,  dans  ce  chapitre,  aucune  déraisonnable:  toutes  les  plantes  qui 
y  sont  nommées  ont  été  l'objet  de  plusieurs  notes  précédentes. 

i33.  —  CIV,  page  368  ,  ligne  4-  ISarium,  ozœnas  emendat 
aristolochia  cum  çypero.  Cf.  la  note  77,  au  présent  livre. 

'  Planta  ramosà. 

'  Flos  aureus. 

5  Le  pourpier ,  en  grec ,  se  nomme  iiJ'fét.p^y».  Il  est  pins  que  vrai- 
semblable que  Pline  aura  étendu  à  cet  kii'fkxi»  Àyfta. ,  pourpier  sau- 
vage .  la  qualité  de  comestible  ,  que  mérite  seul  le  pourpier. 


/  / 
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i34-  —  CV,  page  368  ,  ligne  9.  Item  polemoniœ  (radix).  Cf. 
Marcellus  Empiricus  (c.  10,  p.  86),  et  plus  haut,  la  note  45.  Il  a- 
é^é  question  précédemment  de  toutes  les  plantes  nommées  dans 
le  reste  du  chapitre. 

i35.  —  CVI ,  page  370,  ligne  6.  Erigeron  a  nostris  vocatur 
senedo ,  etc.  On  peut  croire  que  cet  erigeron  ^  est  bien  notre  Se- 
necio  vulgaris,  L.  ;  nous  devons  faire  remarquer  pourtant  qu'il  y  a 
dans  ce  texte  bien  des  choses  hasardées  qu'on  ne  peut  appliquer 
à  la  plante  moderne.  Ce  n'est  point  au  printemps ,  par  exemple , 
qu'elle  porte  les  fruits  qui  la  rendent  canescente;  elle  n'a  point 
de  mollesse,  étant  au  contraire  raide  dans  son  port,  etc.;  cepen- 
dant on  reconnaît ,  à  ces  inexactitudes  près ,  le  Senedo  vulgaris, 
et  voici  quelle  synonymie  peut  être  proposée  : 

'Hpiyépàv ,  Theoph.  ,  vi ,  8  ;  Dioscor.  ,  iv  ,  97  ;  'Akccv6is  et 
Tac.^'îSQS,  CalliM.,  /e^fePLIN.,  loco  comm.  —  Engeron,  Ital. 
— Senedo,  Plin.,  loco  comm.;  Senedo  vulgaris,  L.,  Spec.  pi., 
12 16.  —  Le  séneçon. 

Cette  plante ,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  localités ,  est  aussi 
l'une  des  plus  communes.  Ses  propriétés  médicales  sont  à  peu 
près  nulles,  et  Pline  les  exalte  à  tort. 

i36.  —  CVII,  page  372,  ligne  9.  Ephemeron  folia  habet  lilii. 
Cette  plante  a  exercé  vivement  la  sagacité  des  commentateurs. 
Mathiole  a  désigné  le  lis  martagon  ;  Fuchsius ,  le  muguet  de  mai  ; 
Columna,  la  digitale;  Sprengel,  X Omiihogalum  stachjoides,  etc. 
Il  faut  une  plante  à  fleur  bleue  ,  flos  cœruleus;  or,  aucune  de  ces 
plantes  n'a  cette  couleur,  lu  ephemeron  est  d'une  détermination 
difficile.  En  écartant  la  circonstance  exprimée  dans  le  texte  de 
Pline ,  flos  cœruleus ,  on  est  arrivé  à  désigner,  avec  quelque  pro- 
babilité ,  le  ConvaUaria  verticiUata.  Nous  adoptons  cette  désigna- 
tion ,  mais  avec  doute. 

'E(fnfiepov ,  Theoph.  ,   ix ,    16  ;  Nicand,  ,  de  Ther. ,  8^9  î 

»  IMine  a  écrit  nascHur  in  tegulis  et  in  mûris.  Le  séneçon  est  plus 
commun  dans  les  cultures  que  sur  les  murs.  Le  senecio  Jacohœa ,  L.  , 
vit  indifféremment  sur  les  murailles  et  dans  les  lieux  cultivés. 
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Diosc,  IV,  85  ;  "Ipts  àypltt^  Galen.?  —  Conmllaria  ver- 
iiciïlata ,  L. ,  Spec.  plant. ,  45 1 .  —  I-a  convallaire  à  fleurs 
verticillées. 

iSv.  —  CVIII,  page  372,  ligne  18,  Làbrum  venereum.  H  ne 
faudrait  pas  espérer  de  reconnaître,  dans  ce  que  dit  Pline,  le 
dipsacus  des  Grecs  ;  mais  la  description  donnée  par  Dioscorîde 
est  parfaite  et  ne  laisse  aucun  doute.  C'est  une  inexactitude  de 
dire  qu'elle  croît  dans  les  eaux  :  Dioscoride  ne  l'a  pas  commise. 

Voici  la  concordance  synonymique  de  cette  plante  : 

A/^|,c^)tof,  Diosc. ,  III,  i3;  2jtouAT«/>«  «  ixepoKpctriis  ^  GiUEC. 
RECENT.  —  Labrum  venereum,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Cardones , 
Carol.  Mag.  ,  Capitul.  ;  Labrum ,  lavacrum  et  conchœ  Ve- 
neris,  Latinor.  ;  Dipsacus  fullonum,  L. ,  Spec.  plant.,  14.0. 
—  Le  chardon  à  foulon  ou  à  bonnetier. 

Les  feuilles  de  cette  plante  étant  connées ,  et  leur  limbe  con- 
tinu ,  l'eau  qui  coule  le  long  de  la  tige  s'arrête  dans  ces  sortes 
de  réservoirs  ;  le  nom  latin  rend  compte  de  cette  particularité. 
Les  vers  signalés  par  Pline,  et  trouvés  par  Ruellius  dans  le  capi- 
tule du  dipsacus ,  sont  des  larves  de  curculio  ;  on  en  trouve  dans 
une  foule  de  plantes. 

i38.  —  CIX,  page  3'j4i  ligne  4-  B/munculum  vocamus ,  quem 
Grœci  batrachion.TixoscoTxAG  ^  ainsi  que  Pline,  distingue  quatre 
espèces  de  ranunculus.  La  première  ,  à  feuilles  de  coriandre  , 
mais  plus  larges  et  grasses ,  un  peu  blanchâtres ,  à  fleur  jaune  et 
quelquefois  pourpre ,  à  tige  grêle ,  ayant  une  coudée  de  haut  ; 
la  racine  est  fibreuse  et  garnie  de  chevelu  comme  celle  de  l'ellé- 
bore :  elle  naît  près  des  lieux  humides.  La  deuxième  espèce ,  plus 
velue  à  sa  tige,  est  aussi  plus  haute  ;  les  feuilles  sont  plus  déchique- 
tées :  elle  abonde  en  Sicile,  où  on  l'appelle  ache  sauvage ,  a-éxivov 
ciypiov.  La  troisième  espèce  est  petite ,  exhale  une  odeur  forte  ; 
sa  fleur  est  dorée.  La  quatrième  ,  semblable  à  cette  dernière  , 
,a  une  fleur  blanc  de  lait.  On  voit  par  ces  descriptions  que  Pline 
a  littéralement  traduit  Dioscoride  j  ce  qu'il  dit  des  renoncules 
serait  même  identique ,  s'il  n'attribuait  à  la  quatrième   espèce 
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une  flear  jauDe  ;  mais  le  père  Hardouin ,  se  fondant  snr  le  texte 
de  Dioscorîde ,  d'Apulée  et  de  l'interprète  d'Oribaze  ,  veut  qu'au 
lieu  àe  flore  hdeo ,  on  Wst  flore  lacUo ,  et  nous  adoptons  sans  hé- 
siter la  correction  qu'il  propose.  Après  avoir  reconnu  l'identité 
du  texte  des  deux  auteurs ,  qui  si  souvent  s'expliquent  l'un  par 
l'autre,  nous  allons  donner  la  concordance  synonymique  des  es- 
pèces : 

I.  "^ttrrfttyinv ,    HiPPOCR.  ,  de  Nat.   mul.  ,    Syo  ;   Bttrptcx*^'' 

XOploV  ^ÙXMIS  ,  AvQof  V1TÔK6VK0V  ,  DiOSCOR.  ,  II  ,  2o6  ; 
" Ay plo  ff-gAlKOf,  CyprIOT.  récent.  —  Ranuncuhis  corian- 
dri  foliis ,  Plin.  ,  loco  comm.  ;  Strumea  herba  ,  L\TINOR., 
teste  Plin. ,  loco  cit.;  Ranunculus  asiatîcus ,  L. ,  Spec.  plant., 
777.  —  La  renoncule  d'Asie  '. 

II.  Burpû-x^iov ')(voaS'i<rrepov ,  DloscoR. ,  loco  cit.  ; 'SapS'avîtt, 
Ejcsd.  ,  VI,  14..  —  Herba  sardoa ,  VlRG. ,  Ecl.vil,  ^i  ; 
Ranunculus  aller  ^  Plix. ,  loco  comm.;  Apiaslrum,  EjL'SD. , 
XX  ,  45  ;  Scelerata  herba  Grœci  batrachion ,  alii  rhuseli- 
num ,  alii  selinum  agrium ,  Odem  apium  risus ,  iidem  apia- 
siellum,  Apul.,  VIII  ;  Ranunculus  Philonotis,  RetZ,  Obserç.; 
DC. ,  FI.  franc.  ,  4^49  '■>  Ranunculus  sardous  ,  Crantz  , 
FI.  austr. ,  p.  m.  —  La  grenouiiletle  de  Sardaigne. —  Cf. 
Pausanias,  Salluste,  Aetîus,  Solin,  etc. 

III.  BctTptt'x^iôv  Tphov  /.tiKphv  yjpva-âv^efji.'iv.,  DioscoR. ,  loco  cil. 
— Ranunculus  minimus ,  Plin.,  loco  comm.  —  <I>ou/><r*x,yAet , 
Arcad.  RECENT.:  lox^S'ôxopTov ,  Attic.  ;  B«tT/>«x,'^v  il 
XpVa-ccvBs/Hov  ,  PsEUDO-DemoCR.  ,  in  Geopon. ,  Xll ,  6.  — 
Ranuncubtm  tertium  ,  ApUL. ,  vin;  Ranunculus  muricatus  , 
L. ,  Spec.  plant.,  780.  —  La  renoncule  à  feuilles  hérissées. 

IV.  hecTp^X'"^  rérupTov^  eiyBos  ^aActxx/^oy,  Diosc. ,  /uco  cit. 
Ranunculus  quartus  flore  luteo  ,  Plin.  ,  loco  comm.  (  leuteo 
secund.  P.  Hard.);  Oribas.  ,  Interp. ,  XI,  f.  1926;  Ra- 
nunculus aquatUis,  L.,  Spec.  plant.,  781.  —  La  renoncule 
aquatique. 

'  Cette  espèce ,  qui  porte  le  nom  spécifique  à''asiaticu3 ,  abonde  ponr^ 
tant  en  Grèce. 
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La  première  espèce  paraît  bien  devoir  être  rapportée  au 
ranunculus  asiatîcus ,  dont  les  fleurs  varient  du  jaune  au  pourpre; 
elle  croît  abondamment  en  Carie  ,  en  Cilicie  et  surtout  dans  l'île 
de  Chypre.  Sprengel  (^Hist.  Rei  herb.,  i,  178)  désigne  le  B.a- 
niinculus  Seguierij  qui  n'offre  point  cette  particularllé.  Plusieurs 
auteurs  ont  nommé  la  seconde  espèce  de  ranunculus ,  Apium 
risus,  non  qu'il  s'agisse  d'un  rire  véritable  ,  mais,  comme  l'ob- 
serve fort  bien  Pausanias ,  parce  que  cette  herbe  imprime  aux 
nerfs  de  la  face  une  contraclion  telle,  qu'il  en  résulte  l'apparence 
du  rire;  de  là  vint  le  proverbe  du  rire  de  Sardaigne  ou  sardo- 
nique.  Salluste,  Aetius  et  le  Polyistor  de  Solin  mentionnent, 
avec  différens  détails,  cet  horrible  jeu  de  la  nature. 

Les  modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  détermination  de 
Vherba  sardoa  :  Haller  a  cru  y  reconnaître  VŒnanthe  crocata  de 
Linné,  et  Daléchamp  \e  Ranunculus  s  celé  raius.  La  première  opi- 
nion, si  l'une  des  deux  était  vraie,  devrait  céder  devant  la  se- 
conde, puisque  Dioscoride  et  Salluste  comparent  positivement 
leur  plante  à  l'ache  ,  et  que  cette  ressemblance  est  bien  plus  mar- 
quée dans  la  renoncule  scélérate  que  dans  Vœnanlhe  ;  mais  ce 
rapport  de  formes  ,  que  nous  signalons  ici,  est  bien  plus  marqué 
dans  le  Ranunculus  Philonotis ,  qu'Anguillara  (pag.  178)  nomme 
Ranunculus  sardous,  et  qu'il  dit  avoir  trouvé  près  de  Vanza,  non 
loin  d'un  fleuve  qui  vient  de  Carrare.  11  croît  également  en 
France,  où  l'on  rencontre  sa  fleur,  tout  l'été,  dans  les  champs, 
sur  le  bord  des  chemins ,  et  surtout  auprès  des  marais.  Au  sur- 
plus,  toutes  les  renoncules  ayant  des  qualités  analogues,  je  ne 
sais  si  l'on  ne  ferait  pas  sagement  de  ne  préciser  que  le  genre 
sans  s'arrêter  à  l'une  ou  l'autre  espèce.  Dodonée  pense  que  la 
sardonia  était  la  pulsatille ,  Anémone  Pulsatilla,  L. ,  ce  qui  n'offre 
aucune  probabilité. 

Sprengel  a  désigné ,  pour  la  troisième  espèce  ,  la  renoncule 
rampante,  R.  repens ,  L.  ;  d'autres  ont  dirigé  leur  attention  vers 
le  R.  sceleratus.  Le  même  auteur  que  nous  venons  de  nommer 
s'est  rangé  à  l'opinion  de  Sibthorp,  dans  ses  Commentaires  sur 
Dioscoride ,  p.  4^5,  et  il  a  eu  raison  suivant  nous. 

Quant  à  la  quatrième  espèce ,  on  ne  peut  désigner  les  R.  aco- 
nUifolius  et  platanifolius ,  grandes  espèces  que  Dioscoride  n'aurait 
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1    /  !pu  raisonnablement  comparer  à  la  troisième ,  qui  porte  l'ëpithèlc 
de  yMix/JÔv. 

Les  renoncules  sont  des  poisons  assez  violens,  et  les  noms  de 
plusieurs  espèces  en  donnent  le  témoignage  ;  telles  sont  les 
R.  sceleratus,  acris,  etc.  Elles  agissent  comme  poisons  acres ,  et 
ne  sont  guère  employées  en  médecine.  Cf. ,  sur  les  propriétés 
des  renoncules ,  dans  Topinion  des  anciens  ,  Galien  (  de  Foc. 
simpl.  med.,  VI,  p.  i63),  Dioscoride  (/ofo  cà.  ),  Plinius  Vale- 
rianus  (i ,  3o  et  33). 
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